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Second  Extrait. 

LE  fuccès  de  ces  cxcellens  Ou- 
viages  eft  xompletiement  dé- 
cide* Il  ne  nous  rcfte  qu  à  nous  livrer 
au  plaiHr  de  nous  en  occuper ,  bien 
plus  pour  notre  fatisfaâion  que  pour 
les  faire  connoîtrc  à  nos  Ledteurs  qui 
nous  ont  fans  doute  prévenus,  Quand 
les  livres  d'éducation  font  ce  qu  ils 
peuvent  ou  ce  qu  ils  doivent  être  i 
ils  font  :(  comme  nous  l'avons  dit» 
les  premiers  de  tous  les  livres ,  &c 
nous  ofons  avancer  que  celui-ci  fer^ 
le  premier  des  livres  d'éducation  ; 
mais  avant  de  lui  donner  les  éloges 
qui  lui  font  dus  ,  commençons  par 
les  juftifier  en  préfenrant  à  nos  Lee* 
teqrs  quelques-unes  des  principales 
beautés  qui  diftinguent  ce  livre. 
Nous  avons  rendu  compte  du  pre- 
mier volume  >  dans  notre  Journal 
4ç  Décembre  1779,  volume  i**  > 
Dpus  allons  repdre  ccmpte  des  trois 
4iutrcs  ;  nous  ne  pouvons  mieux  les 
annoncer  q^en  difant  qu'ils  font 
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encore  fupérieiirs  au  premier.  Les 
leçons  s'étendent  &  deviennent  plus 
générales  ;  elles  ne  font  plus  bor<» 
aées  aux  jeunes  611es  ;  tous  les  âges  ^ 
toutes  \ts  conditions  peuvent  yrrou^ 
ver  )  non  pas  des  préceptes  ,  (  ici 
rien  n'eft  enîeigné  9  touteft  infpiré) 
mais  les  fèntimens  qui  leur  convien- 
nent. Ici  la  vertu  fe  confond  avec  le 
plaifir  ;  c'eft  en  s*amufant ,  en  s'in- 
téreflànt  ^  en  pleurant  ,  qu'on  de* 
Tient  nécelTairenient  meilleur;  ces 
vers: 

Ec  dans  mon  cœar  pénétrer  pas  i  pas 
G)mme  un  jour  doux  dans  des  yeux  délicats* 

femblent  avoir  été  faits  pour  exprl« 
mer  avec  quelle  douceur  la  morale 
aimable  &  touchante  de  ces  Pièces 
s'infinue  dans  les  ames« 

(Tome  IL)  V Aveugle  de  Spa 
fait  fentir  tout  le  charme  delà  bien* 
faifance*  Deux  Dames,  Tune  an* 
gloife^  l'autre  françoife  ,  fe  trouvent 
à  Spa  :  rivales  de  vertu  &  de  bonté  ^ 
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ramitié  les  unit  :  Tangloife  cherchant 
à  placer  utilement  fes  bienfaits ,  eft 
guidée  dans  la  recherche  desmaiheu* 
xeux  par  le  P.  Antoine  ^  vieux  Ca- 
pucin ,  homme  fimple  ^  mais  per* 
tonnage  piquant  pat  le  mélange  de 
la  charité  la  plus  refpeâable  &  d*uQ 
goût  pour  la-culture  des  œillets  >  qui  » 
par  l'intérêt  iîngulier  qu'il  y  atta- 
che» le  rend  quelquefois  un  peu  co« 
mique;  mais  il  fait  iourire  dou* 
cernent  fans  former  la  moindre  dif^ 
parate  avec  le  caraâ;ère  touchant  de 
la  Pièce.  «Soulager  \t^  pauvres  & 
»  cultiver  fes  fleurs  3  voilà  fon  bon- 
>»  heur  &  fes  plaifirs*  Les  goûts  fim* 
»  pics  accompagnent  prefque  tou- 
»  jours  les  grandes  vertus.  »  Il  ap^ 
porte  un  bouquet  à  Miladi  Semur  : 
\  c'eft  Tangloifc  )  «  Eh  bien  ,  lui 
>»dit'elle,  T  car  nous  ne  pouvons 
i^rijsn  faire  de  mieux  que  de  faire 
1^  toujours  parler  ces  vertueux  per- 
»  fonnages)  m'avez<-vous  trouvé  une 
»  famille  bien  pauvre  &  bien  ver- 
H  tueufe  ? 
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Le  P*  A  M T  OINS* 

H  J  ai  trouvé  •  * . .  Ah  !  Miladi , 
H  j*ai  trouvé  un  tréior ,  cinq  enfans  ^ 
I»  &.  dans  une  mifêre  !  n 

Il  confond  dans  fes  éloges  Ut 
Aglebcrt ,  (  c*cft  le  nom  de  cette  fa« 
mille)  &  (es  œillets  -,  il  revient  fans 
ceflè  des  uns  aux  autres.  Ces  Agie- 
bert»  dans  leur  mifère^  s*étoienc 
chargés  de  celle  d'une  pauvre  fille 
aveugle  nommée  Goton  ;  on  voit 
tes  trois  jeunes  filles  de  Madame 
Aglebert  rendre  ou  briguer  Thei^ 
neur  de  rendre  à  Goton  les  (oins  les 
plus  attentifs  &  les  plus  délicats; 
ce  fentiment  qui  les  anime  toutes 
les  trois  ^  cft  varié  dans  leur  lan- 
gage avec  une  fincflc  d'intelligence, 
telle  que  d  après  leurs  difcours  on 
afligneroit  ^  fans  fe  tromper  ,  l'âge 
de  chacune  :  &  par  l'éducation  ([ue 
ces  enfans  annoncent ,  on  connoîc 
Madame  Aglebert  avant  de  l'avoir 
vue;  tWc  paroîr,  on  la  diftingue  à 
une  borné  plus  éclairée  y  plus  fage. 
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Le  calent  de  nuancer  le  même  fond 
de  fentimens  &  d'idées  ne  peut  aller 
plus  loin.  La  plus  jeune  des  trois 
filles  fe  fâche  contre  Goton  qui  a 
renverfé  pafr  terre  fcs  violettes  (ju'cUe 
ne  pouvoit  voir.  Voici  la  leçon  que 
lui  fait  hiadame  Aglcbert  :  «  Loui- 
*  fon ,  prenez  mon  rouet  ^  &  portez-, 
•»le  à  îamaifon. 

LouisoN. 

»  Volontiers ,  maman  •  •  • .  ah  !  il 
^eft  trop  lourd  9  je  ne  peux  feule* 
»  ment  pas  le  foulever. 

Madame  ÂGLEBERT» 

»  Et  bien  ^  Louifon>  je  ne  t  aime 
M  plus,   puifque    tu  ne   peux   pas 
.  *•  porter  nion  rouet. 

"LouisON,    pleurant. 

M  Mais  9  maman  y  je  n'en  ai  pas 
M  la  force.  Eft-ce  que  c'eft  ma  faute  ? 

Madame  Aglebert* 

»  Tu  trouves  donc  que  j*ai  tort  de 
*•  t'en  vouloir  pour  cela  i 
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Louis  ON. 

••Oh,  oui,  maman  y  vous  avcï 
••  tort.  Vous  favcz  bien  que  je  fuis 
•»  trop  petite  pour  porter  ce  vilain 
»  grand  rouet. 

Madame  Aglebert. 

• ...  *9 Et  toi ,  ne  fçais'^tti.pas que 
•»  Goton  eft  aveugle  ?  Pouvoir-ellc 
»»  voir  tes  fleurs  &  pou  voit-elle  t'ai- 
»  der  à  les  ramaifer  ? 

%  L  O  U  I  s  O  N. 

•»  Eh  bien  !  f  ai  eu  tort  de  pleurer  » 
«•  &  de  nie  dépiter  contre  éWt* 

Madame  Aglebert. 

...••3 Ecoute,  Louifon,  fi  tu 
»•  ne  regardois  pas  Goton  comme  ta 
»>  fœur ,  moi ,  je  ne  te  regarderois 
*»  plus  comme  mon  enfant.  »• 

Goton  ne  fort  pas  d'attendride** 
ment  &  de  reconnoiffance.  Miladi 
Sémur  arrive  >  avec  Félicie  fon  amie 
françoife;  Madame  Aglebert  veut 
leur  échapper.  c<  Il  femble  >  dit  Mi- 
ladi  Sémur  ^  bas  à  Félicie  »  qu  cUc 
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■'  craigne    nos    qucftions    fur   cette 
M  aveugle.  Cela  cft  fingulier. 
1  FEi.iCiE,^iijà  Milad't. 

»J'aî  fatcla  même  remarque. 
Combien  cette  réflexion  fi  na- 
turelle &  fi  fimpic  loue  finement 
&  noblement  madame  Aglebert  ! 
Goron  éclate ,  fon  cceiit  faHîc  l'oc- 
cafion  :  elle  s'écrie  : 

"  C'^'ft  à  ces  honnêtes  gens  que  je 
n  dois  tout.  Certe  famille  d'arf^es 
"me  logej  me  nourrir,  m'habille, 
«me  fert ,  moi,  pauvre  fille  înfir- 
•»  me,  fouvent  malade  ,  toujours 
»  inutile.  Je  trouve  en  eux  un  père, 
«une  mère,  des  fœurs,  des  frères, 
"des  domeftiques  i  car  ils  font  tous 
•  d'acrord  pour  faire  le  bien  ,  tous 
»  également  bons,  égalemenr  cha- 
vritables.  Ah!  Mcidames  ,  oui, 
w  ce  font  des  anges,  de  vrais  anges 
«que  vous  voyez  devant  vous.  ■■ 

Elle  détaille  l'hilloirc  de  leurs  bien- 
faits, &  achève  de  remplir  Miladi 
Sémiu  Se  Fcliâe  d'admiration  poui 
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Madame  Aglebert.  ce  Mais  >  die  Fé« 
Itcie  y  cecte  hidoire  ^  comment 
»  n  cft-clie  pas  fue  de  tout  ce  qui  ba- 
«bite  Spai  Comment  tant  de  bien* 
«faiiànce  &  de  vertus  ont- elles  pu 
'«>  jufqu'içi  xeûer  inconnues? 

GOTON. 

«•  Parce  que  jamais  M.  &  Mada-~ 
s»  me  Aglebert  n*en  ont  parlé,  que 
M  d'ailleurs  je  fuis  fouvent  malade  » 
m  que  9  par  confôqnent ,  îe  garde  la 
Minaifon  une  partie  de  Tannée  ^  & 
«que  Jeannette,  qui  me  conduit^ 
M  me  mène>  par  ordre  de  fà  mère, 
»  prefque  toujours  dans  les  prome- 
«nades  les  moins  fréquentées  :  ^ 
»  quand  elle  voit  venir  du  monde , 
«elle  me  fait  prendre  un  aune  che- 
w  min*  » 

Cette  queftion  de  Félicie ,  en  me- 
xne*tems  quelle  paroîr.  Texpredion 
fimple  de  fon  admiration  ,  a  le  mé^ 
rite  de  prévenir  une  objeâion  qu  on 
pourroit  faire,  d'amener  un  cclair- 
ciflemesr  nèccITaitc,  qui  ajoute  M 
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rcfpCifl  que  Madame  Aglcbcrt  infpirc 
&  pat  conlcQuenc  à  l'ciFc:  de  U 

i-pif«. 

■*■  Le  P.  Antoine  arrive;  «rcmer- 
P»»cie2  votre  bienfaitrice,  dit-il  à 
Madatne  Aglebert,  Miladi  Sémur 
«•|ïoiiloic donner  cinquante  louis  à  la 
H  famille  la  plus  vcriucufc  de  Spa  , 
»■  Se  ion  choix  tombe  fur  la  vôtre.  •• 
Miladi  Sémiir  donne  encore  cent 
autres  louis  pour  la  dot  de  Jean- 
nette, fille  aînée  de  Madame  Agio 
bcrt;  celle  qui  paroît  fentir  k  plus 
vivement  ce  bonheur,  eft  Goton, 
ce  qui  augmente  encore  le  pathéti- 
que du  dénouement.  Madame  Aglc- 
bert  faifie,  interdite,  ne  peut  expri- 
mer fa  rcconnoiffance,  le  F.  An- 
toine s'écrie  ;  "  Miladi ,  vous  mérî- 
"  tez  bien  le  plus  bel  œillet  qui  fotc 
»dans  la  ville,...  vous  l'aurez  ce 
"  foir  ».  C'eft  ce  qy'il  peut  dire  de  plus 
fort. 

Nous  ne  parlons  pas  d'une  foule 
de  maximes  femccs  dans  cette  Pièce, 
<Xr  gui  /jamiiTent  toujouis  fous  Ja 
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forme  d'un  fenrimenr*  ce  Mes  chets 
«enfans^  die  Madame  Aglebert^ 
dans  un  tems  où  elle  ne  pouvoic 
prévoirie  bonheur  qui  rattendoit^ 
»  il  n'y  a  pas  de  contentement  fans  un 
m  bon  cœur  ;  je  vous  le  répète  ,  four 
••  venez  vous-en.  Votre  père  &  moi , 
«nous  avons  bien  travaillé 5  nous 
M  avons  eu  bien  de  la  peine;  mais  en 
••failânc  toujours  fon  devoir,  la  vie 
•*  paile  fi  doucement  :  &  puis  une 
«•bonne  aâion  confole  de  dix  ans 
»>  de  fatigues  &  de  chagrins.  »* 

Dès  la  féconde  (cène^  une  bif- 
tcire  très-touchante  ,  que  Miladi 
Sémor  raconte  à  Félicie  9  ouvroit  le 
cœur  à  la  bienfaifance  &  à  ratten- 
driflèment. 

««  Vous  connoiifez  la  Vicomtcffe 
>•  de  Rofelle  ;  je  Tai  rencontrée  il 
•>  y  a  deux  heures  fur  la  place  ;  un 
»  vieillard  eftropié  lui  dcmandoit 
m  l'aumâne  ^  &  lui  contoit  que  fa 
w  famille  expiroit  de  mifère  &  de 
9^îaXm.  La  Vicomtcffe  Técoutoit 
i»avec  sktnjodfJJTcmcnt ,  elle  Cita  U 


^ço      Jowtial  des  Sçav.ms , 
••bourlc  de  fa  poche,  &  alloîr  la 
■•lui  donner  quand  ,  par  malheur, 
■  un   marchand   de  bonnets  Se   de 
-plumes  s'approcha  d'elle.  Il  ouvre 
"  (on    carton  ;  la   VicomreiTe  alors 
"  n'entend  plus  les  plaintes  du  vicil- 
"  lard  qu'avec  diftra<5lion  &  froideur, 
"Cependant  pour  s'en  débarraffer, 
»  elle   lui    jette    une     petite    pièce 
•*de    monnoie,   &     elle    acheté  la 
"  boutique  entier;  du  marchand. 
FELI  CI  E. 
"Et  Miladi  ,    jcn    fuis   fijrc,  a 
•>  conlolc  le  vieillard. 


Miladi    SËMUR.  mH 


i 


-  Ecoutez  jufqu'au  5out.  Ce  pi 
••  vre  homme  a  ramafTc  la  monnoie^ 
«en  s'ccriani  :  rna ftmme  &  mes 
tnfam  ne  mourront  pas  aujour' 
(thui!  Ce  peu  de  mots  a  réveille 
«dans  le  cœur  de  la  Vicomteflc  , 
'des  mouvemens  qui  font  natu- 
'  relicment  humains  S£  bons  \  elle 
>a  rappelle  le  vieillard,  &  aprèj 
avoiï  levé  un  moment,  elle  a  dit 
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»  an  marcliand  :  vendci  moi  plus  cher 
••  tout  ce  que  je  viens  de  prendre  ; 
a»  mais  féùteS'moi  crédit.  La  propofi-r 
»rion  a  été  acceptée  ^  &  la  bourfe  , 
»  donnée  a  l'infortuné  vieillard ,  que 
»  la  furprilè  &  la  joie  ont  penfé  faire 
»  expirer  aux  pie<ls  de  fa  bienfki* 
»>  triée.  Affife  fous  un  arbre  9  8c  ca« 
»  cbéc  par  la  charmille ,  j'ai  pu  à 
••  mon  aife  fuivre  cette  fcène  inté- 
»  refiante  ^  &  elle  m'a  fourni  la  ma** 
»  tière  d'une  foule  dc^  réflexions.  •> 

Voilà  principalement  les  pcrfon* 
nés  pour  qui  l'Auteur  écrit,  voilà  les 
malades  qu'elle  cherche  à  guérir ,  de 
bons  cœurs  9  des  efprits  légers ,  en 
qui  la  frivolité  n'a  pas  encore  étouflè 
la  nature ,  mais  qui  font  en  danger 
d'être  entraînés  par  les  vices  ôc  les 
folies  du  fièclc.  Il  eft  confolant  pour 
l'humanité  de  fçavoir  que  le  fufet  de 
cette  Pièce  eft  une  hiftoire  réelle- 
ment arrivée.  C'eft  ce  qu'on  apprend 
far  un  avertilTement  placé  à  la  tête  de 
Ouvrage.  «  On  a  vu  à  Spa  ,  il  y  a 
»  trois  aDs^  cette  vcrrueufc  Madame 


I 


l 


»  Agiebert ,  &  on  lient  fon  hifloire 
»»de  la  pauvre  aveugle  ellc-mcnic, 
»  Tous  les  dérails  de  csccc  Comé- 
»dic  relatifs  à  Madame  Aglebert  & 
»  à  fa  familiej  font  de  la  plus  exadc 
»  vérité;  on  a  confervé  jufqul  fon 
«nom,  ceux  de  fcs  enfans ,  leur 
K  nombre  &  la  profeflîon  de  fon 
«mari,  (celle  de  Cordonnier)  Il 
»cft  vrai  aufli  qu'une  dame  an- 
«gloife,  qui  étoit  alors  à  Spa,  fit 
M  beaucoup  de  bien  à  cette  tamillc 
tt  refpei5lable.  » 

Nous  avons  à  nous  détendre  de  la 
tentation  de  citer  fouvent  de  grands 
morceaux  qui  nous  feroient  pafTer 
les  bornes  que  nous  devons  nous 
prcfcrirci  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  la  Colombe  a  pour  objet 
de  guérir  une  jaloulîe  délicate  & 
raffinée  à  laquelle  on  fc  livre  quel- 
quefois dans  l'arniTfé.  Hoiînc  cil  )a- 
loufc  de  l'attachement  qu'Amélie  fa 
fa:ur  paroîi  avoir  pour  une  ço- 
lombe;  cette  jaloulic  ne  produit 
dans  la  Pièce  qu'un  tidiculc  pàlfa- 
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gcr  dont  Rofine  rougit  &  fe  cor- 
rige ^  mais  le  ^crme  de  Tinjuilice 
s*y  trouvoit  déjà  &  Rofine  avoit 
vplé  la  colombe.  Une  pareille  difpo- 
ntion,  n  elle  n'éroit  étouffée  dans 
fa  naiflance ,  pourroic  dans  la  fuite 
troubler  la  vie  &  corrompre  les  dou- 
ceurs ^de  la  fociéré.  Un  lujet  à-pcu- 
près  pareil  a  fourni  à  M.  Marmon- 
tel  un  de  fes  plus  jolis  Contes  & 
une  force  leçon  contre  les  tyrans  en 
amour  '&  en  amitié.  Zélis>  amie 
d* Amélie  &  de  Rofîne,  fait  à  fes 
compagnes  la  relation  d'un  voyage 
au'eÙe  vient  de  faire  à  Paris,  &  une 
^fcription'vive  &  naïve  des  ufages 
ridicules  qu  elle  a  vu  dominer  dans 
cette  capitale  s  &  dont  elle  a  été  le 
martyr  audi  bien  que  le  témoin.  Ce 
tableau  qui  conrrafte  fi  bien  avec  la 
liberté  9  la  gaké,  la  douceur  de  la 
vie  que  ces  jeunes  filles  mènent  à 
la  campagne  ^  forme  ici  une  efpèce 
d*Epifode  d'un  excellent  comique  , 
mais  cet  Epifode  e(l  lié  à  la  Pièce 
par  ce  contrafte  mèms,  6c  le  pci- 
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fonnage  de  Zélis  n'eft  nullement 
épifodique^  car  c'eft  un  objet  de 
jaloufie  pour  Rofine. 

Dans  la  Pièce  qui  a^  pour  titre  ': 
Cécile  j  ou  le  Sacrifice  de  rAmiiié^ 
1  adrefle  hypocrite  deTAbbefle  pour 
attirer  des  novices  ;  les  boufFonncr 
ries  moitié  bafles,  moitié  dévotes 
de  la  Mère  Opportune ,  plaifante 
de  Couvent;  les  applauaiiTemcns 
imbéciles  de  la  Communauté;  le 
rcfpeâ  ftupide  des  Rcligieufes  pour 
les  oracles  de  rAbbeile  ;  Timpc»» 
tance  qu'elles  attachent  ï  ce  mot  : 
Madame  Ta  dit  ^  forment  la  pein-- 
ture  vivante  d'un  Couvent  (  de  pro- 
vince i  dit  l'Auteur,)  on  croit  ▼ 
être. 

M.  de  la  Harpe 9  dans  Ton  Dra- 
me (i  tragique  de  Mélanie^  avoic 
peint  cette  politique  des  Couvens^ 
ce  zèle  de  faire  des  profélites,  zèle 
plus  empreifé  encore  dans  les  Reli* 
gieufes  ianà  vocation  que  dans  les 
autres ,  Se  il  en  avoir  expofé  le  prinr 
ri/>r. 
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n  iéttRe  en  aatrul  tout  ce  qu'il  a  perdu» 
Il  k  fïacte  en  (èaet  que  (â  chaîne  aca^ 

blante. 
Sur  d'autres  étendue ,  en  lèra  moins  pefiute» 
A  force  de  (bufirir  (buvenc  on  s'endurcît , 
Et  dans  (à  prifbn  même  on  afpire  au  crédit , 
Voili  ce  qui  produit  ces  ardens  émiflàires 
Dont  le  zèle  affeâë  peuple  les  Monadères. 
Ils  veulent  commaàder  a  d'autres  malheur 

reux. 
Faire  porter  le  joug  qu'on  a  forgé  pour 

eux. 
Se  vanger  de  leurs  maux« 

L*Âuteur  de  CiciU  montre  Ce  ma<« 
nége  en  adion  &  fous  une  forme 
comique  9  mais  qui  porte  coup  %  elle 
met  en  contrafte  avec  les  perfonna- 
ges  vicieux  &  ridicules  de  la  Pièce 
Cécile  &  Califte  ^  novices  aima* 
blés  >  qui  font  la  confolation  &  la 
relTource  Tune  de  l'autre.  Cécile  doit 
prononcer  fes  vœux  le  lendemam  ^ 
une  lœur  qu  clic  laiflbit  dans  le 
monde  &  pour  qui  elle  fc  facrifioir, 
vient  rattacher  au  cloître  -,  mais  Ca- 
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lifte  y  tcfle  ,  &  cette  idée  fait  de  Is 
peine  ;  on  fenr  qu'avec  ce  qu'elle  a 
d'efprit,  de  goût  8t  de  délicatefTe, 
Cilifle  ne  pourra  iamaîs  être  heu- 
reufe  dans  une  focicté  à  laquelle  elle 
cft  f}  étrangère  L'Auteur  a-  voulu 
fans  doute  oppolcr  à  une  vocation 
forcée ,  née  des  circonrtances  &:  qui 
cède  à  des  circonftance^  nouvelles  , 
une  vocation  ferme  ,  que  rien  ne 
peut  ébranler,  qui  triomphe  de  tous 
les  obfti.cles  &  lurmonte  tous  les  dé- 
goûts. 

Les  Enmmies  géncrcufts.  La  plui 
tendre  amitié  a  tait  dix  ans  le  bon- 
heur de  Cidalie  &  de  la  Baronne  de 
Traziic  ;  la  Baronne,  par  fon  ma- 
lîage  avec  un  homme  indigne  d'elle 
pour  qui  elle  eft  malheortufcinent 
prévenue,  &  par  les  intrigues  de 
Dorinde,  fa  belle-fceur,  femme  ar- 
«ificieule  &  perfide,  cft  brouillée 
avec  fon  amie  :  le  Baron  &  Dorîndc 
U  fœur  ont  perfuadé  à  la  Baronne 
que  Cidalie  croit  fa  rivale  &  ne  s'é- 
loit  oppofce  à  Ton  mariage  que  pat 


Avril  1780,  597 

jaloude.  Dorinde  avouevelle-même 
cette  calomnie  dans  une  lettre  à  une 
autre  méchante  femme ,  alors  fon 
amiC|  comme  lesmécbans  font  amis^ 
fiC  qui  s*étant  enfuite  brouillée  avec 
elle  9  avoir  po^r  fe  vanger ,  envoyé 
cette  lettre  à  Cidalie  ;  celle-'ci  pou« 
voie  donc  fe  juftificr  pleinement  en 
monrrant  la  lettre  ;  voici  les  raifons 
juftes  &  refpeâables  qui  l'en  empê* 
choient  ;  c'ed  Cidalie  elle  -  même 
qui  en  rend  compte  à  une  amie  corn* 
mune. 

«<  Mes  accufateurs  auprès  de  la  6a« 

V»  renne  font  fa  belle  -  fœur  &  fon 

»  mari  •  »  •  •  Je  ne  puis  me  juftifier 

>  entièrement  aux  yeux  de  la  Ba» 

ronne  y  qu'en  démafquant  des  per* 

fonnes  méprifables ,  mais  à   qui 

elle  eft  attachée  par  des  liens  iri« 

jiflblubles.  Dois*je  ^  pour  mon  in- 

érêt  particulier ,  porter  le  trouble  » 

abaîne  &  la  défunion  dans  le  fein 

^ùne  famille  ?  Dois  -  je  arracher 

ne  femme  à  fon  mari  ?  Aurai-je 

\  cruauté  de  lui  ravir  tous  lot 
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wfentimens  qui  pcuveiic  lui  faire 
>»  chérir  fcs  devoirs  ?  Puis- je  lui  dire  : 
»c«  homme  à  qui  vous  avez  tout 
»t  faciifié ,  que  vous  avez  aimé  lî  paf- 
»»  fiofinémeiit,  à  qui  vous  êtes  uniû, 
*»poui  toujours,  l'époux  enfin  que 
»  vous  avez  choifi ,  cft  également  in- 
»  cligne  de  votre  cfiime  &  de  votre 
wtcndrefTc?  ....  Me  rcconnoîtricz- 
Hvous  à  ce  cruei  langage  ?  Stroit-ce 
»  lî  de^  l'amiiié ,  quand  la  haine  la 
>»plus  noire  ne  pourroîc  porter  de 
>»plus  terribles  coupî  ?  » 

Privée  ainfi  des  moyens  de  fc  jus- 
tifier, Cidalie  paroît  coupable  aux 
vL-ux  de  Ton  amie.  Mais  on  voit  tou> 
jours  leurs  cœurs  revoler  l'un  vers 
l'autre  ;  on  jouit  de  leur  penchant, 
de  leurs  regrets ,  de  leur  fecrecte  in- 
telligence. 
Je  fuis  fur  que  vos  coeius  s'entendeni  mieux 

e(l  un  vers  charmant  qui  peindrolt 
fort  bien  leur  dilpolîtion.  Elles  ne 
patient  l'une  de  l'autre  que  pour  juf- 
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tifierj  pour  célébrer  chacune  leur 
ancienne  amie.  Le  myflcre  qu'elles 
rcpandenr  comme  de  concert  fur  ics 
caufcs  de  leur  &talc  rupture  »  le  voile 
impénérrable  dont  elles  le  couvrent, 
(ait  de  leur  amitié  paflée  une  efpèce 
de  religion  auguft'e  &  vénérable }  ja- 
mais la  pafllion  de  deux  Amans  la 
plus  vivement  dépeinte  n'a  excité  plus 
d'intérêt  que  cette  amitié  vertueufe 
de  deux  femmes  qui  ne  fc  voient 
plus  ;  la  Baronne  tombe  malade  »  Ci- 
dalie  vient  tous  les  jours  s^informcr 
de  fa  (anté  ;  elle  ne  pafToit  pas  l'anti- 
chambre  ;  elle  y  refta  deux  nuits  en* 
tiares,  m  Mes  gtns  l'ont  vu  pleurer  ^ 
(  car  c*eft  la  Baronne  elle-même  qui 
fait  ce  récit,  toujours  en  juftifiant  & 
en  regrettant  fon  amie  ou  fon  enne« 
mîe  >  que  Dorinde  attaque)  »  à  cha« 
«que  inftant  fon   ocur   la  trahie 
»  foit .  f .  •  &  quand  on  lui  dit  que 
n  j*étois  hors  de  danger ,  fa  joie ,  fes 
n  tranfports  lui  caufèrent  une  révo«- 
nlution  qui  la  rendit  malade  à  fon 
I»  tour.  »  Dorinde  ne  veut  voir  c^ue  de 
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la  faufTcté    dans  cette  conduire  de 
Cidditc ,  donc  le  cœur  de  la  Baronne 
juge  beaucoup  mieux.  Que  Cidalio 
de  ibii  côté  rend   bien  judicc  à   la 
Baronne  !  Il  cft  vrai  qu'elle  n'cft  paî 
comme  clk'  dans  l'erreur.  «.  Elle  mé- 
»  ritoit  un  aurre  fort.  Son  amc  cft  lî 
»  noble  &  (i  fenfible  ! . . .  Malgré 
«les   torts  affrL'ux   qu'elle  me  fup- 
Mpolc,   jamais  un   mot  de  plainrc 
»n'cll  forci  de  fa  bouche....  Elle 
»me  croit  coupable  de  la  trahifon 
»la  plus  noire-,  eh  bien,  non-fculc- 
»  ment  elle  m'a  pardonné;  mais  clic 
\t  m'excufc  ....   &  voilà  l'amie  que 
wj'ai   perdue!...  qui  pourra  racn 
V)  dédommager  ! . . .  Nous  étions  li- 
»tbres  l'une  Se  rautre  ,  décidées  à 
»»nc  jamais   prendre  d'cngagcmensi 
»les    convenances    nous   unllToienc 
«comme  les  fcntiEnens;  nos  terres 
«étoient  voifines,  n;)S  fortunes  éga- 
«Ics  ;  nous  logions  à  Paris  dans  la 
n  même  maifo»  ;  nous  pallions  l'été 
«dans  fa  terre   8i  dans  la  mienne; 
«accoutumée  à  la  voir  toujours,  à 
^                                                        «lui 
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^  lui  confier  mes  plus  fecrcees  pcn* 

H  fées ,  trouvant  en  cUc  tous  \zs  agré» 

H  mens  de  l'efprit  &  toutes  les  qua^ 

>»lités  de  lame^  perluadée  quelle 

>»  m'aimoîc  uniquement ,  &  que  riea 

9»  ne  pouvoit  jamais  nous  (eparer  ; 

>»mon  attachement  pour  elle..... 

If  devint  la  pafQon  dominante  de 

>»  mon  cœor.  La  raifon  la  juftifioic  » 

>f  &  l'amour  -  propre  même  (  car  î 

If  quels  fentimens   ne    (è  roêie-c-il 

>»pas?^  (ervoit  à  l'augmenter  en« 

>»  coré  ;   on  nous  citoit  comme  le 

^modèle  unique  d'une  amitié  par« 

>>  faite  ;  le  monde  »  -  qui  doute  tou* 

»  jours  de  la  (incérité  des  liaitons  des 

»f  feamies  »  rendoit  juftice  ï  la  no* 

» tre ',  &  i'éprouvois  que  lapproba- 

11  tion  générale  fait  chérir  davantage 

>f  encore  un  penchant  vertueux,  n 

Les  malheurs  que  Cidâlie  avoit 
prévus  9  arrivent  ;  la  Baronne  eft  rui-« 
née  &  abandonnée  par  fon  mari  *,  au 
milieu  de  ce  grand  défaftre  ,  c'eA 
encore  de  Cidalie  qu'elle  eft  occu- 
pécp  Mais  Qdalie  l  rien  n'égale  fon 

Avril.  C  c 
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agitation  à  cette  nouvelle  ;  fon  em^ 
preffement  de  revoir  Ton  amie,  de 
le  juftifier  à  {es  yeux  ,  de  lui  offrit 
fat  fortune,  fes  craintes  d'éprouver 
un  refus  ;  fe^  tendres  détitatefles  ^ 
fes  noHes  ménageipens  pour  uti 
cc^ur  malade  &  bleffé  ^  k  parti 
<}u*elie  prend  de  commencer  par  de* 
mander  à  la  Baronne  un  fervice^ 
pour  ménager  fa  déiicateflè ,  pour  la 
difpofer  à  ne  pds  refettet  les  offres 
qdfe  Cidalie  veut  lut  feîre  St  qui  pa- 
mi&nt  fi  (impies  à  cetle^cî;  enfin  le 
tremblement  qui  faifit  Cidalie  au 
moment  de  parottrc  devant  fon  amie» 
devenue  fon  juge,  juge  prévenu  qtiî 
croit  fa-juftificatioH  impôdible»  parc0 
qu'elle  la  lui  a  reFufée  autrefois  par 
les  raifons  que  nous  avons  dites  \  tou- 
tes ces  civconflances  éfévent  ce  mo» 
ment  à  la  dignité  d'une  fituation  tra-» 
gique)  elles  produifent  du  moins  le 
même  effet.  Le  fervicc  que  CidaliQ 
imagine  de  demander  à  la  Baronne» 
eft  de  faite  le  mariage  de  fon  frèro 
avec  la  fille  de  M.  de  Sacnval  j  qui 
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doit  toute  fa  fortune  au  crédit  de  la 
Baronne  y  &  fur  lequel  elle  a  un  emr 
pire  abfblu.  m  Un  mot  de  vous ,  Ma- 
li dame 9  lui  ditelle ,  en  faveur  de 
»» mon  frère •  ••  •  >^  La  Baronne  avoic 
entendu  parler  de  ce  defîr  de  Cida- 
lie  9  voici  (a  réponfè  : 

4(  Ce  mot  eft  dit.  Fai  vu  ce  matin 
»  M.  de  Sainval ,  Se  j*ai  reçu  (à  pà- 
n  rôle  qu*il  donneroic  fa  filie  à  M« 
n  votre  frère  f  •  •  •  >i 

A  ce  trait  de  gènéroCté  oii  Ci- 
dalie  reconnoît  le  cœur  de  fonamieV 
elle  s*écrie  :  4<  Ah  !  je  ne  puis  conto- 
»  oir  plus  long-tcms  les  tranfports 
M  de  mon  cœur  •  •  • .  Non ,  non  ^  re« 
»  prenez  vos  bienfaits  y  ou  rendez- 
n  moi  votre  amitié. 

LaBARONNE. 

>i  Mon  amitié  I  vous  lavez  trahie  i 
méprilee. 

CiDALIE, 

n  Ecoutez-moi, 

La  Baronne. 

I»  Je  ne  lepui$  ni  ne  le  veux. 

Ccift 
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C  I  D  A  L  I  £• 

M  Arrêtez. 

La  Baronne. 

H  CefTf z  des  efibrts  fuperflus  • . ,  ; 
M  autrefois  faurois  pu  tout  pardon* 
I»  ner  • .  •  •  à  préfent  il  n*cft  plus  tems. 

C  I  p  A  L  I  B. 

^  Eh  bien  !  vous  ne  m*aimezplus» 
>».je  le  vois  \  mais  au  nom  de  cette 
»  amitié  fî  tendre  ,  qui  pendant  dix 
Ml  ans  fît  le  bonheur  de  notre  vie ,  au 
M  nom  d'un  nœud  jadis  fi  cher  ^  dai^ 
»  gnez  m*entendre  un  inftant. 

La  B  A  R  o  K  )^  £. 

M  Je  ne  vous  aime  plus  >  ingrate  !..; 
»  Mais  qu'avez-vous  à  me  dire  ?  n 
Si  le  vers  d'Hermione  : 

J^  ne  t'ai  peine  aim^  }  cruel  !  c[u'ai-]e  doac 
fait? 

a  fait  faire  ce  mot  de  la  Baronne,  il 
a  fait  faire  un  mot  plus  tendre  de 
<qui  ne  nous  paroît  pas  moins  bci^u. 
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'  Cette  interruption^,  ce  pafTage  à  une 
autre  converfation  ^  maiis  qui  intf- 
Téfle  toujours  Cidalie,  cette  curio- 
fité  de  favoix  ce  ,qù'oh  ïefufe  d'en* 
tendre  j  tout  cela  êft  d'une  délicà- 
tcflc  achevée. 

C  I  D  A  L  I  E. 

>»  Que  je  ne  fus  jamais  coupable^; 
H  qu  on  vous  trompoit  ;  &  que  ma 
i»  tendrefle  même  pour  vous  m*em« 
)*  pêchoit  de  vous  défabu(er  •  • .  • 

La  B  A  R  O  N  N  £• 

M  Se  pourroit*il  ?  •  •  ;  Mais  n'efpé- 
H  rez  pas  de  me  féduire  ;  vous  ne  con- 
»  noiflez  que  trop  votre  afcendant  fur 
y>  moi  •  •  •  • 

C  I  D  A  L  I  E. 

»  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire..,; 
♦>  je  puis  vous  montrer  la  preuve  la 
»plus  pofirivc  de  mon  innocence.... 

La  B  A  R  O  N  N  E. 

wjuftc  Ciel!....  Eh  pourquoi 
»donc  me  l'auriez -vous  cachée  fî 
»long-tems? 

C  I  D  A  L  I  £• 

)^  J'ai  xefpedté  dans  mes  entvcrais 

C«  .• 
c  il] 
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»  &  mes  calomniaccuTS ,  les  liens  qui 

M  les  a[Ca(.lioienc  i  vous  ;  j'ai  piètéré 

!^  _w  votre  repos  au  bonlitur  d'être  efti- 

^L  H  m^c  de  vous  ;  voilà  tous  rues  cii- 

^B^  LaBAKONNE. 

^P       »  Qu'enrer.ï-jeî...  Ah!    grand 

^Ê  J»  Dieu  ,  ell'il  bien  vrai  }... 

■  C  1  D  A  L  I  E. 

«Ne  croyez  <jiie  le  lémoîgnagc 
wde  Dorindc  elle  même,  vous  cor.- 

I»  noiflèz  fon  écriture  ,  lifez.             ^^ 
La  B  A  R  O  N  N  E.             ^Ê 
»  Je  ne  veux  croire  que  vous,      ^H 
C  1 D  A  1. 1  E.                 ^ 
»  O  la  feule  amie  de  mon  cœur  , 
H  vous  m'êtes  donc  rcnduî  ! 
La  Baronne. 
>tAli!   Cidalie!....  la  vie   peut 
«donc  encore  me  devenir  chère!... 
C  I  D  A  L  I  E. 
»  La  mienne  vous  fera  confacrée.... 
«Mais., ..  j'ai  perfuadé  votre  cœur, 
^lailTez-moi  conviaincrc  votre  rai- 
xlbn. 
1&    'X _      .     
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LaBA  RONMt. 

n  Non  •  siOB  ;  Ju  moins  ne  m'a- 
»>  tez  pas  le  mérite  de  n  être  pcrfiiai- 
»  déc  que  par  ma  tcadrefle  •  • . .  Ah  ! 
M  quand  vous  m'auriez  trahie  »  vous 
»  m'aimez  toujours  5  tout  efteffacé.>» 

Cidalie  fe  juftifie  pleinement  ;  Se 
la  Baronne  rougit  de  fes  foupçons 
qu'elle  ne  peut  plus  comprendre» 
Cidalie  Taibire  qu'elle  les  auroif  eus 
ï  (a  place. 

LaB  A  RONNH. 

s*  Quoi  !  vous  nt  me  méprifez 
)» point?  Vous  pourriez  m'aimex 
»  encore  comme  autrefois  ?  • .  • 

Cidalie. 

H  Comme  autrefois  ! . . .  ab  I  s'il 
»  fe  peur ,  davantage  encore  ;  je  ne 
>»  puis  vivre  fans  vous,  • ..  Ma  chère  » 
»  ma  véritable  amie  3  que  de  dé« 
>»  dommagemens  vous  me  devez  ! 
»  Deux  ans  féparéc  de  vous  •  •  •  •  En- 
n  fin ,  déformais  rien  ne  pourra  nous 
i^défunir. 

CciT 
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La  B  A  R  e  N  N  £. 
»  Vous  Êtes  inftruicc  de  mes  malr 
»  heurs,  i^H 

C  I  s  A  X.  I  E.  ^^1 

»  Je  les  fais  tous.  ^^| 

La  Baronne, 
»  Il  n'en  eft  plus  pour  moi,  puit 
»  (^ue  je  vous  retrouve.  " 

Cidalie  amené  aifcmenc  la  Ba- 
Tonnc  à  prononcer  le  mm  décifif: 
je  remets  mon  fort  entre  vos  mains. 

Les  charmances  âmes  !  quelles 
écoient  bien  faites  l'une  pour  i'aurrc  ! 
que  le  Leileur  fouffroic  de  leur  cloî- 
gncnient  !  Se  combien  cette  expli- 
cation étoit  devenue  un  befoin  pttC- 
fant  pour  tous  les  cœurs! 

Le  langage  de  la  naturc-eft  fi  vrai 
&  fi  parfait  dans  toutes  ces  Pièces; 
on  eft  enrraîné  pat  des  mouvemens 
fi  doux,  qu'on  pourroit  fou  vent  ne 
pas  s'appercevoir  de  tout  l'att  qu'il 
a  fallu  cmuloyer  pour  produire  avec 
de  il  petits  moyens  de  fi  grands  ef- 
fets, &  pour    écarter  tout  ce  qui 
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ktîroit  pu  les  troubler  &  les^  afFoi- 

blir.  Par  exemple,  il  devoir  y  avoir 

eu  un  tems  où  la  Baronne  avoir  eu 
des  torts  réels  avec  Cidalie  5  ratta- 
chement de  la  Baronne  pour  le  Ba- 

'ron  &  pour  Dorinde^  n'avoit  pas 
pu  naître,  fe  former  &  aller  juf- 
qu'à  un  mariage ,  malgré  l'opoofi- 
tion  de  Cidalie ,  malgré  la  rélblu- 
tion  de  ne  point  prendre  d'engage- 
ment; tout  cela,  difons-nous,  n'a- 
voit pu  fe  faire  fans  «quelque  infidé- 

*lité  à  l'amitié ,  fans  un  mépris  cou* 
pable  des  avis  de  Cidalie.  Elle  la 
croyoit  fa  rivale  !  mais  elle  n'avoit 
pas  commencé  par  le  croire ,  &  pour 

ielui  perfuader,  il  avoir  fallu  que 
l'empire  du  Baron  &  de  Dorinde 
fur  ion  efprit  fût  déjà  tout  établi  ; 
en  un  mot^  la  conduite  de  la  Ba- 
ronne n'avoit  pas  été  exempte  d'im- 
prudence &  de  légèreté.  De  pluSi 
quelque  adroite  que  pût  être  Do- 
rinde, quelque  léduifant  que  pûc 
être  fon  hère,  la  préférence  que  \\ 

Baroanc  Jcut  avoit  donnée  fut  Cl- 

C  c  V 
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dalie>  ne  faifoic  pas  honneur  à  fop 
âifccxnemenr»  Si  ces  petites  taches 
culTenc  été  trop  expoiecs  aux  ycuic 
4es  fpeâateurSy  le  cara^ère  de  la 
Baronne  en  auroit  fou£Ferti  elleau- 
roit  femblé  une  ame  mpins  digne 
de  Cidalie;  dès-lors,  l'intérêt  que 
produit  cette  amitié  eût  été  aiFpibli 
&  les  grat)ds  effets  de  la  Pièce  di- 
minués. Avec  quel  art  rAucc^j^lace 
tous  ces  évènemens  prélkninaires 
dans  un  lointain  obfcur  qui  n'ap- 
partient point  à  la  Pièce  !  Conime 
elle  ne  montre  la  Baronne  ^'en« 
chaînée  par  des  liens  9  qu^a0ervie  à 
àt%  devoirs  qui  combattent  Tami- 
tié  !  Nou^  aurions  fouvent  ocçafîon 
0e  faire  de  lèmblables  remarques  9 
£9  en  iifant  ces  Pièces,  le  plaifir 
de  icntir  qui  emporte  &  entraîne  9 
De  nuifoit  quelquefois  au  platHr  de 
difcourir  &  à  la  faculté  d^obferver* 
:.Qn  aime  à  jouir  d'un  mot  tendre  > 
d'une  fituacion  touchante  9  d'un  ien- 
ciment  profond  9  d'un  ftyle  toujours 
jDur  H  VjTgi^  comme  ks  sgDossttis 
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fouiflent  des  bienfaits  de  la  nature  9 
lans  être  tentés    de  temontcr   au 

{principe.  L'iiln/ion  ne  i%\&  guère 
ieu  à  la  réflexion.  Ce  qui  eft  parfài* 
tcment  bien  ,  parok  toujours  s'êtxe 
fidc  de  Ibi^même  âc-n  avoir  coûté 
mucun  travail. 

La  Bonne  Mire.  Dans  nos  mœurs 
toutes  faâtces,  la  vanité  parvient  à 
étoi^er  tellement  la  nature  &  la 
xaifon  ,  qu'un  père  aime  fon  nom 
fans  aimer  fes  enfans ,  qu'une  mèce 
même  préfère  ou  croit  préférer  un 
fils  f  être  qui  ^  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance.9  ^^  léparé  d'elle  &  lui  devient 
étranger ,  à  une  fille  qui  eft  natu* 
rcUement  fa  compagne ,  Ibn  amie  » 
fa  confidente.  Ion  fecours  même 
&  fon  appui.  Si  une  mère  &  une 
fille  étoient  Tune  pour  l'autre  ce 
qu  elles  dcvroienc  être  9  il  7  auroit 
pour  elles  un  moment  Uieii  dou- 
loureux ,  celui  de  la  féparation 
Wentraine  le  mariage  de  la  fille. 
Tel  cft  le  fujet  de  cette  Pièce.  Uti 
gendre  étraogu  {ipuda-^ii  la  fiWc 

C  cvj 
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,  &  la  mère  ?  &  avec  ce  foifalc  rcf- 
forc  l'Auteur  fait  fondre  en  larmes. 
Tout  ce  que  la  Tragédie  a  de  mou- 
vemens  tendres  Se  palfionnés ,  eft 
ïaflcmblé  dans  cette  ÎPièce.  Bien  des 
icâeurs  la  trouvent  la  plus  couchante 
de  tout  le  Recueil.  Nous  n'en  cite- 
rons rien,  parce  qu'il  en  faudroic 
citer  tout.  Si  le  chef-d'œuvre  de  l'a- 
mour eft  le  cœur  d'une  mère,  le 
chef-  d'œuvce  du  talent  eft  d'of- 
frir une  mère,  telle  que  la  ComtelTc 
d'Orfan;  peut-être  ,  après  tout,  la 
peinture  de  ce  pttfonnage  ccleftc 
a-t-cllc  peu  coûte  à  l'Auteur  ;  peut- 
être  n'a-c'cilc  pas  été  bien  loin  poui 
.en  trouver  le  modèle;  en  tout  cas 
la  rccompcnfe  d'avoir  fait  un  tel 
Ouvrage  ou  celle  de  rcfTcmblcr  à 
la  Comteflc  d'Oifan,  doit  être  ds 
ne  trouvée  dans  fa  famille  que  des 
-Emilies ,  &  de  ne  s'en  {cparec  ja- 
mais. 

Au  contraire,  la  punition  de  l'In- 
trigante  eft  d'avoir  une  fille  mal  élc- 
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accoutumée  au  mcnfongc,  qu'elle 
ment,  mcmc  fans  s*cn  appsrcevoir; 
fa  mère  a  l'injuftice  de  s*en  indi« 
gner,  elle  n*en  a  pas  le  droit;  les 
torts  de  fa  fille  font  Teffer  de  fa  né* 
gligence  &  le  fruit  de  fes  exemples  ; 
car  la  conduite  d'une  intrigante  n'eft 
qu'un  menfonge  perpétuel  d'adions 
&  de  difcours.  On  plaint  la  pauvre 
Laurette,  (c'eft  cette  fille)  qui  ncft 
pas  eflfentiellement  vicieufe^  qui  a 
même  des  traits  d'un  bon  cœur  8c 

Îui  àccufe  fa  mauvaife  éducation.  La 
ièce    eft    habilement    contrafiée^ 
ainâ  que  la.  précédente ,  où  le  co- 
mique réfultant  du  perfonnage  de 
la  Marquife  Aurore,  n'eft  ni  moins 
bon^  ni  moins  moral  que  le  pathé* 
tiqiie  même;  quanta  Tlntrigante^ 
tous  fes  projets  font  confondus  ^  & 
tous  fes  artifices  retombent  lur  elle« 
(  tome  III.  )  Le  Bal  (TEnfans , 
.  ou  U  DucL  Voici  cticore  une  Pièce 
qui  mérite  d'être  diftinguée  parmi 
des  Pièces  qui  méritent  toutes  de 
^l'être.  Le  Sardn^  perfonnage  <pûtL« 
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cipal,  cft  un  pèic  digne  d'être  com- 
paré à  la  ComcelTc  d'Orfan,  dont 
il  difFèrc  dans  tous  les  traits,  tan- 
dis qu'il  lui  rclTembic  parla  perfec- 
tion du  caradlère.  Sa  tcndreifc  éclai- 
rée veille  fur  un  lîls,  âgé  de  douze 
ans,  ardent,  impétueux,  dont  le 
cœur  s'ouvre  à  la  fois  aux  pafîîons 
&  aux  vertus,  &  dont  les  bonnes 
qualités  font  comme  enveloppées  de 
défauts  Se  de  vices  naiflans  qu'il 
faut  corriger,  L'Abbé,  gouverncut' 
de  Théodore,  (c'eft  le  nom  du 
jeune  homme)  féconde  habilement 
les  foins  du  Baron.  Théodore,  dont 
le  cœur,  fclon  Texprcffion  du  Ba- 
ron, eft  un  pcupreffé,  aime  Anié- 
ïic ,  &  regarde  comme  un  rivai 
le  Chcvalici  de  VerviUe,  fon  ami , 
qui  a  treize  ans  &  qu'Amélie  lui 
préfère  pour  la  danfe,  parce  qu'il 
danfe  mieux.  Théodore  cil  paf- 
fîonné ,  jaloux,  la  franchifc  naïve 
de  fon  earadère  &  de  fes  fentîmenî 
uaiiTans ,  le  rend  jndifcreti  Voici 
'^sJeçoas  que  itû  donïK  A^  g^. 
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n  y  a  un  bal  dans  la  maifon  du  Ba- 
ron y  Se  Théodore  a  commandé  dés 
glaces  aux  ananas ,  parce  qu'Amé- 
lie les  aime. 

Le  BARON,  L^ABBÉ, 

THÉODORE 

Le  B  A  R  G  N. 

«•Théodore,  je  vous  cherche 
9»  pour  vous  dire  une  fâcheufc  nôu- 
»  vellc ,  C'eft  qu'on  n'a  pu  trouver 
»  d*ananas  ^  ainH  les  glaces  que  vous 
«9  aviez  commandées.  •  •  • . 

Théodore. 

*i  Oh  ,  papa  ,  cela  eft  égal* 

Le  B  A  R  o  K. 
n  Cela  ne  vous  fait  donc  rien  ? 

Théodore, 
»  Non  ,  papa  •  •  •  • 

Le  Baron. 

^  J'ai  peine  à  me  le  perfuader.  w 

L'Abbé,  à  qui  Théodore  vient 
-de  jurer  de  ne  fc  permettre  jamaxs  \c 
mojûdxe  déguiG:mcnt^    pto(îte    àc 
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l'occaHon,  &  dit  finement:  «Oll! 
"dès  que  M.  Théodore  dit  «o/i, 
"VOUS  pouvez  le  croiie;  un  non 
••  dans  la  bouche  a  toute  la  force 
'  "  d'un  fcrnicnr. 

Le  B  A  R  o  N. 
H  Ali  !  tant  mieux  ,  mon  (îls,  c^ij'il 
«m'cft  doux  de  vous  voir  de  tclï 
•>  principes  ! 

Théodore. 
"  Papa .... 

Le  B  A  R  o  N. 
«  Qu'avez-vouj,  mon  ami  ? 
■■  quoi  donc  cet  air  li  triftc  ? 
Théo  dore. 
«Mon  Dieu,  Monncut  l'AbbrT»" 

l'Abbé. 
"Eh  bicnl  vous  avez  les  laii 
»  aux  yeux  ;  que  (îgnific  ceci } 
Théodore. 
■1  En  me  retraçant  tout  de  fiùte^ 
«appellerez- vous   cela   avoir  man- 
■«  2«é  à  ma  fatolcî 
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i-*ABBé. 

•^Une.prûtnpte  réparation  5  bien 
»  franche  8^t>ien  claire  ^  efface  tout. 

Théodore. 

«>Papa.»..  c'cft  que*...  en  ef- 
a*  fet  je  n'aime  pas  les  glaces  d'ana- 
«>nas^  cela  m'eft  égal,  pour  mol^ 
«•  qu*tl  n'y  en  air  pas....  niais..itw 
»  Pourtant  )'en  fuis  Êaché ....  parce 
»  que  l'autre  jour  plufîeufs  demoi- 
«3  Telles,  chez  ma  tante,  en  deman- 
ndcrent....  &  voilà  pourquoi  je 
r  deiirois  qu'il  y  en  eût  ce  foir. 

Le  B  A  R  0  N. 

>\I1  ne  falloir  donc  pas  dire  que 
*>  cela  vous  écpir  égal. 

Théodore, 

w  Mais  cela  m'cft  bien  égal ,  pour 
•»  moi^  papa)  c'eft  ce  que  ]e  voulois 

»>  dire. 

Le  B  A  R  o  N. 

»Ah!  Théodore,  point  de  dc- 
••rours;  voyez  à  combien  de  fautes 
»>  une  première  faute  vous  eniraine  9 
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>5  vous  n*avç2  d  abord  fait  au*un 
«^l^gcrtnenfonge,  caufé  par  lem* 
«bartasy  &  à  préCent  pour  vqus 
•^  c^cufer ,  vous  employez  avec  moi 
»  la  fauflcté  &  la  qiflimulation.  •  k« 

Théodore. 

M  Eh  bien  ,  papa  ,  je.  vous  ai  dit 
3*  non  d'abord  mal-à-propos  ^  mais 
••  cela  m'eft  échappé  ^  &  au  même 
«» inftant^ j'ai  cu'iimention  de  me 
*»  dédire. 

Le  Baron. 

»> Allons^  Théodore 9  vous  v^ 
)»  nez  de  vous  expliquer  avec*  fran<* 
»  chifc,  tout  cft  oublié.  Mais ,  ditesNI 
»)  moi  9  quelles  font  donc  ces  demoi-' 
ï^felUs  qui  aiment  tant  les  glaces 
)»  d  ananas  ? 

Théodore^  avec  embarras  & 

erh  bas. 

»>  Papa  •«  •  •    c'eft     Mademoifelle 
n  Amélie, 

Le  Baron. 

H  Hem  9  )e  n'entends  pas. 


nMademoifelle  Amélie. 

'  Le  Baaok. 
iiEcJes  autres. 

Thêodokc. 

I» Papa ••  ••  voilà  tout. 

Le  Baron. 

»  Mais . .  • .  plufieurs  dctiioifèllcs  , 
dites-vous  ?  Pourquoi  parlez- vous 
de  plufaun  au  lieu  d*unc  feule } 
c*éroit  par  dij[lraâioa  apparcm* 
ment? 

Théodore. 

n  Non  papa  •  •  • .  c'étoit  exprès* 

Le  B  A  R  0  N. 
9>Et  à  quoi  bon  cela. 

Théodore. 

M  Parce  que  je  n'ofois  parler  dç 
Mademoifelie  Amélie  route  (eulen 

Le  B  A  r  o  N. 

»  Venez  m'cmbraflcr  ,  Théodore  ; 
voilà  ce  qui  s'appelle  répondre  fans 
dciOJr;  h  vous  favicz  à  quel  poiut 
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w  cela  me  charme ,  &  combien  cette 
Mcandeiii  e(l  aimable!  mon  enfant, 
t>  vous  avez  une  ame  honêce  &  pure , 
«n'employez  donc  jamais  de  vains 
»dégiiifemens.  «  , 

lî  le  prelTc  eiifuîte  fur  ce  qui  con- 
cerne Mademoifellc  Amélie ,  & 
l'Abbé  fait  à  Théodore  une  très-forte 
objeiflion.  «Vous  m'avez  beaucoup 
w  parlé  d'tllc  ,  luidir-il,  mais  je  ne 
»puis  me  didimiiler  que  vos  plus 
Il  incimes  confidences  à  cet  égard  ont 
n  été  faites ...  à  tous  les  gens  de  la 
»  mai  (on, 

Le  Baeo  N. 

»»  Voilà  de  dignes  confidcns  !  Ainfi 
»  tout  le  monde  croit  que  Madc- 
H  moifelle  Amélie  vous  tourne  la 
Mtèce:  on  fe  trompe,  Théodore; 
»  fi  vous  l'aimiez  réellement,  vous 
MtcJpedEriïz  davantage  fa  réputa- 
»  tion. 

Théodobe. 

M  Ah!  papa,  elle  ne  m'a  jamais 
»  témoigné  la  moindre  préférence, 
*»&  je  l'ai  bien  dit. 
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LcBaron. 

H  Si  elle  vous  en  avoir  montré^. 
>> pourriez* vous  en  convenir  i^ 

THiODOil£.   . 

nNoDy  papa» 

Le  Barok. 

HÂinfî  donc  vos  proteftationi  i 
>»cet  égard  ne  font  rien  pour  elle  ; 
I»  on  pnic  penfer  que  vous  cachez  Iq 
M  retour  qu  elle  vous  accorde ,  par 
»  la  certitude  qu'en  le  confiant  vous 
>^paireriez  pour  un  fat  &  un  mal- 
«honnête  homme.  D'ailleurs  beau- 
»  coup  de  gens  font  perfuadés  qu'on 
y  n'a  point  la  tête  tournée  pour  une 
M  Femme  j  (ans  avoir  de  grandes  erpé* 
fiances 9  c'eft  l'opinion  générale; 
>>?ous  voyez  donc  que  c'cft  une  in- 
^  difcrétion  très-condamnable  d'aflft-  - 
»cher  le  fentiment  qu'on  éprouve.  ^ 

Le  Baron  parle  enfuite  aune  rofe 

J|ue  Théodore  porte  toujours  dans 
a  poche  ^  &  il  défefpère  fon  fils  » 
en  feignant  de  croire  qu'Amélie  la 
lui  a  doimée  >  &  en  l'afTurant  c^uq 
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tout  le  monde  le  croit  ainfi  ;  Thco^ 
dore  s'épuife  en  proteftations  du  con 
traire.  «Fort  bien,  mon  ami,  di 
le  Baron  >  vous  faites  votre  de- 
Mvoir..;.  que  la  chofè  foit  vrai( 
»>  ou  fauÛe  y  vous  ne  pouvez  pa 
»»  avoir  un  autre  langage  ,  mêm< 
»  avec  moi.  Vous  me  devez  l'aveu  d< 
»vos  ièntim'ens,  mais  il  ne  vou: 
»  eft  pas  permis  de  divulguer  les  fe 
Hcrets  de  Mademoifelle  Amélie; 
nje  ne  vous  preflfe  pas  là-nlelTus 
M  au  contraire ,  je  vous  exhorte  à  1< 
>»  plus  grande  difcrétion.  yf 

Il  amène  avec  la  même  ardrefli 
Théodore  à  l'aveu  de  la  jaloufie  qu< 
lui  infpire  le  Chevalier  de  Verville 
cftte  jaloufie  a  pour  fondement 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  pré* 
tendues  préférences  que  le  Chevalic 
obtient  au  bal  >  parce  qu'il  danf 
niieux.  ««Que  ne  tachez-vous,  lu 
dit  le  Baron  ,  de  mieux  danfeï? 
Théodobe. 

»  Papa ,  depuis  huit  jours  je  danfi 
H  avec  une  application  ! 


•  •  • 
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r  Le  Bakok. 

I»  Te  te  fcais ,  on  m*a  même  dit  que 
.  H  vous  négligiez  pour  4a  danfè  coures 
[  nvos  autres  occupations»  ic  cela 
)»  fans  doute  pour  plaire  à  Mademoi- 
sifelle  Amélie;  apparemment  que 
s»  vous  êtes  certain  que  le  feul  moyen 
I» de  gagner  fon  cœur,  eft  de  dan- 
iifer  parfaitement,  &  alors  je  vous 
I» plains  beaucoup  d  aimer  une  pet- 
»  fonne  d*un  çaradère  (î  mépriUblc 
1»  &  fi  frivole. 

ThActdorb» 

»Oh  y  je  ne  penfe  pas  cela  d'elle  ^ 
ncUe  eft  trop  rai  fonnable. 

LeBARON^ 

n  Votre  jaloufie  n'a  donc  pas  le 
M  feos  commun  ;  quand  je  ne  vous 
M  prends  pas  pour  parcencrau  Wiik, 
v^  en  concluez- vous  que  je  ne  vous 
)»  aime  point  ? 

Théodore. 

^•►Non ,  papa  ;  c'cft  que  je  joue 
Hero>p  «ftl 


•  •  •  • 
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Le  Bakon. 

»Eh  bien ,  n*cft-ce  pas  la  même 
H  chofe  quand  Mademoifelle  Âmé« 
H  lit  vous  préfère  au  bal  un  bon 
»  danfcur  ? ...  Si  vous  croyez  que  ce 
»  petit  talent  peut  la  féduire  ^  vous 
)#nereftimezpas,««.(iunrival  vous 
»»  paroît  à  cramdre»  cherchez  à  vous 
M  montrer  plus  aimable ,  8c  fur-tout 
»  plus  vertueux  que  lui ,  &  ne  vous 
)>  perdez  point  pa^  une  humeur  8c 
»des  plaintes  qui  feroient  injuftes 
H  &  déplacées  •• .  •  Vous  prétendez 
>^êtie  jaloux  &  vous  n'êtes  qu*en- 
»» vieux;  cette  mépriFe  arrive  ibu- 
H  vent.  » 

Sans  doute  3  &  à  tout  âge. 

On  voit  que  ce  qui  diftingue  le  Ba- 
ron 9  c'eft  Tafcendant  de  la  raifon  ^  la 
linefle  de  Tefprit,  cette  douce  ironie 
de  Socrate ,  &  le  talent  qu'avoir  ce 
Philofophe  de  faire  accoucher  tes 
hommes  de  leurs  idées  &  de  JLeurs 
fentimens.  Malgré  toutes  Tes  leçons  ^ 
la  jalouHe  de  Théodore  l'emporte  ^ 
il  veut  fe  battre  avec  le  Chevalier* 

L'Auteur 
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L'Auteur  ennoblit  ces  deux  enfans 
par  Tartention  délicate  qu*il  leur 
donne  à  refufer  tout  avantage  Tun 
fur  Tautre.  Au  moment  où  le  com- 
bat va  commencer ,  le  Baron  i  qui 
ne  perd  jamais  fon  fils  de  vue  3  pa« 
roît»  &  demande  d'être  arbitre* 
Deux  mots»  non  de  reproche >  mais 
de  raifon  Se  de  tendrelTe  ,  aliènent 
Théodore  à  Taveu  de  (on  tort ,  il  fe 
condamne  ,  il  etnbrafle  le  Cheva- 
lier, &  le  dénouement  eft  heureux.. 
U  y  a  dans  cette  Pièce  un  grand 
mouvement  »  un  grand  intérêt  te  de 
charmantes  leçons. 

Le  f^oyageur  eft  une  jufte  criti- 
que de  Certains  fots  que  les  voya- 
ges gâtent»  ou  plutôt  qui  gâtent  les 
voyages  par  les  ridicules  qu'ils  en 
rapportent. 

yathck ,  dont  le  fujet  eft  tiré  en 
partie  de  Thiftoire  des  Arabes,  a 
d'ailleurs  une  reffemblance  éloignée 
avec  Tavanture  de  Sully  ,  prêt  à 
fuccomber  fous  des  calomnies  tra^ 
raillées ,  conune  il  le  dit ,  de  main 

Mri/^  D  d 
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di  Couriifam,  &  ccioniplianc  dç 
tous  leurs  artifices,  par  un  feiil  mot 
ctcxplicarion  avec  Henri  IV.  Alman- 
zor  cft  u[i  grand  modelé  pour  les 
MÎDiftrcs  &  pour  ceiiic  qui  four  char- 
ges de  runportaiit  emploi  d'ékvee 
les  Princes  dtftinés  à  rcgner;  &  Iç 
Calife  Mocafi'em  qui  devine  de  lui- 
même  ce  qui  juftilic  Almaiiaor,  tft 
aufli  i^rand  que  lui  dans  ce  iiiomeiit. 
P/tflcspar  la  multitude  d^s  objccs , 
nous  ne  citerons  de  cette  excellente 
Pièce  que  le  morceau  fuivaiu,  qui 
mérité  d'Être  médité  par  le  petiC 
nombre  des  hommes  choilïs  qui  fe 
fentcnt  en  éta;>  par  'eiirs  talcns  8c 
leurs  verius,  de  taire  le  bontcm 
public  j  ils  verront  qug  c'cfl  poui 
eux  un  devoir  de  rechcrclier  &"de 
conferver'les  grandes  places ,  ne  fut- 
ce  que  pour  en  étarter  leS  méchans  & 
les  indigntrs ,  "qui  les  briguent  tou- 
jours avec  tape  d'ardcur. 

«Qui,  nioi,  GiîifFer,  je  préfère-  , 
»  rois  le  icpos  au'-borrtietir  d'êtrç 
HHÙU  àrhMItiEwitéî  I^Bvatit  fçï:.  , 


m!m^ 
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w  vir  ma  patrie  jufqu'au  bout  de  ma 
>f  carrière ,    j'abandonnerois    lache- 
»>ment  les  intérêts?  Noii,  non,  la 
9>  dette    facrée    qu'en    naiiiant    j'ai 
>»  contraâée  avec  elle ,  .ne  peut  s'ac- 
»»  quitter  qùVn  fui  confacrant  ma 
»  vie  entière  ;  c'eft  ici  que  le  ciel 
n  m'a  placé ,  il  a  daigné  m*y  confer- 
i*ver  une  ame  pure,  j'y  dois  refter 
>»lans  doute;    la  Providence  »   en 
adonnant  à  l'homme   honnête   &C 
n  vrai  l'amitié  d'un  Souverain,  ne. 
n  femble-t'elle  pas  lui  impofèr  l'o- 
nbligation  de  la  cultiver  à  jamais, 
n  pour  fa  propre  gioi2;e  &  la  félicité 
>»  du  genre  humain  ?  Eh  !  dix   ans 
>»  du  plus  doux  repos  valent-ils  la 
>»délicieufe  fatisfaâion  d'empêchcc 
now  de  prévenir  une  feule  injufticc  \ 
»  Ah  !  ôiafFcr,  pour  un  coeur  noble 
»  &  fcnfîble  y  combien  la  place  que 
»  j'occupe,  cft  importante.  &  glo--^ 
nricufe!  qwel  eipploi  fublime  que, 
>»  celui  de  former  Jes  principes  &  le 
Hcara<îlôre  d'un  Prince  qui  doit  rè- 
^  gncr  un  jour  !  Chaque  idée  ju&c 

Jbdij 
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M  que  j'offre  à  mon  Elève,  chaqu^^f 
»  vcrrii  que  j'inipcime  dans  fon  jciine^   ^^ 
MCŒur,  font  autant  de  bienfaits  que 
«je   répands   fur  ma   nation  ;  c'eit 
Mclle   qui  doit  recueillir  i'hcurcux 
«fruit  de   mes  joins,  de  ma  vigi- 
le lance. ...  quel   tTatifporcs   feront 
»les  miens,  (î  dans  ma  vicilJelfeje 
ifouis  me  dire:*  Vatliek  cftéquica- 
Wble  &  bon  ;  \\  fait  la  félicité  de  fts 
«peuples, &  fcsfuccès,  fagloireôC 
«Tes   vertus    (ont   mon    ouvrage.  » 
■  Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  ic- 
;,mar£|ucT  combien  ce  morceau  eft 
éloquent  Se  Icnti. 
'  Lts  Faux  Amis.  Cette  Pièce  i 
quelque  rcflemblancc  générale  avec 
une  Pièce  du  premier  volume,  qui' 
m  pour  ti:re  :  les  Dangers  du  Mondes 
JSn  jeune  homme,  né  pour  des  goûts 
fijlidcs   &c  pour   des  plaiHrs  purs,      ,_ 
atnourcux     d'un    objet    Vcrcueux^^'^H 
le  lailTe  entraîner  «'uniquement  pu^H^ 
folblciTe ,  dai«  des  fociétés  fufpciiles  ,      "■ 
dans  des  parties  de  plailir   qui  n'en 
foacfoim  ^ our  lui ,  dans  des  par- 
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tics  de  jeu ,  qui  le  ruinent  en  Ten- 
nuyanc  &  aUxauelles  il  a  jur^  fo- 
Icmnellemcnc  ae  renoncer;  la  main 
d'Eugénie  qu'il  aime ,  eft  à  ce  prix  ; 
il  viole  fon  ferment.  Ses  remords 
ont  une  énergie  &  une  violence  vé- 
ritablement tragiques  i  &  le  père 
d'Eugénie  9  fur  la  foi  de  ces  re- 
mords, qu'il  regarde  comme  des 
garans  plus  fur$  de  l'avenir,  que 
tous  ies  fermens,  confent  de  lui 
donner  Eugénie.  Notre  jeu  coupa- 
ble  &  fcandaleux ,  &  tous  nos  autres 
vices  de  fociété  j  font  peints  dans 

çtxit  i'ii:c^  avec  cette  vente  qui  eu 
le  talent  propre  de  i'Àurcuî,  2S 
comme  undon  particulier  dont  elle 
a  été  douée  ;  mais  Valmont  &  Dor^ 
fain  ne  font- ils  pas  plutôt  des  fats 
ic  des  âiTtis  frivoles  que  ce  qu'oa 
entend  par  de  faux  amis  ,  dénomi- 
nation qui  femble  entraîner  fidée  de 
rrahifon  &  de  perfidie  ? 

Le  Magiftrat  eft  vcrita'blêment 
une  grande  &  forte  Tragédie,  qui 
donne  à  Tame  Je5  plus  violentes  (c- 

Ddii) 
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mtt\\{Çts.  Dm  gens  de  goùc  lui  doi 
bient  la  préférence  fîir  toutes  les  ai 
^KTcs  Pièces  de  ce  RccuciJ.  La  licui 
Bhon  principale  eft  parfaiccmL-iu  clii 
Hne.  Dorval  ed  cperduemenc  amol 
Kteux  de  MaJemoifcllc  de  Sainr-Yves, 
mJU  M.  dcBalmont,  pccc  de  DotviJ, 
ftWagiftrat  d'une  incégriié  plu';  dcli- 
BCaT? ,  plus  fcnipuleiife  ,  plus  ro- 
HÂiaine  que  celle  du  Prélïdcnt  de  la 
m^ouvernanu,  ed  le  RappotrcUr  d'un 
ftjbfocès  dans  lc(]viel  il  ^'agir  delà  (or- 
B^nc,  &  mciiie  de  l'honneuf  du  pêrc 
B.de  Madcmoifellc  de  Saint-Yy»»  r^ 
■JJfocès  va  erre  raonor^i  a--~  ;-  j-;jj_ 
^^^^rval  ne  parou  jamais  qu'agité  ,  & 
Hsctte  agitation  va  Toujours  en  croif- 
Kunt  julqii'au  dénouement.  Le  Ma- 

■  giflrat  cft  impénétrable  ;  pertonnç 
I  ii'eft  dans  (on  fecrct ,  pas  même  Je 
I  Lcâeur.  Le   momeni  où  le  Mayif- 

■  ttat  vient  voir  lî  fon  Secrétaire  au- 

■  quci  il  aditdepaiTer  la  nuit,  tra- 
vaille encore,  &  où  il  trcrtjvc  l'on  fils 
chez  ce  Secrétaire  dans  tout  le  dc- 

fotjic  d'une  palîioii  vioUnte  ,  dont 
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Balmont  n'avoir  point  eu  de  connoif^ 
fance  fufqu'alprs ,  eft  un  des  plus 
beaux  momens  tragiques)  nous  tran(<* 
cririons  cette  éloquente  fcèiie  toute 
entière 9  fi  nous  ne  fongions  qu'à  or- 
ner cet  Extrait ,  mais  il  faut  fonger 
i  le  6nîc.  Le  Pèje  ell:  aufli  agité, 
auflii  malheureux  par  la  crainte  d'être 
injutte,  que  Ton  fils  l^eft  par  la  crainte 
que  le  Père  de  Mademoifelle  de 
Saint- Yves  ne  loit  condamné.  Le 
dénouement  eft  tragique  comme  prcf- 
quc  toute  là  Pièce  ;  M.  de  Saint- 
Yves  gagne  fon'  procès  ;  mais  Bal- 
mont  j  par  its  raifons  quiè  tout  le 
monde  fcot ,  exige  de  foh  fils  le  fa- 
crifice  de  fa  paffiion  pour  Mademôt- 
felle  de  Saint-Yves.  Le  fik  i'y  rfr- 
fout)  le  bonheur  dp  Madeiiioifellt 
de  Saint- Yves  lui  fuflît. 

(Tome  IV.)  Le  quatrième  volu- 
me eft  particulièrenjcnt  confacré., 
dans  plufiqurs  Pièces  ,  à  rinftruc- 
tion  des  gens  du  peuple  9  leurs  ver» 
tus  plus  (impies  font  encore  plus 
wucbanres.   La  prééminence  cnut 
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les  divers  chefs  d'ceuvte  des  Racine 
&  des  Voltaire ,  n'ell  poinc  décidée  ; 
elle  ell  abandonnée  au  goût  particu- 
lier duI-eÛL-ur,  &C  ce  goût  particu- 
lier dépend  ^quelquefois  du  carao- 
lère.  L'un  ne  trouvera  rien  d'égalà 
Phèdre;  l'autre  prétcrcra  fpkigénie, 
ou  dndiomaque ,  ou  Britaniùcus  ; 
celui-ci,  dans  M.  de  Voltaire,  fera 
plus  doucement  attiré  par  Ja  tcn- 
drelTc  touchante  de  Zaïre  ;  celut-U 
fera  plus  prolondémtiit  ['éncrré  de 
l'horreur  fublimc  du  quatrième  a.ikz 
de  Mahomet.  De  ntcmc  nous  ne  fom- 
mcs  point  étonnés  de  voir  les  divert 
Leâcurs  fe  parragcr  entre  t'AveugU 
de  Spa  ,  Us  Ennemies  gcaércii/es  , 
ta  Bonne-Mire  f  le  Magijlrat  ;  mais 
nous  avouons  que  notre  penchant  le 
plus  fort  eft  pour  la  liojiïrt  de  Sa.- 
lency.  Tout  le  monde  peut  ne  lui 
pas  donner  la  préférence  ;  mais  celui 
a  qui  elle  n'arracberoit  pat  les  plus 
douces  larmes,  pourroit  s'amircr 
d'avoir  (ait  fa  preuves  d'in.fenfibi- 
litéj  le  pathétique  tendre  ne  pour- 
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roic  tien  fur  lui  \  la  Tragédie  &  la 
Comédie  touchante  nexiileroienc 
pas  poar  lui.     .        ' 

La  vertu  du  Magifirat  infpire  une 
admiration  pleine  de  refpeâ  \  fa  fé- 
térité  pourroii  effrayer  la  fdiblcflfe 
du  commun  des  hommes  ;  il  n  y  aK 
peuc-êcre  qu'une  mère  qui  puiflcfcn- 
tirparfairement&  dans  le  degré  où 
il  doit  être  fenti ,  tout  le  niérife  de 
la  Bonne  Mire;  les  Ennemies  giné'^ 
reufes  ont  une  nobiefTe  de  langage 

Îui  fcmble  augmenter  la  noblelîà 
e  leurs  fentimens ,  &  qui  pôutroit 
la  faire  regarder  comme  au-defTus  de 
la  portée  du  vulgaire  ;  le  ton  ^opu« 
laire  des  habitans  de  Salency,  fait 
croire  auffi  leurs  venus  populaires  ; 
la  naïveté  de  leur  langage  tait  illu« 
fion  fur  l'béroïfme  de  leurs  aâionc 
&  de  leurs  fentimens.  Tout  le  mon- 
de fc  croit  en  htix  de  les  imiter ,  8c 
rougiroit  même  de  ne  pas  l'être  » 


Ut^biquivit. 
Sptrttïdtm^ 
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Rien  dç  pjus  finiple   que  le  {yjet 

le  certc  Pièce,  Hclcne  ferar-t'eile  <Ub 

IQicra-c'clle.pas  RoGcrc  ?  Qucnçii 

iporcc  CI)  apparence  que   ce  f 

éieneou  une  autre?  Que  vaiis.tij) 

irrc  î  Eh  bien  i  défen^eïryoïis  tlot^i 

vous  pouvez,  de  [refl^iHij;  dejqj 

;  d';fpérancç  avec  la  vieillç  MaiM 

lue,   de  ftémir  de  douleur  &;, d'à 

li  avec  Cï.i;neviéyc,  locrqu'ellca» 

■.jrend.flu'i^  ^  a  des,^époJit4ons  c 

r /a  fille,,  Je  pjcuref  d'admirai 
4.att,eftiiti(liment  ,en  voyani;  J 
«ur^gç  dij  ccitc_  vetiucufe,  Hélcn3 
"ji,  pour  avqir  fait. une  adlion  ^ 
.pnfaiCaficCtV  d'Iijirnariitc,  va  pe^ 
.ic  la  ^a^^  qu'çiJc  ppuvQit  ^'ailuK 
«l'un  mot  ;  mais  cç  mot  accuferoB 
là  compagne  &:  fon  amie;  elle,  naj 
ra  ,pas.  Mais  Ton  Hience  va  ploi 
■r  le  poipnard  dans  le  fein  de  ;_ 
lère  &:  de  fon  ayeule  j  tjuelle  fim» 
iion!  Eh  (jui  pourroir  ne  pas  égale! 
iieftjue  à-Héieiic,  Thérèfc  fa  com- 
nCi.  lotfque  celle-ci,  fur  un,«noc 
<D  iui^âpeinc^tUyvaft  .(.ont , 
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çatt  »  s'élance  ,  court  s'accufcr  de- 
vant raflcmbléedu  peuple  &  rendit 
à  Hélène,  ftûn  {>asrinnocence , mais 
-k  verni ,  là  gloire  &  l'a  couronne. 
Eh!  qui.  peut  retenit  to  larnles  » 
loirqu'Hélene ,  rebutée  par  fa  mère 
qui  la  croit  ^dupable ,  le  jettv  aiî 
cou  de  Monique^  en  fanglotant,  &c 
s'écrie  imO  ma  chère  mère  »  y  n  y 
>»  a  pusque.vousque  j'ofe  embraUer  !>^ 
Iprïque  Geneviève  enfin  délabufée  » 
demande  pardon  à  fa  fille  ,  qui  s'eft 
laiflée^  accabler  par  elle  de  rcproj- 
cfics  &  d'outrages ,  lorfqu'elle  s*fr- 
crie  :  a  Ô  Hélène  !  je  n'étois  pas  di^- 
n  gné  d'avoir  un  .enfant  comme  toi  ; 
»  je  t*ai  accufée ,  rebutée ,  maitfai- 

>>  tée  • .  •  • 

'    ■'     » 

Hélène. 

dEIi!  ma  mère,  pouviez -vous 
M  faire  autrement ,  quand  les  appa? 
>»  rences .  • . . 

Geneviève. 

H  Les  apparences  ! . .  •  je  ne  de« 
j»  voispss  Jcs  croira  ^ 

Ddvj     ' 
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Tous  ces   tranfports  font   fubUfl 
:s ,  &  fubtimes  dans  le  genre  roo-* 
t.    Mais    où  frouve-t'on    aînfi 
heuTcufe   fécondicé   de  lènci- 
i ,  toujours  vrais ,  toujours  pro- 
Ibnds  (  ^ui  fc  communiquent  (i  fu- 
ment,  n  rapidement  au  Lcâeutt 


!  daiu  lôn  cccur,  doas  la  lîinple  natui 

,i  >  fans  doute,  maïs  il  ^ut 
■j^iiauHi  qir'une  intelligence  fupé- 
'lieuTC  a  préndc  à  prefque  toutes  ces 
"ricces  Ëc  en  a  difpofê  les  diverfes 
ics  ,  de  manière  à  produire  te 
s  le  plus  grand  effet  ;  8r  pour 
s  forcir  de  cette  Pièce ,  avec  que] 
arc  on    a  placé  dans  les  premières 
fcèncs  cette  avanture  de  la  bonne 
femme  de   Chauny  ,   avanture   qui 
I  Voit  former  le  grand  nœud  de  I4J 
jRècc  !'  Ccinibîén    iidroitemenc 
iprévient  le  Ledeur ,  lans  avoir 
Itioins  du  monde  l'air  dé  fonger  â 
bl  1  Comme  rien  ned  fait  pour  lui , 
idJs  que  tout  eft  fût  ^out  lui  fcul  1 


1 

:« 

fa 

'il 

!<!■ 

rcs 
ne 
|ui 

1 
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Combien  il  e(l  naturel  qu'Hélène  & 
Thérèle  s'entretiennent  de  taures  les 
circonftances  de  cette  afiàite  Ci  im« 

fof tante  pour  elles  »  &  qui   doit 
être  encore  plus  qu'elles  ne  le  pen- 
fent  ! 

Il  n'y  a  perfonne  9'  qui ,  en  lifanc 
cette  Pièce ,  ne  forme  le  projet  d  al- 
ler le  8  Juin  à  Salency  voir  le  côu« 
ronnement  annuel  de  la  Rodère  ,  Sc 
qui  n'efpère  y  trouver  &  y  révcret 
Monique  9  Geneviève  »  Hélcne  8c 
Thérèfe ,  tant  ces  perfonnages  font; 
vrais  1  tant  filluiion  eft  forte  ! 

Nous  ne  devons  pas  omettre 
fbeureufe  idée  de  l'armoire  j  &  des 
titres  de  noblçfle  qu'elle  renferme, 
titres  Cl  (upëriéurs  à  tous  ceux  de  ce 
genre  ! 

La  Marchande  de  Modes  ;  la  Lin-^ 
girej  U  Libraire  montrent  que  la 
vertu  &  le  bon  cfprit  font  de  tous 
les  états.  Madame  Dupré  >  la  Mar* 
cbande  de  Modes ,  Jultine ,  fa  ore- 
mière  fille  de  boutique  y  Aline  dans 
la  lÀnghre,  font  de  très- belles  ames^ 
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des  contralles  adroitemcn:  ménagés , 
développent  les  caraflèces  &  ofFtcnc 
3cs  leçons  de  tour  genre. 

Le  vrai  Sage.  Verceil ,  fils  d'un 
riche  Marchand  retiré  do  commerce, 
devient  amoureux  d'une  jeune  Pay- 
fanne  Se  veut  l'époufer;  Euphémon, 
père  de  Vcrccil,  s'oppofe  à  ce  ma- 
riage ;  mais  comme  il  traire  avec 
un  Sage ,  îl  n'cmployc  que  la  voie  de 
lapcrfuafion;  il  n'objeif^c  cohtre  la 
Pàyfanne,  fille  eftîmable  &  vertucu- 
fe,  qu'un  leul  point ,  le  défaut  d'é- 

•  ducation  ;  dc-là  naît  en  effet  la  dif- 
férence la  plus  réelle  tjui  foit  entre 
les  hommes ,  la  différence  du  laii- 
gage,  celle  même  des  idées  &  des 
lentimens,  an  moins  quant  à  la  for- 
me, &  une  comnnmication  toujours 
imparfait?  &  toujours  troublée.  Ver- 
ceil fcnt  la  jufletre  de  ces  réflexions , 
furtout  lotfqu'i!  voit  que  la  jeune 
Payfannc  n'a  pas  même  apperçu  fes 
Icntimens  8c  n'a  des  yeux  <^ue  pour 
André,  jeune  Payfan  dont  les  qua> 

Jffés aim^iei  fc  pioduiUaiCou^aiK 
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forme  plus  analogue  à  elle.  Quelque 
dirpropbrtion  de  fortune  arrête  ce 
mariage  ;  Verceil'^la  fait  Jiïparoirre; 
il  unie  ces  Amans ,  Si  devient  heu- 
reux par'  leur  bonheur.  Verceil  a 
pour  contrafte  j  d'un  côté  ^  ce  Pav- 
fan  9  de  Tautre  ».  'un  jeune  fol  de 
condition,  qui  trouve  la  Payfanne 
jolie  >  qui  veut  Tenlevcr  &  la  faire 
entrer  ,  malgré  fes  parens  ,  en  qua- 
lité de  Dànieufe  à  rOpéra. 

Le  Portrait  ^  ou  Us  Rivaux  gi* 
nérettx.  Cette  Pièce  eft  la  fuite  de 
la  précédente.  Vcrccîl  y  reçoit  la  ré- 
compenfe  de  fa  générofîté.  Il  devient 
amoureux  d'une  fîlie  d'un  état  égal , 
&  d'une  éducation  aifortie  à  la  Hen- 
né; il  a  pour  rival  un  homme  de 
qualité  fon  ami  ,^qui  aimeadez  Del- 
phine (  c*eft  le  nom  de  la  perfonnc 
dotît  il  s'agit)  pour  vouloir  Tépou- 
fer  ,  mais  qui  a  eu  d'abord  avec  elle 
un  tort  ineffaçable ,  celui  de  vou- 
loir &  d'çfpércr  la  fcduire.  Vcrccil , 
trop  modefte  pour  fc  croire  aimé  y 
xtop  généreux  pour  ne  pas  fc  facû^ 


i  ifi^o  Joarnaldas  Sçavans  , 
l.fier,  parle  &  agic  pour  fon  ami} 
tamaris  trop  amoureux  pour  ne  fe  poinc 
f  trahir ,  c'cft  au  moment  où  il  parle 
E  four  lin  aurrc ,  que  foo  embarras 
I  ^arlc  plus  éloquemmenc  pour  liii- 
I  même.  Delphine  exerce  l'art  de  la 
I -Peinture  &  peint  fon  Amanr,  fitua- 
I  Bon  délicate  &  prcfque  voluptucutè , 
l-inais  dont  fa  fagtlTe  &  fa  fierté  mo- 
■  defte  Jui  fauvent  en  partie  ledanger  ; 
I  c'cft  pourtant  à  cette  fituation  ptin- 
K  cipalement  que  s'appliquent  ces  pa- 
F  zolc'S  du  Caton  de  MctaHafc,  qui 
I  icfvcnt  d'épigraphe  à  la  Pièce  : 

I  Ma  ehi  puo  mai  f.  but  di§imalar  gli  af- 
I   •  fmif.i 

I  t'hegli  afconda  ptr  fimpre  occhi  ahrui, 

I  »  Mais  qui  peut  diilimulcr  aflez 
I  (tbicn  fes  afFcdtions  pour  les  cacher 
I  »t  toujours  aux  yeux  des  autres  î -► 
I  Madame  Duehemin,  mère  de  Del- 
i  phme,  Ophémon,  pèiedc  Verccii, 
w  &  Clcanie  ,  ami  oc  Madame  Du* 
I  cheiain   &  d'Ophémon ,  (ont  pré- 
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fens,  obfervcnc  Delphine  &  Vcr- 
ceil  &  leur  rendent  même  quelques 
pièges.  Dans  les  Comédies  ordinai- 
res ,  les  Amans  ont  leur  fecrer  qu'ils 
tachent  de  cacher  à  leurs  furveillans^ 
ici  tout  le  monde  eft  dans  le  fecrer  9 
excepté  les  deux  Amans  qui  ne  s'a- 
vouent pas  Tun  à  l'autre,  qui  ne  s'a* 
vouent  prefque  p^s  à  eux  -  mêrne^ 
qu'ils  ayen:  un  tecrer. .  Cette  Pièce 
eft  la  feule  de  ce  Recueil  où  des 
'Amans  paroifTcnt  enfemble.  L'objet 
de  ces  rièces  inrerdifoit  à  l'Auteur 
cette  fource  d'mtérêt  fi  commune 
&  toujours  fi  féconde  ,  dont  elle  a 
pu  fe  palTer  impunément,  grâce  aux 
reflourc^s  inépuifabJes  d'un  cœur 
fenfîble  ,  d'un  efprit  éclairé  &  d'une 
imagination  ciéarricc.  Tout;  eft  inf- 
trudion  dans  ce  livre,  &:  rien  n'y 
rcffcnt  Tinftruftion.  Toutes  les  1er 
çons  partent  du  cœur  &  lont  le  prp« 
duit  d'un  fentiment  vrai  &  profond. 
Ici  l'amour  du  devoir  en  accompa- 
gne toujours  la  connoiflTance.  Parmi 
tant  de  phiïofophïc  nui  appareil  Ac 


n 


I 
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phi'o'bphic;  parmi  tant  de  précc] 
tes  ,  nulle  ombre  de  pédanrifmE 
parmi  tanc  de  ftnrimciis  tendres, 
pas  irn  fenrimciit  fade  ;  parmi  tant 
de  môuvemcns  tragiques ,  &  voain 
Comadia  tollii,  pa'i  un  mouvement 
pénible  ;  on  rîf  lâns  malignité  ;  oh 
pleure  fans  aiTicrrumei  tout  porte  à 
l'aiiie  des  émotions  chères,  d:sim- 
preffions  douces  &  pourtant  dura- 
bles; tout  lailFe  un  long  ^  aimable 
fouvtnir.  Tout  ce  que  la  Moral;  a 
de  devoirs  fins  &  délicats  cft  Jaiii  , 

difcerjié. rendu  f^rillhls ; rirn d'rsa- 

géré ,  rien  d'étalé.  Parmi  tant  de 
caradtètes ,  pas  un  caraiftère  vague 
ni  inlîgnifiant;  ils  onr  tous  une  phi- 
(lonomie  marquée  ;  on  a  vécu  avec 
tous  les  pcribnnagcs  ;  on  les  tecon- 
noîrroit  partout.  Tous  nous  ont  af- 
feâcs,  rous  font  nos  ami«  ou  nos 
ennemis.  L'Auteur  feul  fe  cache 
toujours ,  mais  on  la  retrouve  tou- 
jours lous  les  traits  de  Miladî  Sé- 
ttiur^  de  Félicie,  de  la  MatqUife 
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Tonne  de  Trazîle ,  de  la  Comtcfle 
d'Orfan ,  de  fà  Marqiiife  de  Lincc  j 
de  la  Comtcfle  d'Olfcy,  &c.  Nous 
ignorons  s'il  efl  quelque  autre  Ecri« 
vain  qui  doive  fnfpirerplus  d'admi- 
ration ;  nous  layons  ^cju'il  n'en  eft 
point  qui  poflcde  au  même  degré 
l'art  de  Te  faire  aimer  de  (es  Leftcurs 
&  de  leur  faire  aimer  la  vertu*.  A 
quelles  fages  &  haBiles  mains,  eft 
confié  le  foin' de  i^prmer  d'auguftes 
Princeflcs  faites  pour. être  rorneraenc 
&  l'exemple  du  monde  !  mais  l'in- 
f!::Cm:c  (era  plus  générale  encore  ;  il 

n'cft  ptrlbnne  qui  ne  puifTc  profiter 
de  ces  leçons  ^  &  fi  le  bonheur  & 
la  perfcdlion  du  genre-humain  pou- 
voient  naître  d'un  livre,  celui-ci 
doit  encourager  &  affermir  les  cœurs 
vertueux ,  adoucir  &  corriger  juC: 
qifaux  cœurs  les  plus  pervers  : 

AVmo  adthftrus  eft  ut  non  mitefcere  po/^i^ 
Si  modo  culturct  •  •  •  •  commodet  aurem. 

Si  nous  redefcendons  encore  de 
ces  grandes  vues  Se  de  ces  vaftes  et 
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pcrances  à  Àc  (Impies  coti  fi  dé  rations 
■littéraires,  qu'il  nous  foit  permis 
•d'obitrïct  que  l'Auteur  a  inventé 
■fon  genre  &  l'a  perfcâionné.  Cette 
"appiicution  du  Tkidtn  à  tEduca- 
t  i['"ï  des  Jeunes  Perjonnes  ,  cft  une 
invention  faire  pont  hoiiorct  ce  Hc* 
cle  &  pour  inflruirc  l'avenir. 

Obfccvons  encore  que  le  flyle  eft 
par-tour  pur ,  noble  ,  rfun  goût  ci- 
qniï,  plein  de  naturel  £c  de  grâce  , 
iou;ours  d'une  convenance  parfuitc 
avec  lc<i  chofes  î 

Nousferoic-il  permis  de  propoftr 

•- ûiietjircmonïieurammairc  r  L,  mi- 

teur  joint  par-tout  les  mots  tels  que 

avec  le   fuDJon,îtiti  ttls  que  foient 

yas  ftntimens  i  ttWzs  t^tit:  foieni  vos 

réfoluiions ,   &c.    il  nous  lenible  > 

mais  ce  n'cft  qu'un  douce,  que  dans 

I     cesphrafes,  c'eft  quels  que ,  quilles 

L    ^tte  qu'il  tauc  dire ,  quahs  Clinique  & 

I    non  point  taies  quales. 

I     Quf/fiM/âii  l'incérJEcjtiif^ir  parler  la  Reine, 
r  .  Piincs ,  jueiqats  caifons  i]uc  vous  iiic  pu\^ 
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Cmjuel^ue  /bit  vers  vous  le  pencbanc  qui  ' 

m'attire. 
Que  ce  D'Ècn^quel  qu'U/oît  ,tn  devîendroîr 

plus  doux 
Quels  que  (bienc  en  ces  lieQx  les  droits  de 

▼ocre  place» 

Et  non  pas  :  ici  que  fou  Pintéré^^U 
penchant ,  tels  que  f oient  les  droits  » 
telles  raifons  que  vous  nupuijfie^  dire. 
Tels  'que  font  des  termes  de  compa* 
:  rai&Q  &  s'emploient  avec  l'indica* 
tif: 

Je  raine  \  non  point  tel  que  Vont  tu  tes  en« 

fers 
Volage  adorateur ,  &c. 
Mais  fidèle  »  mais  fier ,  êcc. 
Tel  qu'on  d^eint  nos  Dieux  ,  ou  tel  que  je 

vùusvoi. 

Si  cette  obferyation.eftjuftey  s'il- 
&ut  convenir  que  ce  f  oit  là  une  faute,  ^ 
c*eft  la  feule .  peut-être  qu'on  puilTe 
relever  dans  le  ftyle  enchanteur  de 
CCS  Cbmédiei. 

»         [  Extrait  de  M.  Gaillard.  J 
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ElogedeM.deFoncemagne 
ûiir  en  parrie  des  Dircours  pro- 
noncés Jjiisi'AcadciiiîcFrançoirc, 
le  Jeudi  10  Janvier  1780 ,  i  la 
Réception  de  M,  de  Chabanon.  A 
*  PaÎs.  ch»  Demonville  ,  Impit- 
meut- Libraire  de  i'Apad.  Fran- 
çoifc,  me  S.  Scvcrin  ,  aux  armes 
deDombes.  1780.  /n-4'',  28  p4g4 

LE  mérite  fcul  de  ces  Difcours  fc- 
roit  pour  nous  une  laifon  fuffi- 
ianrc  de  nous  en  occuper ,  mais  no- 
tre motif  le  plus  preuant ,  comme 
notre  devoir  U  plus  facré ,  c(l  de 
nous  acquitter  envers  la  mémoire  de 
M.  de  Fonccmagne,  en  tirant  de  ces 
Difcours  les  juftcs  éloges  qu'ils  con- 
ijencent  de  cet  homme  utile  &  ai- 
mable ,  l'ami ,  le  bicnf^âiceur  de  rant 
de  Gens  de  Lsttrcs,  &  le  modèle 
de  tous  parfes  mœurs.  Appelle  à  nos 
Affcmblces  par    M.  le  Chancelier 
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d^AgucfTeau  ,  il  y  croit  ce  qu'il  ctoic 
parrout  ailleurs  ,  plus  utile  par  fes 
confeils  que  d'autres  par  leujj^  tra- 
vaux :  fon  érudition ,  (on  goût ,  fcs 
lumières  >  fon  aménité  même  four- 
nifToienc  des  reflburces  immenfes& 
de  fagcs  ménagcmens  à  un  Ouvrage 
où  la  critique  doit  toujours  inftruire 
&  ne   bleifer  jamais.   Son    grand 
âge  &  fcs  infirmités  nous  privoicnc 
fouvenc  de  fa  préfence  depuis  quel- 
ques  années  >  mais  il    n'a  jamais 
ceiTé  de  s'iotéri;l][ct  à  nos  travaux  &  ^ 
de  communiquer  en   particulier,  à 
pluCeurs  d*cntre  nous  les  vues  donc 
il  ne  pouvoir  plus  faire  part  à  la 
Compagnie  aucmblée  ;    il    aimoic 
fqrtouc  à  faire  pour  nous  ^  ce  qu'il 
a  fait    pour  tant  d'Ecrivains  qu'il 
guidoit  dans  leurs  recherches  y  qu'il 
aidoit  dans   leurs  productions    en 
leur  impofant  la  loi  de  n'en  rien 
dire;  aujourd'hui,  que  malheureu* 
ieniCDt  notre  reconnoiffance  eft  libre 
d'.éciater,  nous  devons  publier  ce 
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u'il  nous  avoir  toujours  défendu 
'avouer  de  Ton  vivant;  que  dans 
dés  coifjonâures  délicates,  il  s'étoic 
plu  à  fournir  des  armes  au  Journal 
dés  Sçat^ans  pour  la  défènfe  de  fcs 
droirs  contre  cetrc  foule  de  Jour*- 
naux  parafites,  nés  de  fon  lein  6c 
formés  à  fes  dépens ,  donc  plufieurs 
pôuflfant  la  frivolité  jufqu'à  Tindé- 
cence,  la  liberté  jaCqu'à  lalîcence» 
le  faux  zèle  jurqa'à  la  calomnie  8c 
furtout  râcreté  des  querelles  litté«» 
raires ,  jufqu'au  fcancfale|  ont  plut 
d'une  fois  amufé  la  populace  des 
leâeurs  par  TavilifTement  de  la  Litté*  '. 
rature.  M»  de  Foncemagne  penfoic  » 
comme  M.le  Chancelier  d'Agueflèaii; 
que  le  droit  de  juger  fes  contempo^i^  ' 
xaîns  &  fes  rivaux  ^''étoic  une  forte 
de  magiftrature ,  qui  ne  devoir  pas 
£rre  abandonnée  à  la  multitude  ^  èc 
qui  ne  pouvoit   être  légitimement 
exercée  que  par  une  fbciété  d'hommes 
choifis ,  travaillans  au  nom  ficfousles 
yeux  du  Chef  de  la  Judice,  du  Magit 
trac  fuprême  de  la  Littérature.  Ou  a 

quelquefois 
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quelquefois  fuivi  d'autres  principes  , 
&  nous  en  avons  vu  les  firùirs. 

Souvent  le  mérite  d'avoiijaît  un 
lion  livre  n'eft  qu  un  titre  pour  être 
jnf  ulcé  par  l'ignorance  envîeufe  &  in- 
(blente  ;  les  grands  noms  de  Fonte- 
nelle,  de  Voltaire,  de  Montefquieu » 
ont  été  proËuiés  pat  les  grimauds 
liniraires  ;  (ouvent  ^  tel  qui  y  pat 
£1  naiilance^  fon  rang,  fon  état 
auroit  toujours  été  refpeâé ,  a  été 
outragé  pour  s'être  illuftré  comme 
Ecrivain;  on  a  dit  que  la  devife 
des  Gens  de  Lettres  étoit^/^^rco/z- 
vicia  &  laudis,  Eft-il  donc  bien 
étonnant  qu  un  homme  d*un  carac- 
tère doux  &  ami  de  la  paix ,  plus 
îaloui  de  la  confidération  que  de  la 
gloire  9  renonce  aux  louanges  pour 
s'épargner  les  injures  ?  Tel  étoit  M. 
de  Foncemagne  '1  il  difoit  de  la  paix 
&  du  bonheur  : 

Ceft  un  itéCot  trop  cKer  pour  o(tr  le  com-* 
mettre. 

&  U  n'écrivit  guères  que  pour  t em* 
AvM  £  e 
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Royaume  de  France  a  été  fucceffif» 
biriditaifc  dans  la  première   Race, 
(  I  orne    8.  )  Mémoires  hijloriques  j 
Tun  ,  fur  le  partage  du  Royaume  de 
t  rance   dans  la  première  Race ,  un 
autre ,  dans  lequel  on  examine  ^fi  les 
felUs  ont  été  exclu/es  de  lafuccejfîori 
au  Royaume^  en  vertu  Jtunedifpo^ 
fition  de  la   Loi  Salique*  C'eft  en 
parlant  de  ce  Mémoire  que  M.  de 
Chabanon  s'exprime  ainfi  :  «  On  ne 
»cb(.rcbera  point  dans  le  caradlère 
M  narional  des  François  le  principe 
»»  de  cette  Coutume  :  elle  femble  au 
)i  contraire  démentit  le  fentimént  de 
ït  refpeâ  i  de  dévouement  pour'  les 
n  femmes ,  qui ,  de  tout  têms  ,  tVous 
nfm  naturel:  auflî,  à  confidércrles 
»  privilèges  que   notre  nation  ac- 
n  corde  à  leur  féxe,  '6c  le  rang  qu'çl- 
»  tes  tiennent  dans  là'  fociété ,  oi 
9  dtroit  que  noiw  cjçpions  envers  ei- 
nXts  le  tort  d'une  cxdufion   inju- 
y  ricufe,  &  que  nous  les  dédomma- 
I»  geons  d'un  empire  par  un  autre*  >» 
La  pbrafe  eft  jolie,  &  cela  fu(&- 
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fait  pour  le  moment;  mais  die 
contient  contre  la  Loi  Sallquc, 
(Loi  ou  Coutume,  n'importe,  ) 
qesobjciftions  Tans  (ondemeiit;  nous 
V'aTons  point  de  tore  à  expier  en- 
vers les  icrames  y  nous  leur  avons 
toujouis  déféré  la  régence ,  donc 
Qous  les  avons  toujours  jugée;  ca- 
pables de  gouverner  ;  nous  les  avons 
txdues  du  trône  ,  pour  en  cxdure 
les  étrangers;  les  Anglois,  nos  rii 
vaux,  ont  reconnu  combien  cette 
Coutume  donne  à  la  France  d'avan- 
tage Se  fur  eux  Se  fur  les  antres  na** 
lions  i  (î  la  France  a  eu  moins  de 
guerres  civiles  que  les  autres,  elle 
tn  a  TobUgation  à  ta  Loi  Saliquei 
:Ç  toutes  les  nations  avoienc  adi)pt6 
cette  Loi  t  elles  atiroient  ii%é  chez 
çlles  la  paix  Si.  le  bonheur ,  elles  au- 
foicnt  tari,  même  au-rdchors,  une 
des  fources  les  plus  fécondes  de  la 
guerre^  On  ne  peut  trop  chérir ,  révé- 
ler, conferver,  étendre  cette  Loi» 
*mie  du  genre-humain,  &  M.  de 
Foncemagnc  cft   bien  cloigïié  d'jr 
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Enfin ,  dans  le  même  volume  8  > 
on  trouve  un  Mémoire  de  M.  de 
Foocemagne^  fur  féunJue  du 
Rtfyaume  de  France  dans  la  pn^- 
mïére  Race. 

(Tome  lO*  )  Examen  critique 
eTune  Opinion  de  M.  le  Comte  de 
BoulainviWers ,  fur  Cancien  Gou^ 
vernement  de  la  France ,  concernant 
la  diftinâion  prétendue  du  Gêné* 
lalat  &  de  la  Royauté  dans  la  pre« 
•mîère  Race. 

(  Tome  17»)  Edairq^ffemens  hif* 
iOfiqueSjfu^^  quelques  circànflances 
du  Voyage  de  Charles  VIII  ^  en 
lialie  ;  &  particuliiremeni  fur  la 
cefpon  que  lui  fit  André  Paléologife^ 
du  Droit  qu'il  avoii  à  f  Empire  de 
Confiantinople. 

Ces  Eclairciffemens  font  fuivis 
SObftrvations  fur  deux  Ouvrages 
hijloriques^  concernant  le  règne  de 
Charles  VIII ,  dont  l'un  a  pour  ti« 
tre ,  le  Vergier  d'honneur.  L'autre 
eft  un  Journal  de  Burchard  f^ai* 
tre  des  Ci/émû/2ies  de  la  Couf  Ro* 

£  e  iij 


fi  J4     Journal  des  Sçavans , 

inaine,  fous  le  Pontificat  £ Allxin^ 

dre  VI. 

(Tome  20.)  Ohftrv allons  cùtï- 
ques  fur  les  Acies  des  Evêjius  du 
Mans. 

Examen  fomma'ire  des  différentes 
Opinions  qui  ont  été  propojées  Jur^ 
Corigine  de  la  Maifon  de  France. 

£)e  l'Origine  des  Armoiries  en  gè' 
nétal ,  &  en  panieulitr  de  Cilles  de 
nos  Rois. 

Les  Mémoirts  de  M.  de  Fonce-  • 
magne,  <]ii'qn  ne  trouve  qu'en  ex- 
trait dans  la  Farcie  hiftont^LC  do' 
Recueil  de  l'Académie,  Ibni ,  (  To- 
me 7.)  une  D'inflation  pour  prou-, 
ver  qitt  Grégoire  de  Tours  n^eji  pas 
Auteur  de  la  Vie  de  S,  Yrîer. 

Des  Oifirvarions  critiques  fi:r. 
deux  endroits  de  la  Notice  des  Gau~  , 
les  de  M.  de  Valois.  ■ 

Un  Examen  de  l'Opinion  de  M,- 
Maitiaiie, touchant  f  époque  de  l  Eta- 
biijjiment  de  t Imprimerie  en  France. 
vi^ptniQn   coniiwitic  iîjce    ceire- 
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là  tille  dcP^rU  o'oiit  jioiQC  dç  mo- 
oiiment  qui  semcmic  aiihIcU  drcettA 

qm  .cttwi  émail  m^ct^i  ToMi».<Ui 

Opinioji  Jbijmàiri  fiêf  ^  i$>  /mi^moi 
Qcieot»M|ioAj  4aot  on  f^eaomo 

ic€4c  le  c^lbc  4c  fou  Irètc^»  tige  Je 
b  Maifon  je  Dreux. ,  &  qu'il  lui  fo| 
pritérc  9  p^cce  qq'U  avoir  plus  d'ci^ 
pritf  

nplicAtiqn  d4Xmot$  ^l/STMilA  ^ 
Heustria. 

On  a  toujours  cru  ces.  mots  dé« 
rivés  d'£/?  ^  à'V/tfi^  ei^pr^manc  h 
pofition  rerpeâivc  des  deux  Roysm* 
mes.  ]u*Abbé  le  iiœaf  en  a^oatvé  une 
nouyelie  expiicacipii  trèn^pcCi  vialê^ 
iunitlabJc  9pj  eil  léAifée  i$i» 
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(Tome  itf. )  Obftrvations  hif- 
I  toriques  &  criùqutSy  relativei  à  l'Iùf- 
I  tçire  du  Jiègne  dt  Charles  f/JI. 
w  Ces  Oblcrvations  rouienr  fur  cinq 
Batticles  qui  fc  rapportent  tons  à  l'hil- 
LÎRïire  du  Règne  de  Chadcs  VIII. 
IXc  premier  parle  de  Ludovic  Sforcc , 
pDuc  de  Milan,  &  explique  pour- 
quoi il  fut  futnommé  le  More. 

Le  fécond  concienr  des  Eclairctf- 
Jcmens  fur  la  Perfonne  &  les  Ouvra- 
ges de  Jean   Michel  ,  piemitr  Mc- 
[  dtcin  de  Charles  VU). 

Le  troificme  eft  une  Notice  d'un 
LManufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
f  Rot  ,  intitulé  :  la  Ptopkélie  de  C/iar- 
\  Its  Vlll. 

Le  quatrième  contient  l'cxplica- 
t  tion  d'un  PaÛage  dt  Philppc  de 
\  Coinines. 

Le  cinquième  cft  une  Oblerva* 
B'tion  fur  la  Chronique  de  Monf- 
\  tfclct. 

(Tome   18.)     Divination  fin 

torigine  du  nom  de  yiNCENNBS. 

I)£s  vues  générales  fur  Us  Tonr- 

0oÂf  &  fa-TabU  ronde. 
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Sur  deux  Injcriprions  latints  con- 
amant  U  Chancditr  dt  t HopitaL 

(  Tome  II.)  Examen  dç  La  Tra^ 
dition  hifioriqut  touchant  U  Voyage 
dcCharUmagneà  Jirufaltm. 

Mais  le  plus  grand  Ouvrage  de 
M.  de  Foncemagne  &  celui  qui  a 
dû  lui  (aire  le  plus  de  réputation  > 
cfl  la  rédaâion  des  volumes  16^  & 
17*  du  Recueil  de  l'Académie.  La 
Partie  hiftorique  qui  forme  les  deux, 
cens  cinquante-  deux  premières  page% 
du  16*  corne  »  eft  entièrement  de  lui. 
Chacun  des  Extraits  qu'il  y  donne 
des  Mémoires  de  fes  Confrères ,  eft 
un  nouvel  Ouvrage  qu'il  compofe 
lui  même  fur  la  matière  qu'ils  ont 
traitée  ,  fous  prétexte  de  joindre  à 
leurs  recherches  un  Précis  de  ce  quL 
a  été  dit  dans  les  Séances  de  TAca* 
demie  à  la  leâure  de  ces  Mémoires. 
Parmi  ces  Extraits  »  nous  remar- 
querons principalement  le  premieç 
bc  le  croinème. 

l-c  premier  concerne  un  Mémoice 
de  M,  yAhhé  dji  Kefnel ,  qui  a 
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pour  riirc  :  Réjléxions  génàahs  fur 
l'uiilhé  dts  BtlUs-  Lettres  ;  &Jur 
ies  inconvèniins  du  goût  excliiff, 
qui  paraît  s'établir  en  faveur  des 
Mathématiques  &  de  la  Phyjîquei 
M.  de  (■"oiicemagne  ,  plus  occupé 
des  Belles  Lettres  tjue  des  Sciences 
tsades,  laide  percer  à  traver.î  Ion 
împartiaticé  ,  la  prcdilciflion  pour 
tes  piemières  ;  il  traite  avec  zèle  fc 
avec  goût  ccfnjcr,  qui  fous  fà  plume 
a  tout  le  piquant  d'un  paradoxe  af- 
fcï  [ifillant  ,  car  il  taut  convenir 
qu'en  matière  d  L:ri!icé  les  Sciences 
cxadles  ont  incoiMeftablement  l'a- 
vantage au  prcniicr  coup-d'œil ,  & 
c'eft,  on  peut  le  dire,  un  grand  ef- 
fort de  génie  cjuc  d'être  parvenu  â 
iVndie  cccte  qœllion  problémariquc. 
NoHi  obfcTverons  ici,  comme  une 
anecdote  litrcTaite,  que  l'Ablié  du 
Kefnel ,  qui  ttavailioit  au  JouthhI 
éci  Sçavans ,  y  inféra  ou  fit  infifier 
(  Journal  de  Janvier  1751  )  une 
afTcz  frivole  réctainaiion  contre  cet 
£xerni[f  mcconctit  çcut-êue  ds  U 


fttpéfioTité-  dc^i'Eaaait  fur  Iç  Mé- 
moire f  il  faifîc  pour  s*en  plaîmii^ 

Jc^Viilkil  :9r  fttU^fit  'Chimérique  ^ré- 
tcsctr  >  ^i^  A^Me  FcmC9iiiâgtiçj0Volt 
été  fout  foB  iKHA,  plÀ»  loikiqiie  int^ 
en  ce  otie  l'Abbé  dn^  Réfbcl  nv^it 
dit  fcutemeot  <fue  ce  goût  ^xctofif 
pôat  kft  «Scicn^s  ex^â^  paTOfâqk 
s'éwKifi^v^ft-iqife  M.  de  :F#itcctna^ 
giie  ^  cti'4e  cômbactanc'^  Tavôtr  Ve^ 
gittdé'  toffitiile  tôUf^étaM».  ^1);  fiatttoît 
«ifiifémetit  Moir  envie  de  dtfttiigttct 
&  de  fe*  plaindre. 

L'éttC^I  Ektrair,  ^^  eft  le  troi<» 
fième  y  Kd  -un  'Dtfî&êtirsfurPApo&i'* 
fini  Un  Mémoire  de  >t*  d'Egli  ti'eft 
que  i  occafioa  de  ccc  Ouvrage ,  qW 
eft  vérirabtameAt  de  M«  de  Fonce*. 
magne  ;  &  qui  cft  un  monument 
très- agréable  de  fon  goût  &  de  foi» 
raient  pour  écrire.  M.  de  Foncéma^ .  ' 
gne  yparle/corirjpe  M.  delà  Morte 
avffC-Csft  efprif  drrobdétarioo.'&'de 
phitofophrcF^  cette  aménité  j^  cette 
g'dLCti^  cène  fkicfle  dont  M;de'lm 
Morte  doonc  M  unième  Vtn^^\% 
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btis  prcfquc  tous  fcs  Ouvrages  de 
pofe. 

Ilcxtfte  un  autre  Ouvrage  de  M. 
e  Foticemagne  qui  cùcpu  lui  fairt 
Ue  grande  répuracion  ,  mais  qui 
Ifa  point  vu  le  jour ,  ayant  écé  vrai- 
tèmblablement  facnfié  à  Taniitié, 
,  AiDslc  même  fcns  que  M.  de  Fon- 
tencllc  a  dii  des  Eglogues  de  M.  de 
la  Motce  :  u  il  les  renfcrmoic  f  peut- 
»  crte  pat  un  principe  d'amitié  pour 
»•  moi.  M  Nous  ne  pouvons  donner 
une  idée  plus  jufte  de  cet  Ouvrage 
qu'en  citant  les  propres  termes  dont 
M.  l'Abbé  Millor  s'cft  fetvi  dans  un 
Averti  tTemenl  placé  à  la  tête  de  fon 
Hijloirc  dts  Troubadours. 

«  Un  Académicien  ,  tiès-connu  , 
»donc  la  profonde  érudition  ellac- 
i*comp3gnée  de  toutes  les  grâces  de 
Hrcfprit  &  de  toutes  les  lumières  de 
tf  la  critique  ;  dont  la  fociéré ,  com> 
»mc  celle  de  M.  de  Sainte  Palaye, 
»  ed  également  douce  &  avantagcufe 
»  pour  fcs  amis  ,  fie  qui  ne  peut  fe 
p dérober  aux  louanges»  t^uoic^u'il 
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ffg*.  Journal  Jri  SçavatiS  , 
Teftament  Politique  du  CardiViS 
de  Richelieu  ;  on  a  dir  que  toui 
deux  avoienttrèsbien  prouvé ,  l'un  i 
que  ccc  Ouvrage  eft  du  Cardmai, 
l'aurre,  qu'il  n'auroir  pas  dû  en  être. 
Le  dernier  mot  eft  peut-êrre  un  peu 
fcvère, 

M.  de  Fonccma^nc  fut  reçu  etl 
1711  à  l'Académie  des  InTcriptionS 
Se  Bciies- Lettres,  &  en  1737  â 
r  Académie  Françoiiè.  Ces  deux  cho;x 
iont  juHifiés  : 

1°.  Comme  nous  l'avons  dir,  par 
cette  Ibuic  de  Mémoires ,  tous  aullî 
Sien  écri;s  que  lolidcs  Si.  inilruCtitS, 

2''.  Comme  nous  l'avons  dit  en-* 
corc,  par  ce  ^rand  travail  entrepris 
pour  la  rcHaClion  dt":  Mémuir^s  de 
lAcadémic  des  Bcllcs-l.etttes,  tra- 
vail encore  confidérable ,  quoiqu'il 
ait  été  borné  aux  volumes  i  fi=  &  17* 
de  ce  Recueil,  parce  qu'alors  M. de 
FonccniBgne  fut  fait  Sous-Gouycp* 
ncur  de  M.  le   Duc  de  Chartres, 


3^«  Par  !a  cannoiffancc  profon  !c 
&  délicate  que  M.  de  Fonccmagné 
avotc  de  la  Langue,  Se  qui  le  ren« 
doit  auffi  utile  au  travail  joumaliet 
de  TAcadémie  Françotfc  dans  fefe 
Aifemblces  patricuhèrcs ,  qu'il  Ti- 
toit  aux  travaux  de  TAcadémie  dts 
Belles  Lettres  par  fa  vafte  érudition. 

Le  Difcours  de  Réc^'ption  de  M.  ,. 
de  FonccQiagne  à  rAcadcmic  Frari* 
^oifea  été  diilingué  des  autres  ^  dans 
un  tems  où  M.  de  Voltaire  n'avoit 
point  encore  donné  l'exeiiiplâ  dé 
fortir  du  cercle  des  Eloecs  rebattus 
Se  de  traiter  un  fujet  particulier.  Ce 
que  dit  M.  de  Fonccmagné  fur  les 
rapports  de  J'Acadcmpe  des  Belles- 
Lettres  avec  l'Académie  Françoile , 
mérite  furtout  d'être  remarque. 

»Seroit-il  permis  à  l'Académie 
»des  Belles  Lettres  ,  d'oublier  que 
»les  recherches  les  plus  profondes, 
n  &  les  découvertes  les  plus  inrértf- 
>»fantes  empruntent  leur  principal 
«> mérite  de  l'art  ^jui  les  met  en  au- 
»  vrc}  de  cet  arc  précieux  ,  q^ui  îîAt 
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>»  arrangée  avec  choix ,  expofer  avec 
n  clarté ,  orner  avec  fageuè  ;  en  un 
>»moc  de  l'arc  d^écrire,  donc  vous 
^  feuls  diâcz  les  préceptes ,  en  mè* 
»»  rems  qtiLelle  parcage  avec  vous  la 
H  gloire  d'en  donner  des  modèles  ? 
>»  Pourroic-elle  ignorer  que  la  lan- 
H  gue  donc  eUe  ie  ferr  9  pour  crairer 
9^  les  différentes  matières  de  ion  ref- 
n  fort  9  cft  devenue  par  un  efièc  né* 
H  cellàire  de  vos  judicieu(cs  dbfef- 
>»  varions  ^  capable  de  le  plier  à  cous 
Mies  ufageSy  à  tous  les  befoins  ? 
>»Que  l'on  ne  rcprodie  plus  ^  la 
»  Langue  Françoile  fa  prétendue  di* 
n  fetce.  Depuis  que  >  par  d'exaâes 
ff  définitions ,  vous  avez  fixé  le  iens 
M  de  cous  les  cermes;  depuis  que, 
pf  par  des  diftinâions  délicaces ,  vous 
M  avez  démêlé  les  nuances  de  ceux 
»  qui  avoienc  en  apparence  la  me- 
>f  me  valeur  ^  la  laiigue  exprime 
f>  avec  précision  tout  ce  que  Tctorit  a 
n  conçu  avec  netteté  ;  &  de  TiOMaT 
»dance  que  vous  lui  avez  afluxée  » 
onon  en  lui  prêtant  des  richefles 
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f»  étrangères ,  mais  en  développant 
>»  celles  qui  écoient  cacliées  dans  fôti 
>•  fein  j  non  en  multipliaiic  les  mors, 
M  mais  en  nous  enfesgnanc  la  pro- 
t»priécé  de  ceux  que  nous  avions» 
»  eft  née  cette  merveilleufe  ^fteHe  » 
»  qui  fait  le  caraâère  parciculicr  de 
»  la  Langue  Françoife.  ^ 

M.  l'Abbé  de  Roth:lin  ^  qui  en 

Îualiré  de  Direâeur  deTAcadémie 
rançoife ,  reccvoit  M^  de  Fonce- 
niagne  9  s'exprime  aind  au  fujet  de 
l'Académie  des  BeUcs«*Lectrés  : 

«  Quoique  dans  (on  origine  >  elle 
»»  fe  bornât  uniquement  à  confacrer 
M  fur  le  maibre  &  fur  le  bronze  les 
y  (airs  héroïques  de  fon  Fondateur, 
Monprévoyoit  fans  peine  que  dans 
>»  pi'U,  outre  cetre  noble  occupation  , 
»clle  embraiferoit  encore  par  fon 
»  travail  THiftoire  &  la  Littérature 
>»de  tous  les  rems  &  de  tous  les 
n  pays  •  •  •  •  La  loi  de  n'écrire  qu'en 
n  trançois  «  loi  que  jamais  elle  n'a 
»  tranfgreflce  ,  obligea  tous  ceux 
Jtqu'çlk  adaj^roifj  à  faire  de  lètud« 


eeS  JouTitai  dei  Sçavans^ 
»dc  notre  langue  une  Hc  leurs  plm 
«♦féricufcs  ociupations.  Ccî  hom- 
urnes,  d'un  goût  fur  îc  délicat, 
»  s'appliquèrent  à  !a  cultiver ,  en 
»  poflcdcrcncail'ément  toutes  les  gra- 
Nces,  qu'ils  ont  depuis  fait  palTci 
«dans  leurs  Ecrits.  C'cft  ainfi  que 
»dans  le  (citi  même  des  Mufcs  grec- 
«quei  &  des  Mufcs  latines,  il  s'tft 
»(ormé  pour  l'Académie  Ftançoife, 
«des  J"u)crs ,  qu'elle  prifc  d'autant 
Mplus,  qu'ils  fonr  en  état  de  l'cnri- 
»  chir  de  tous  les  itéfors  d'Aihèncs 
M  ^  de  Rome  » 

li  parle  enfulte  du  Reoieil  des 
Mcmoireî  de  l'Acadiniic  des  BeJles- 
l.eltrcs,  «  Recueil  précieux  que  la 
»>  KenomiDce  a  rendu  célèhrc  au- 
w  d-.-là  niêmc  des  bornes  de  i'iiurope. 
l»C'eft  dans  ce  Code  de  la  Littcra- 
»rurc,  donc  vos  Difrerrations,Mor.- 
wfieut,  (ont  on  des  plus  grands  or- 
wnemcns,  que  la  noblclTc  &  l'é- 
t*  légarce  accompagnent  toujours 
»  l'exaifticudc  de  la  mérhode ,  la  jul- 
hteffe   de   la  ctu\(^i\e  fit  la  çroton- 
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Obfcrrons  que  M.  de  Fonccma- 
gne»  pour  qui  le  mot  Saminni 
auroic  été  créé  ,  ïbccéHoit  à  M.  TE- 
vêque  de  Luçon,  BufTy  -  Raburin  , 
qu*on  appçlloit  le  Dieu  de  la  bonne 
Compagnie ,  donc  M.  TAbbé  de  Rb- 
thriin  dir  que  :  «  guide  par  fan  feul  ' 
^g^nie^  il  donnoit  chaque  jour  au- 
i»  tant  d'exemples  de  la  faine  Èlo- 
>»quence9  que  TAcadémie  en  don- 
»  noit  de  préceptes  ;  &  dont  M.  de 
if^  Voltaire  a  dit  dans  le  Temple  du 
w  Goût  : 

Lui ,  qai  (ans  flatter ,  fans  rciéàltc , 
Toujours  d'un  aimable  entretien, 
Sans  le  croire,  parle  aiifîi  bien 
Que  Ton  pèrecioyoii  éciircî 

ObfcTvons  encore  que  M.  TEvc-' 
que  de  Luçon  avoit  fuccédé  à  M.  de" 
la  Motte,  en  qui  le  talent  de  la 
convcrfarton  égaloit  le  talent  d*c-' 
Ciire  ,  ôc  dont  l'cxcellenre  profe  peut' 
être  regardée  commt  une  convcrfa- 
iiotipicmc  de  grâce  3c  Toujours  am* 


Si'^t  Journal  diS  Sçavatis , 
méc  de  Icloquence  propre  au  genre. 
M.  de  Chabanon  a  fore  bien  peine 
ce  talent  de  la  convcifation  qui  dif- 
lÎDgua  les  trois  illiiftrcs  Académi- 
ciens dont  nous  parlons. 

«  L'homme  à  eJpiit  ,  dit  il ,  peut 
»>prétendic  à  une  forte  de  fucc^s 
»»  d'autant  plus  dcfirable  ,  que  cha- 
»  que  jour  le  renouvelle;  ce  fucccs 
»  cd  celui  de  la  converfation.  La 
H  fociété  devient  un  théâtre  oij  l'on 
t*  fe  produit  avec  avantage  ;  îiea- 
w  rcux  ,  lorfqu'on  n'y  apporte  pas  la 
wpréten'ion  d'un  rôle  étudie.  L'el^ 
»pric  de  fociéié,  plus  qu'aucun  au- 
»[rc,  exige  les  grâces  du  naturel; 
»  il  requiert  cet  arc  délicat  de  faire 
»  penfer  aux  autres  qu'ils  font  avec 
M  nous  fur  la  fcène ,  tandis  que  no* 
M  trc  fupcciorité  les  met  un  rang 
Mplus  bas  pour  nous  écouter.  L'cl- 
Hprit  de  converfation  qui  léuflït  le 
>•  plus  louvcnt ,  n'clt  pas  celui  qui 
n  cbloUit  par  des  éclairs  ;  mais  plutôt 
>t  celui  qui  tdit  parler  la  raifon  avec 
«une  négligence  aimable;  qui,  en- 
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mndA  de cohootllahces  effleure  cour* 
«^•toiir  vingt  fujets  différdtis  ;  <^ui^ 
•eofin-»  (bodlu  avecTaifie  de  cehâ 
»  oui  parle  j  êo  éft  Hnuige  mante  , 
»0C  par  cette  taifon  «  produit  en- 
s»  cote  plut  étlntétèt  «jue  d^amùfe» 

l>4Mllt.    ■ 

»  M.  de  Foncemagne ,  i  qui  (bit 
»ige  8c  fet  leâurei  arotCQt  tant  ap^ 
sipriff  omoit  fet  entretiens  de  la 
«nmlttttide  de  fes .  oonnoiilàoMf • 
i»Doin,  préirenaot»  arable,  il  (e 
»  peignit  dans  fel  Âfcours.  Ce  bon 
•  ^M  deà  Fmçois»  dont  le  modèfe 
ii^hes  en«m£tties  eft  fi  rare»  &  dont 
»la  cdiinoijllance  délicate  imporref 
»2  tons  les  (Accès  d'agrément  »  il 
isFairôit  acquis  par  la  freouenratton 
«des  perlÎMUies  tes  plus  diftinguécs  ; 
s»  les  Grands  le  recbcrchoient  %  les 
«femmes  trouvoient  aupsès  de  lui 
«f  agréoMot  8c  TiiiAraftion.  Il  étoir 
wàMi  de  cette  lenfibilité  «  (ans  la- 
•quelle  00  n'apprécie  cja'imparfai* 
ntcmeot  ce  qifeUes  ont  d*aimable. 
isEn  eflRct  )  leur  ton  ^  leurs  mani^ 
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ft  ics  ,  leur  efprit  niâme  a  je  ne  /âif 
«quel  charme  que  l'elpric  fcul  nî 
»  peur  juger;  c'ilt  à  l'auie  àl'indi- 
»)  quct ,  à  le  icnciï  ;  &  celui  qui  efl 
H  prive  de  ce  fens  iméricu;,  juge  i[i. 
»  fidèle  de  tcut  mètice,  efl;  con* 
«damné  au  malheur  dc(re  injuHg 
^envers  elles.» 

Le  rablcau  t!e  l'ame  de  M  da 
Foncemagiie  &  de  la  CLiiiiidcration 
fi  rare  qui  ki:  le  prix  de  Us  vertus, 
elt  d'un  Ëcriviiiii  digne  d'avoïc  ai^ 
iKc  cet  homme  vénérable  &  d'en 
avoir  é[é  aimé. 

M  Lorlqu\in  homme  a  patcouru 
wdc  longues  atiné.s ,  fans  avoii 
M  chiiutelc  dans  la  pratique  des  ver- 
M  lus  ,  le  Public  élève  ia  voix  poui 
M  lui  décfrn.  r  la  réputation  dhom- 
H  me  de  bien.  U  rappelle  du  loin' 
Mtain  d'une  vie  écoulée  miUa  ac- 
«  lions  honnétiis  tombées  dans  l'oa- 
xbli  ;  )1  Icï  bit  revivre  ;  il  les  place 
»  autour  de  l'homme  vertueux  pour 
M  fervir  d'elcortc  à  fa  vieiilelTc  ;  c'cft 
MCC  cortège  augiifle  qui  pattouc  lui 


'^'ebocifie  le  rd{teft  •  4  ••  La  botitév 
«».b  douceur  formorent  fon  caraâ^ft 
Maimablei.  •  »  •  Soti.Civofr ,  Ion  goAc 
utpour  ÊènidleV  en  fcJiUtit  de  platfirs 
-•  utiles  fa  longue  caftière  ,  tevori*- 
«ibieac  l'exefcicc  de  Ces  venus  (  ils 
«loffroicfit  J^  (a  'bienfatifance  des  tré- 
«fots  linémircfi  j^u^il  Aimoic  à  cûm* 
jp  itiumquer.  Nbos  layons  tu»  inême 
<«dim  fcs  dernières  ann^ ^  oà  les 
-^  SùioSmieen  lé  reudoîenr  inhabile 
«••an  travail^  tevcnir-iur Tes  travaux 
««paffis<^  tt^rnvîtbnné  de  ceux  qui 
l^mfaoicttt 'le  cotifultev  j  -leur  légtier 
»tqpiquel€[iirlbfte  leS' fruits  dofes 
^ireifftaiites  études •••.  La  réputa* 
t^tioo^ft  le  ptix  des^  talcRs ,  fa  con* 
«fidéraxion  tft  le  fruit  dn  mérite 
«■  perfonnel» 'Quel  homme  pourra  fe 
k^Barcer  d'en  obtenir  une  égale  à 
*>  celle  dont  a  jooi  M.  de  Foncems|A 
«gDO  ?  <  Dwi  '  (uit'  'raondb^  léger ,  oÀ 
«cchauun^iie  Yoccape^ue;  de  foi  V  il 
««W^îs  mâlké  ma  bai  fociéré  s^'bc^ 
to^mpât  dclhî.  Ce  qui  lui  croit  per** 
«•'fennel/n'écoit  poittt  étr«in«jtr  aox 
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»  aunes  ;  on  l'aimoit  fans  l'avoir  j»-" 
»  mais  vu.  Dans  les  évèncmens  heu- 
*•  icnx  ou  malheureux  qu'il  éprouva  > 
"  le  Public  fcnibloit  prendre  foin 
••de  l'avertit  de  l'intérêt  qu'il  inC- 
«>  piroit  à  les  conciioyens.^...  Le 
•■  Prince  dont  M.  de  Fonccmagne 
"  dirigea  l'éducation ,  n'a  point  cefft 
rrde  lui  prodiguer  fes  bontés  6c  fa 
»i  reconnoi (Tance  ;  l'auguftc  Prin- 
»  celfc  fou  Epoufe  lui  amena  qiiel- 
»quefois  fes  cnfaus  :  tableau  toit- 
»  chant,  digne  des  mcEuis  d'un  au- 
••tre  âge  i  Des  Princes  du  Siog 
»  Royal  que  l'on  conduit  auprès 
»  d'uo  vieillard  refpeiftable ,  comme 
«  pour  leur  cnfèigncr  que  le  rang  le 
«  plus  haut  ne  dilpenfc  pas  de  len- 
n  dte  hommage  a  la  vertu.  M.  de 
»■  Fonccmagne  méritoit  qu'on  lui 
»  préfcntât  ainfî  les  jeunes  Elèves  de 
*>]a  Litiérarure  >  ou  plutôt,  qu'on 
»lc  leur  prcfcntât  comme  un  mo- 
>•  dcle,  L'Homme  de  Lettres  accon>- 
«  pli ,  auioit'onpu  leur  dire,  le  voici: 
M  en  atCachant  fui  lui  vos  regards  , 

H  CODUOiflCE 
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tt'connoiiTez  ce  que  la  fcience  a  d'u- 
•^  tile ,  &  la  vertu  d'aimable  ;  voyez 
»  combien  en  s'uniffanc  elles  s'em- 
•\  bellifTent  ;  jugez  enfin  à.  quel  bon- 
9>  facur  paifible  »  à  quelle  profpéricé 
«>  touchante  a  droit  de  parvenir  , 
t>  celui  qui  concilie  ces  avantages 
M  ineftimables.  »> 

.  Suit  un  morceau  éloquent  &  inis 
pofant ,  oà.  l'on  déplore  les  pertes 
multiplié^  des  Fontenelle ,  des  Mon-, 
tefquieu ,  des  Crébillon  »  des  Vol- 
taire &:  de  leurs  contemporains  , 
«!.  pertes  qui  t£facent  à.  nos  yeux  ït%, 
n  derniers  veftiges  du  (iècle  de  LquIs^ 
n  Xiy.,'&  qui  achèvent  de  (éf^aret 
»  rage  où  nous  vivons ,  du  plus  bel- 
M  âge  qui  ait  illuftré  notre  Monar« 
*•  cnie,  >». 

M.  le  Maréchal  de  Duras  »  dans 
un  Difcours  dont  toutes  les  pbrafes. 
ont  le  mérite  du  fini  avec  toutragrâf; 
menthe  la  fimplicité  &  avec  un  s^r^ 
<|e  ;  négligence  aimable  &  noble  à 
(  Pifcours  auquel  on  ne  peut  repro-s, 
cmer  même  fa  brièveté  •  parce  qu  il 

Avril.  Ff  ' 
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cft  plein  ,  &  qu'il  dit  tout  ce  qa*lt 
avoit  à  dire  )  fait  aufli  un  bel  &  di- 
gne éloge  de  M.  de  Foncenlagne. 

n  M.  âe  Foncdtiègne,  dit-^1 ,  étoic 
^du.  pmc  tidnilKe  de  ces  tiommes 
$p  qae  fèn  Re  peut  gnètts  Natter  ^ 
M  parce  qfi'il  tt^j  avoit  rren  en  lai 
M  qu'un  ami  eût  befoiti-â^exagéFer  cm 
^rée  ^ÛMiidksr  • .  • ,  Ses  itiAuflgtfnres 
H^W^ts  Croient  t^einptct  de  i  auf- 
>rV6rité  qoi  «ccufe  oti  nmÂlic  la  foi* 
>rbk^e  ;  il  ne  tedierdia  ^ue  des  fuc« 
yf  ces  qu'on  ne  pcfut  fBHè  lui  dilputcr j^ 
»Sc  il  tie  TcciiêfCha  pas  t^urs  ccur 
n^'d  poâv^Oît  ôbtcftiin  • 
^  âitJEg^emtnt  cher  vinc  <jcm  4ir 
»fMcmdc  ^«ux  Oens  de  Letttts^ 
^1i  i^miifloic  ift  pôUtdSê  écs  ma- 
sinières  &  celle  de  lame,  la  fa* 
ifttiité  éài  mœurs  8t  ia^Agnité  du 
^  cttraâèrc  »  le  don  f  «rc  dt  plaire  m 
9i4tiftt(ii(anc  ^  S^  It  iâoti  plus  rave 
li^tnbôre  Aè  <?Dnfredi|t  tcSKjfpiifkm 
»  fitttl  bldBTer  i'^rtRm]r^ff%j|>fc«  U  '^ 
llfiicf  en  ^OfttrAg^  ;  Mais44  a  fmi« 
i#  ftMr'gmâc  A'éétem  <tiM'^  vt)«; 


w  iânces  BC  ion.  «gcçciifinc  efpfk.fo^kn 

f»  6c  ait  refpcâcr  pac  fon  f^e^lc  H 
«ai  a  ^«liairâw  k^  s|mi||M|oftL^ 
i»4Bér|i9»ç;.|€iJ4(t«rc»yafr0îwc  iMlik 
«xbaniieide;^  iHt  i  eUfitlfliii^  ii^^ 

vcîfloiqat  les  ^^iijjbits  .pniditi  ^ 
#<Mic  çî||pfHCm«^^l^  <€kr^ifirs  joim 

. .  M.^  r  Ablii  «}&  Rcyf aç ,  Coif fiTMOr 
d^nt  de  rAçadèmîc  dos  J^lks-XcCf 
orci  t  CQnmpac4e,1^4cè$(pra!di|;îfiW 
4a4bn  ^i^^  4u  S^M^  9  ^QttvuBagf 

fîdèfc»  floi  f appç4c  Mv  de  -Findb^ 
SCt-M*  de JFoncea^agne  »  o-oft  iiMjttir 


Sy&  Jouiitut  dci  Sçavans  , 
Jnier  Homme  de  Lettres  qui  ait  élevé 
la  voix  pour  célcbter  M.  de  Fonce- 
lïtagne  après  fa  mort.  Voici  ce  qu'il 
en  dit.en  annonçant  cette  more  dans 
la  Feuille  hebdomadaire  de  la  ville 
fOrléàns  : 

M  C'eft  de  tous  les  Hommes  célê- 
ïtbresque  Ja  ville  d'Orléans  a  pro- 
w  duic ,  celui  qui  a  joui ,  dans  la  Ré- 
*>  publique  des  Lettres  &  auprès  des 
«Grands,  de  !a  plus  brillante  &  de 
»  la  plus  jufte  confidiration.  Sa  lof!- 
»gue  vie  a  toujours  été  douce  Sc 
M  pure  comme  fon  ame.  Très-!ça- 
wvant,  très  -  profond  Littérateur, 
»  mais  modcfte  &  fage  ,  plus  jaloux 
ttdc  l'cftime  que  de  la  renommée, 
»  &  du  bonheur  que  de  la  gloire  Se 
»  du  bruit,  il  a  très-peu  écrit;  mais 
HCC  peu  annonce  ces  vaftes  connoiC> 
Mfances,  ce  goût  exquis,  ce  ilylc 
»  élégant  &  corred  qui  l'ont  élevé 
»du  vivant  des  Fontenelle ,  des 
M  Montelquffu  &  des  Voltaire,  aut 
wfuptêmcs  honneurs  de  la  Litt/ 
wrure,  U  a  conférée  jufqu'av 


,  aut 
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n  nier  moment  tout  ce  qui  fait  le 
I» charme  de  la  vie,  8c  fur  tout  de 
fplsL  vieilIeiTé)  de  grandes  lumières  , 
»  ifne  mémoire  heurcufe  y  un  carac- 
>»çère  aimable  &  doux,  &  un  re& 
n  peâ  fincère  pour  la  Religion.  Ja* 
»  mais  Homme  de  Lettres  enfin  n'a 
>»  mieux  mérité  que  M.  de  Fonce« 
>»  magne ,.  l'application  de  ces  beaux, 
H  vers  de  la  Fontaine  : 

Le  Sage  vit  en  faix  ;  .  .  .  • 
Approcbe-t-il  du  but ,  quicce-r*il  ce  Cè]oux} 
Rien  ne  trouble  fa  fin,  c'eft  le  foir  d*un  bea* 
jour. 

{  Extrait  de  M.  Gaillarde  ] 
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eus  avons  déjà  entretenu  deux 
fois  nos  Ledleurs  de  cet  Ou- 


N 

vrage  non  moms  utile  pour  le  fond 
que  maghifiqxie  dans  l'exécution  [i]v 

[i]  Voir  nos  Journaux  de.  Mars,  &  de 

_  •  • 

Déc^bre,  piemiet  volume,  177 9> 
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C^S  JoKnui  dts  Sçavans  , 
€e  cinquième  Cahier  ou  Cbapî're 
conrifiit  la  defcripiion  de  l'Ilte  de 
Mytilèiic  ou  Mccclin,  aurrefois  Lc^ 
bos ,  &  de  l'ifle  de  Scio  ou  CbiiT, 
Le  nom  d;  Lcsbos  lappcile  celui  dtf 
Sapho ,  célèbre  par  (es  vers,  fcs 
Knouts  &  Tes  maibcurs  ;  ce-lui  d'A- 
non  ,  fativé  par  un  Dauphin  ;  cckri 
de  Tf  rpandrc  ,  qui  te  pterricr  mie 
ftpt  cordes  à  la  Lyre  ;  &  [-oiir  par- 
ler de  nomi  qui  appamcnncnr  plus 
ctTraintmcnc  à  l'hiftoirc,  le  Porc  de 
Mételin  rappelle  un  des  grands  évè* 
npînens  de  la  guerre  du  Pélopon- 
ncfc,  &  qui  âécrda  pour  le  moment, 
de  la  rupàrioncé  des  Athéniens  fut 
}es  Laccdémoniem  ;  ces  derniers  af- 
iiégoicnr  Mytilène;  les  Athéniens 
s'avancoicnt  pour  ferourir  ccrte 
place  ;  CalJicracid^  ,  Gétittal  des 
Laccdémonicns,  voulut  ail-T  à  la  t:\i- 
contre  des  ennemis;  il  les  trouva 
auK  IHes  Arginufes,  les  attaqua  &: 
fut  tuéi  fon  Efcadre  fut  détruite  Se 
Mvtilènc  délivrée. 
Un  nom  très-célèbre  encore  dans 
Jl ^^_ 


,11iift0ue«fi  g^i^çsl  j.  c*ùft  ccJkii  àe 
.  19  pl^ç;  cifaMC  ^Uoipt^  ik  patine  ^'iK 

.  jycfie  fruù  {thiiftfe  ofi^^.  c^onnotiboïc 
k  jeune  iSc  içavant  Aoféur,  ijiî^, 

.jmiwrlctm^  Cboï* 

jQas  ks  4?^rs  <)u*iû  ifupa&nr^  a 
eu  die  pbis b jufte  ai^bittoa deiV4i- 
yiT  à  uae  place,  dft  Imiplëllilacié  de 
f  Aca<iémie  IU^|aJci  des  lo&rip^ioQS 
.£e  Belk$^Lçrt;r6$.s  apcè^  Taiyoir  i^i^ 
xit4e  par  des  travaux  utiJks*  ËuÂ«« 
étbe  parle  d'une  :ançienne  vLUe  4e 
Lesbos  9  qui  a  donné  autcefois  foft 
nom  à  rifle  entière  ,i  9;  il  eftle  ieiU 
qui  en  parle.  Si  çe^re  vUk  a,  jamais 
exifté,  M.  le  Çomie  de  C*  G* 
conjcâure  qu'on  j'avoit  Jb^ie  jmi 
milieu  de  riÂc  par  i»  crainte  des  '^' 

FfiT 
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races,  fclon  l'ufagc  des  premîcr! 
habiians  de  la  Gièce;  que  dans  lë 
fuicc  cette  crainte  ayant  celTé ,  or 
confiruifïc  fut  le  botd  de  la  mer  de; 
villes  nouvelles ,  dont  la  ficuaciOE 
plu;;  heuteufe  fie  bientôt  abandof^ 
rcr  celle  de  Lcsbos,  Se  que  icllt 
ffft  la  laifon  du  iilencc  des  Hido- 
riens  &  des  Géographes,  fur  ccctt 
première  ville 

«  L'Iflc  de  Mérelin  ,  dit  l'Aureur. 
»feroit  encore  aujourd'hui  une  fu- 
*•  perbe  poffeffîon  ,  fi  tant  de  fiéclci 
»dc  malheurs  n'en  avoi:nt  dimi- 
Mnuéla  population;  fans  l'heutcuff 
Mintlucnce  d'ini  climat,  où  la  na- 
M  turc  réunit  tous  fes  moyens  en  fa- 
wveur  de  i'humaniié ,  pourroit-i 
W  relier  encore  des  habitans  fut  c( 
w  théâtre  de  tant  de  calamités  qu'ont 
M fucccflivement  produites,  &C  1'»- 
anarchie  d'un  Empire  long  tcmi 
ïtchancclant,  &  les  invafions  dct 
wirudlives  d'un  peuple  conquérant. 
»  &'  la  réfiftancc  glorieufe  de  ces  te 
w/îublicai ns  alors  fi,  puilîans ,  mai! 


con* 

piibiii 
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N^ont  je  fuis  forci  de  convçnijc 
»  que  le  joue  icoic  encore  plos'ddç 
i»que  cdui  dcs.Mu^ulJl^^ 

Peut-être  f  en  fayèot  des 
ignoraos.  oa  jQawIi^ués  ^^  ne  âiloict 
il  pas  négliger  dé  dire  due  cet  Eiii^ 
pire  .lone  teins  chancelant^    étok 
rËfiaptre  des  Grecs  «  le  ppi^Iê 
quéranc  »  les-lTurps  »  &  ces  Réî    , 
aûns  aloia  fi  puiflâçs^  lea  Vjèrû'; 
tient.  .   ,  '   . 

ScioonQùôeft.Ia  Ville  dp  le» 
▼ant  la  mieux  bâtiç*  ^  piaiCbns 
cenftruites  par  les  GéBois  &  les  Vé^ 
nitiens»  ont  une  élégance  &  des  a^ré- 
mens  qu*oh  eft  étonné ,  dit  FAuteur ^ 
de  rencontrer  dans  F  Archipel  Les 
vignes  de  Sçio»  ^  célèbres  dans.ran7 
tiquité  y  font  encore  la  principale 
ricbefle  de  cette  ifle»  &  l' Auteur 
juge  qu'elles  méritent  leur  réputar 
tion,  j 

On  cultive  avec  foin  dans  TJfle 
de  ScÎQ  diyerfes  espèces  de  lentît 
'gués ,  quifourniATcnt  cette  eommè 
igppcÛéç.  mafiics  dont  les  taÂavc& 

Ft  T 
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Turques  &  Grecques  font  unegranJe 
confommation.  Elles  en  macbenc 
çonrinuellemenr.  Cette  drogue  don- 
ne à  leur  haleine  une  odeur  aroma<v 
tique ,  qu'on  peur  ne  pas  trouver  dé- 
fagréabte  3  mais  qui  nuit  beaucoup 
%,  la  beauté  de  leurs  dents  ;  on 
trouve  dans  l'Ouvrage  des  detaits 
curieux  fur  cette  produâiôn  >  tirés 
d*un  Mémoire  que  M.  Galand,  In- 
terprète du  Roi  y  fit  fur  j[es  lieiix  en 

1747- 

t-c  maftîc  cft  d'ufagc  dans  la  Mé- 
decine pour  \çs  maux  d'eftomàc^  ' 
mais  les  arts  en  font  aujourdliut 
iine  confommation  beaucoup  plus 
grande.  On  Temploie  y  fur-tout, 
pour  cfompofer  les  vetnis  clairs  Se 
traniparens  ;  il  a  fur  un  grand  nom- 
bre cfe  drogues  employées  au  mênie 
ufage, Tavantagc  d  être  fotuUe  dans 
Icflence  &  dans  rcfprît-de-vin. 

On  fçait  quie  fine  dé  Chio  eft 
une  dé  celles  quvfe  difputoiehtl*hon* 
neur  d'avoir  donné  la  naiflTance  i 
Homère,  Ses  babitan»  itonftryc»t 


tliCDfie  quelque  fouvetitr  die  ce.giaad 
JMfêf  &  PfçieôdcQf^  ^lill  .yençHC 
•éotoftei  des  kç^  finTiipTfMQjbçr^  <)}£ 
A'taoHArQ  i  luA»  fiett%  m  I»0r4  4o  lu 
^ttlt,  fiir  iebosd  dbla  mcf.  Qjt4i{H-. 
felk  tnooie  et.  Ucri  /£c^  é^H^^ 

fe  £Mue  diè  i&i  QJiiI«i4  fai 

le  pca  d'idbjttï  diftmd»  i)»t  pi^^iM 
'CJDfiDcfatrj  voit  Anec  M*  C^iaÀdlfr 
kl  dibm  d'un  temiple  j|e  d  W  ft«^ 
|lieibC]rbâlct*dçiioci  dp  c«  lîc^iiq^ 
5nie  génétale , .  dont  iib  4éik:i£e  je 
Ibiœiiteufir  femcbife  ^e  %kii  i^ei in^ 
|iaf  de  gaiMUi  l'çiaâitiMdci  m&i  »br 
iblnmonc  que  deilout  k  refte  { <«  cac  ^ 
dii»il  ^  éfmt  aUé  feui  pouc  exaiiiîr 
iruft  cit  Iktl»  |c  pefdi^  mon  rai^i^j 
»&  ie  fiuroUi^  dem'ctt  fiel  ^Jf^ 
irm&poift»  irjif  iCQ9t8>  eepoi^d^Qf 
0pos  iifMroro{i^nie  |^aifi<âst  4'alk 
«eo  cpcte  oQC»&9v  »»  r 

Frvj 


iî^     Tournai  dc%  Sçavdffs  , 

la  fUis  gundc  libcrréj    elles  font 

Kics ,  vives  &  piquantes.  A  «tagrc^ 
ent  elles  joindroicnc,  cfic  l'Au- 
teur ,  l'avancage  réel  de  la  beauté, 
■fi  elles  ne  fc  défiguroient  par  l'ha- 
bilUment  le   plus  déraifonnable  & 

,cti  même-tcms  le  plus  incommode, 
f*On  efl  défolé  de  voir  cec  acbarne- 
Hmenc  k  perdre  tous  les  avantages 
H  que  leur  a  donnéi  la  tiaturc 
M  dis  que  les  Grecques  de  Smynie  & 
»  celles  de  quelques  îflcs  de  l'Archi- 
Hpel,  plus  éclairées  fur  leurs  inté- 
«rêts,  favcnc  encore  ajouter  à  leurs 
)»chariTics  l'attrait  de  l'extérieur 
^plus  voluptueux....  Les  habiti 
i»ïes  de  Scio  forment  un  fpeiîtai 
v charmant,  lorfqu'alHfes  en  foule 

■M fur  les  portes  de  leurs  maifons, 
•  elles  travaillent  en  chantant.  Lcui 
«gaieté  naiurelle  &  le  delîr  de  ven< 
»»drc  leurs  ouvrages ,  les  rendent  fa- 
«milières  avec  les  étrangers  qu'elles 
S»  appellent  à   l'cnvi,   comme    nos 

.«Marchandes  du  Palais,  &  qu'elles 

IffflHicHt ptcDdtc pal  ûm,Uf^>u 


eurs 


nies  forcer  d'entrer  chez  elles.  O» 
irpottrcoic  les  foupçonner  d'Aofd- 
»  de.  poufler  peuc*être  un  peu  J^in 
j»lear  afl^bUké  v  nists  on  ;  M^ok 
m  tort  :  nolle  parc  Içs  fepsmes  nctùtit 
m  fi  libres  Se  û  fages.  n  L*£(faimpc 

Ïi  répréfiinte  bs  femmes  deriflcT 
Sdo  >  Juftific  toiit  cc^ue  dit  TAui- 
teac  &.cie  ;l*ag!ciment  de  la  figure 
de  ces,ftnimôi  Se  Au  dé&erément  &: 


I  r«rt)f  i(i  I 


Sût  U  cdte  d^Afie ,  en'  face  de 
Sda»  eft  une  petite  ville  connue  ^ 
dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Cyf«*^ 
ifos,  &  ai^ourd'hui  fous  celui  de 
Tcbefiné  ou  Cefmé.  C'eft  dans  ce 
porc  de  CyiTus  que  les  romains  batti? 
lent  la^flotte  a Antiocfaus  ,  Tan  de 
Rome  5 tf s  t  avant  J.  C  i ^  t.  Ceft 
dans  ce  mÊme^orc  de  Tchefmé  que 
les  Rudes  ditraifirenc,  en  .1770 , 
iWmée. navale  des  Turcs,  bien  fu<« 
pleure  àla  leur;  fi  ksRuflesavoienç 
pu  i^uigioer  l'état  d'abandon  oùC^ 


Çftj     tournât  des  fçofdnî  f 

infoteritccè  faire  la  paix  fous  lêS 
fMtB-mèmts  iaShall  Lt  deforip^ 
wÀ  èe  cette  bataille  de  Tchefm6 
«É  nhrtktilîëf  H  dé  cette  guerre  dés 
KtiHcÉ^  &  dd?  Torts  en  général ,  for- 
me Àûn^  cet  Ottirrage  cm .  morceau 
tcnifftoire  mtéreflântvoà  Kon  reçoit- 
Bofr  à-k-fds  le  Militaire  inIRniit 
&  ocçopé  de  foti  ait,  leSçavant  t 
t^if  tliiftotre  xrt&deme  &  ïl^iftorré 
«ncimjie  font  patfaîtemctît  connues, 
&  l'Ecrivain  éloquent  qui  (çairpcin- 
ère  les  évcnemcns  qu*i!  raconte. 
Ce  Cinquième  Cahier  contient  en 

-^our  neuf  planches ,  toujours  rfe  H 
plifs  parfaite  beatrté  ;  la  première  de 
éès  pîandie^éft  la  4  y*,  de  toutFOif- 
vrage  ;  elles  offre  le  plan  d'une  pari 

^  th  dé  r Mie  de  MétcKn  ;  la  44\ .  e(| 
nne  trés-bellc  vue  de  la  ville  de  Mé*' 
telhi  &  de  fon  pott  fcptemrïonal , 
defifiée  par-  M»  le  Comte  de  Choi- 
feul-GouflÉter  fojrnnfêihc;  la  4  j*.»  èft 
la  Vue  du  pott  dt  ÎStSb';  la  46^,  là 

'  racâth  fontaine  de  Scîo",  fcs  dett« 

faisantes  offrent  les  veftî«^  àattmi 


pie  ,ét  .Cyl^.èle  ^  vulgaîremetit  ap 
W '/£il#&  iPHùrnih  i  ^dfeffinéi 
antnlté^  nbtis  f acvonrdir ;  pifr  HA^  le 
Comte  de  CbôÂ^'7  ©ouffiè» ,  *& 

âk  Sçb  Vj^jpte.î  tjdnnet  im^  iJée 
tics  fifr^mym  "çt  Ji'âysV  6à  la  .fa- 
tale >  dit  /Àoftân^  iks 
.tertï  *r^  r^^  *te  ^i^rpiàtièhc  :cft 
i|D  praa^d* jpdi^'^e  Tcbcfti^  A:  Ats 
tamâgcnnresr  ijoç'^r.PEfîfadre  Rifle 
îc  ^8c  leT  Jailfct  1770.  OtJ  y  ^fbk 
tcsmanœiWscomii^/lcsvif^^^^ 
1^  fbrcat  préfens  au  combat*  Xa 
51*;  8c  cfcrnfèrc  j>laiîchc,  cft  Une 
Tue  du  port  8c  de  la  vTIlcr  de  Scht& 
mé;  Un  oiagniâque  cul  de  lampe  , 
Ipi  termine  ce.  Cahier  yainfi  que 
tbui  tes  autres  9  contrent  des  IV^darK- 
les  choîfies  de  Métclhr  &  de  Chio  9 
tt  prîfeme  une  pefnture  du  Saut  de 
'lAKSidc,-     ,/•                    '•'       ', 


ft^  «  ^#^« 
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ffiST ei RE  univer/ilU  dtptus  U 
commencement  du  monde  jufquà 

,  prifem;  compo(ëe  en  anglois  pat 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 

.   nouvellement  traduite  en  &ancois 

.  par  une  Société  de  Gens  de  let- 
treis;  enrichie  de  Figures  &  de 
Carres  Tomes  IX  &  X-  A  Paris , 
chez  Moutard  ,  Imprimeur  -  Li- 
braire de  la  Reine  »  de  Madame 
&  de  Madame  la  Comtefle  d'Ar- 
tois y  rue  des  Mathurins^  hôtel  de 
Cluny«  1779.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  1  volumes 
ii2-8^  Le  premier  de  674  ,  le  (cr 
cond  df  ]46*  pages. 

LE  s  Grecs  (ont  les  feuls  qui  nous 
ont  fait  connoitre  l'hiftoire  de 
la  plus  grande  partie  des  anciennes 
nations  ;  c  eft  à  leurs  Ecrivains ,  ou 
qui  ont  ont  voyagé  en  différens  pays 
eu  qui  nous  ont  confervé  ce  qu'ils 
ont  pu  raflcmblcr ,  que  nous'fom- 
mes  r^dcvabJcs  des  fovbUs  Ucaiètcs 
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que  nous  avons  acquifes  ï  cer  é^ard  ; 
les  Romains  qui  font  venus  cnfoirc , 
ont  marché  fur  leurs  traces.  Il  étotc 
^nc  naturel  que  ces  iticmcs  Grecs 
nous  tranrmKfent -plus  en  dérailleur 
.propre  hiftoire  ;  aufS  quand  il  s'a« 
gic  de  THiftoire  générale  du  monde  9 
celle  de  la  Grèce  y  occupe- tVlIe^ 
avec  rhiftoire  Romaine»  la  place  la 
plus  confidérable.  Nous  avons   vu 

2.ue  celle  des  grands  Empires  de  TA- 
e  étoit  tfès-iniparfaitemeot  connue, 
qu'on  a  de. la  peine  à  former  feule- 
ment la  lifte  des  Souverains  ;  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  celle  de  la  Grèce 
qi\i  va  occuper  plu(îcurs  volumes.  Il 
eft  vrai  que  les  Grecs  font  beaucoup 
moins  anciens  .que  les  peuples  donc 
nous  parlons  9  &  que  les  premiers 
tems  de  rbiftoicc.  de  la  Grèce  font 
également  oblcurs,  mais  ces  tems 
obfciirs  (ont  ceux  de  l'origine  de  hi 
nation  avant  qu'elle  fût  policée. 

.Nous  n'entreprenons  pas  dans  cet 
Extrait  de  faire  connoirre  tous  les 
différens  royaumes  de. Igi Grèce;  il 
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nous  jfuffir  de  dire  que  dans  ces  Avxx 
volumes ,  après  avoir  rapporte  l'hit 
toire  des  rems  fabuleux  à  celle  des 
tems  héroï(]Qes  ;  après  avoir  cknmé 
une  dcfcription  générale  de  la 
■Grèce ,  on  préfenre  Thiftoire  parti- 
culière du  royaume  et  Sicyone»  celle 
û\i  royaume  d'Argos,  celle  deTAt- 
ticjuc ,  de  la  Beotie  &  de  Thèbes , 
celle  de  i'Arcadie*»  dt  k  Tbeilàlie^ 
^e  la  Pbocide,  de  Corinrhe,  dt 
.Lacédémone,  de  TElide,  de  r^E- 
^olie  y  de  la  Locride  ,  dek  Doridr^ 
idc  TAchaïe,  &  enfin  cette  des  Athé- 
niens. Nous  allons  nous  arrêter  ftrr 
quelqoéis  endroits ,  moins  pour  faire 
connoirre  les  Grecs  que  pour  donner 
une  idée  générale  de  cette  parrie  de 
rOuvrage  que  nous  annonçons.  Ces 
Grecs  a  célèbres  dans  la  fuite  ,  vi- 
votent dans  leur  éf at  primmf ,  à^peu- 
jirès  comme  des  bêtes  ;  ils  ne.  fc 
nourriffôicnt  que  de  fruits ,  dTierbes 
&  de  racines;  ils  couchoiem  dans 
des  cavernes^  dans  des  fentes  de 
socbesott  déins  quelqtip  cretuc  dar<- 
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de  fcizc  lettres  qui ,  plufieurs  nècles 
après  ,  fut  porté  à  vingt-quatre.  Le 
même  Cadmus  leur  enfcigna  l'Arith* 
xnécique ,  la  Navigation  &  le  Comr 
xnerce.  Les  autres  ibienccs  ne  fiirenc 
introduites  chez  eux  que  bien  plus 
tard.  Ils  allèrent  prendre  en  Egypte 
la  Théologie  égyptienne,  &  dans  la 
fuite  la  Géométrie  ;  à  Babylone  ^ 
TAdronomie  i  &  en  Perfe  ^  la  Phi- 
lolophie  &^  la  Magie. 

Tout  le  monde  connoît  TOraclc 
de  Delphes.  Mais  on  a  Fait  de  gran* 
des  &  a  inutiles  recherches  pour  dé« 
couvrir  ce  que  c*étoit  proprement 
que  ce  merveilleux  trépied  fur  le- 
quel la  Pythie  rendoit  fes  réponfes* 
Les  uns  difoient  que  c'éto.it  un  pot 
de  cuivre  reqggli  de  pouflGère  5  au 
travers  de  laquelle  la  vapeur  mira- 
culeufe  entroit  dans  les  entrailles  de. 
la  Prêtrefle  pour  fortir  par  fîat  bpu- 
che  ;  d'autres  croient  que  ce  pot  étoit 
rempli  de  petits  cailloux  dontrasi* 
tation  lui  communiquoit  ridée 
4' Apollon  j  d'autres  affurent  que  c'é- 
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n£t  mm  duufêoà' une  table  fur  Up 
qoèUe  elle  étoir  appuyée  ou  affife» 

Qd  a  fidt.  pluueurs  cpnjedbiret 
Héhif '3eymer''^oé£r  étokm  Iti  peu- 
ples ^  Gadoft»'  amtÂa  tu  Beotie 
dr  ti*ofr  9s  Veùoient;;  les  uns  clifètot 
me  éftoit  delà  T!iébaïile  en  Bgj^ 
tV'j  ft  que  c*e(t  tour^cctt^ 
Âe  tt'  TiUe  qc/il  bâtir  dans  cette 
càèiièt  de  la  Qiècé  fat  appellée 
lliibiif  ^'  flÊXitk%  etx  font  uncpcolo» 
ià&éèVtàéiiicmi  les  Auteilh  iain*' 
^cSs  penfent.avec  BocKart  qu'ils 
lùttefac  d^'  'Cananéens  chaflès  de 
leur  pays  pàx  ?ofué  »  contemporain 
drCadmus^  &  ils  conjèâurcnt  que 
cdui^i  étott  de  la  famille  des  Cad* 
mMiites  doht  Môjfe'  fait  mention  ^ 
8ç  ctd  (toieiSt  les  mêdes  que  les 
Hkmtt^: '^'qui  pàroît  donnée  ùif 
nèii^étàt  |^ds  à  cette  conjeâuré  l 
^eft*  que  'M6y(ê  nîec  an(fî'  danstt 
Quuiatf  dâe' tillé  de^fièbesi  Darii 
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tout  le  cours  de  cet  Ouvrage  les 
Auteurs  ont  loin  de  propoler  les 
conjciflures  les  plus  vraifemblables 
âes  Sçavans  p  &  eniuite  ils  y  ajou-^ 
tem  les  leurs  propres  &  les  arppuyeoc 
par  de  nouvelles  preuves* 

T.es  anciens  hefosfeiaifoienc  ua 
âuffi  grand  nom  par  leur  fcîence  que 
par  leurs  exploits  4  Hercule  û  re- 
nompié  par  les  travaux  enfeigna  dM% 
Grecs  rAflronomie  cju'il  avcMt  lui-* 
même  apprife  d'Atlas*  Les  Pbilofo-: 
phes  qui  fon<:  venus  cnfoite  Tont; 
petfeâionnée  s  mais  les  pcincipes.cB 
ayoient  été  appajt£s  en  ijtècc.pa; 
ceux  qui  vinvenc  les  ptemipcs  pçu«; 
pler'çc  pa^Si  D'auttes,  enfuite  vetiu^ 
d'Egypte  ou  d'Orient  y  ont  ajouté 
de  nouvelles  découvertes^  Homère 
âécrit  l'année  »  non  pas  comme  par* 
ta^ée  en  mois,  mais,  en  iàiibns., 
comme  le  tems^d'enfeajieiiccr  lestet» 
tt%  s  cdul  de  la  récoLce^  ia-faiioa  du 
travail  &  celle  du  cejH»^;^)!!  inctoduiç 
Achille  niefurant  Je  jour  po^par  des 
heures  9  mais  pat  h  divifioa  miOï 


jj  If0e4eimnll^ld^filîdî-&  de  ^^^ 

■  Thâ^mma^l'^VéSk^  en  4osmù 
wmvÊ^  ^(Sm^m^meis  de  cpence. 

de  fé>  jwi  MhiSf -ayiMic  oi>(ciPvé? 
^.CCMirM^iriie  Vaccocdoicrpfs: 
»ppè  lii'tferetei»bn:aMaeUe  ci«  lobûl,; 
ii VtfoNSiUa  ftctnie  jMis  Aprè$  deux: 
«mAcs  rM<Q«ipbçig4llQ;s  tcbaqueni!*- 
aéc^fe  WNivt  oMf  illlDgiie  def  vas  di^ 
dwjiwrff  SciIDs*  «tÀsvaiqiuûalaMT 
firitaii  f0a!«»tirHrâ  .|(f  jourg^deiBi^ 
It  «if^ft  que  ckaM|¥r  mois  a&soit^ 
MBMMrémenrMJ^  <4c  i^  jottss.  Par* 
ce  moyen  Tannée  lunaire  tut  de  3  fi». 
j0iM«H  Qfdetttoqseecms  les  deux 
ans  #a  Mceroalerék  iin  mois  4^  .%| 
ÎMTSi  M  «qui  forme  an  i;yclo  det 
^  Mi'*qul  iD^iSKnoic  1461  jmiiSjg 

jmttft  &7iift  qnM.-Ce^esne  $olpci 
Mgagdftr  dcà  lAiliéMens/à  jpacmçer 
kto'flÉOH  fil  Mis  fticîes^ipfcUief 


^ 
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le  commencement  y  le  milieu  &  la 
fin.  Chaque  partie  étoit  de  lo  jours 
dans  les  mois  de  30  JQurs ,  mais 
la  dernière  partie  n*^t6it  4]ue  de  9 
dans  les  mois  de  19  jours.  £n  par- 
lant des  deux  premières  parties ,  ils 
fuivoient  Tordre  naturel  des  nom* 
1>res ,  le  premier ,  le  fécond ,  le  troi« 
iième  jour  du  commencement ,  ôccè 
Mais  par  rapport  à  la  dernière  par- 
tie y  ils  comptoient  à  rebours  ;  & 
au  lieu  de  dire  le  premier  jour  de  la 
fin  de  la  lune  9  ils  difoient  le  dixiè- 
me jour  de  la  fin  de  la  lune  »  cnliiite 
le  neuvième  &  uiùCi  du  refte  :  parti- 
cuiaritè  qui  mérite  d'être  remarquée 
pour  expliquer  plttfieurs  paflages  des^ 
Anciens» 

En  donnant  féparément  l'hifioire 
de  chacun  des  Royaumes  donc  nous 
avons  parlé ,  les  Auteurs  anglois  ont 
bithà  d6(cription  géographique  de 
tous  ces  pays ,  ont  décrit  les  mcmrs  j 
le  commerce  6c  ks  arts^  ^86c.  £;loa 
le  plan  qu'ils  ont  fiiivi  dans  •  les  «o« 
très  volumes  pour  chaque  nation»  Le 

neuvième 


^kùvième  voluinc  tçafèrme  Iltiftoin? 
4cs  premiers  tciris  des  difil^«iU  ét^té 
,jc  la  Grèce.  DaW'të&iihutioix^ 
prend  l'hiltoiredes' ibènifes  hkR.V 
mais  à  une  c^D<]tie  plus  ctfnnue^ 
lAtfi'dnu  le.  onÎYtèin'e  Tolnme  OH 
fnMvc  l'hifltnte  deXicidénionc^de^ 
pas  To^D^  de  la  oiffioo  JBfmi'«( 
njmrjriujittnipKi'&'dw  të&û<^ 
ibe,'  ttUe  defuu  Ljrcingàé  in&]i^«I 
Amt  faâ  îès-Liici4^àiiiieoJI  fe  'foU 
^mn  è.b  Itjgae  de<  Aob^ms;  Ces 
^9  ^pudàtéf  «rcHenr  ilon  perdii 
MlAnji^8l:=i^VQ&iit  dus  U  plot 
OBrdcUvagié  litiii'wat'-xftMiï.  On 
CtiAera  d'£tie  fimmt  d'qoe  pareille. 
f^Idtion,  G'io^  .£iit  lAearion, 
fe^.'<^ttc  F»  ma»»'  des  Lacfdimà- 
metu  iloieDt^  entièrcinent  conènv 
met;  l*.  que  ceux  d'entre  eux  qui 
K '-'(ÛftiogaoienE  pv'lcili  inirit^ 
tnÀttti-t  pour  ctttç'  nufoo  même; 
éiofciits  par  ïtstftum'  6c  hiii  par 
ienrsMons,  Malgri.'kur  aflerriflè- 
aient ,  cei  Spartiates  s'iisaginoïent 
Akom  être  libcei  f  UDÛpement  psKe 
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qu'ils  n'croienc  pas  fournis  à  une 
puiflance  étrangère.  On  fçait  que 
Cléomene  fut  acculé  de  leur  avcic 
enlevé  la  liberté.   Les  Auteurs  an- 

Plois  entreprennent  de  juftificr  ce 
rince  en  prouvant  que  le  change- 
ment qu  il  fit  dans  le  Gouvernement 
ne  fur  point  un  aâe  de  tirannie.  Ce 
£ut  fous  Nabis  y  vers  Tari  196  av. 
J«  C*  que  Sparte  fîit  plongée  d3ns  le 
plus  terrible  efclavage.  Ce  Prince 
etoit  l'ennemi  déclaré  de  tous  ceux 
qui  fe  diftinguoient  par  leur  naif* 
îance  ou  pdx  leur  mérite  ;  il  les  ban« 
niilbic  ou  les  Ëiifoit  maifacrer.  I;^ 
cntretenoit  un  grand  nombre  dte  dé« 
laceurs.;^j^lement  que  pcrfonnen*o- 
toit  parler.  Tel  étoit  alors  l'état  dç 
ce  peuple,  qui  auparavant  avoic 
pralté  les  Ilotes  fes  elclàvcs  avec  une 
cruauté  qui. a  été  blâmée  par  tous 
les  jBcrivains.  Etos  étoit  une  an-» 
cienne  ville  de  la  Laconie  dont  les 
Spartiates  {è  rendirent  maîtres.  Us 
en  réduiiirent  la  habitans  çn  efcla- 
vage &  firent  du  nom  dc$  Ilotes  la 
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dénominacioii  générale  de  Icoss  e^' 
flairés»  Leurs  oiaitres  n'avoxenr  ftt  • 
le  pouvoir  de  les  aâxanchic  ni  cciiii 
dc.lei  vendfe.pour  h^  hxrc  tnnSooit^ 
ter  hors  du  territoire  de  Lacedé^* 
nxouçi  ce  qui  fut  caufe  que  le  nonv 
bre  des  Ilotes  aùgnicnta.fi  prodigicu» 
ièmcnt»  que  ^our^n^aTOir  rien  à 
craindre  de  leur  part ,  les  Lacédé» 
mooieos  eo  eatcrmio^teot  dr  tems 
eo  cems  une  partie  »  eipedient  inhii-'  - 
niaia  dont  quelques-uns  ont  faitXj^ 
.cnrgue  Tinventcur*.  Suivant  quelques 
Ameoff».  ces  .limes:  portoient  des  I 
bonneis  de  peau  de  chien  fie  des  h«*.:.' 
jbîts  de  peau  de  brebis.  Il  leur  étoîc  ' 
défendu  de  (e  livrer  aus  arts  libé»^ 
taux.  On  les  obligeoit  de  s*ennivrer  ^• 
de  tems   en  tems^  afin  que  Fétac 
d*ivrefle  fît  horreur  aux  jeunes  Lacé* 
démoniens.  Ils  recevoientpar  |our  un 
certain  nombre  de  coups: de  feues, 
de  peur  qu'ils  n'oublraflènt  qu'ib 
étoient  eiclaves;  enfin  ils  étoienc 
fans  ceflè  expofés  à  fat  cryptîe  9  c*ell» 
à*dire  à  être  mailkaés  par  la  îeuntile 
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lacédémonienne.  Suivant  les  loix  de 
cette  République  on  choififlbirdans 
cette  jeunefle  ceux  qui  étoient  les 
plus  hardis;  on  les  armoic  de  poi*^ 
gnards  ,  &  ils  étoient  chargés  d  e« 
gorger  tous  les  malheureux  Ilotes 
qu'ils  rencotitroient  ;  c^étoit  le  moyen 
que  l'on  avoic  pris  pour  empêch;r 
que  ces  Ilotes  ne  devinffent  trop 
nombreux.  Les  Lacédémoniens  por* 
tèrent  fi  loin  leur  cruelle  politique  à 
l'égard  de  leurs  efdaves,  qu'ayant 
accordé  la  liberté  à  deux  mille  d'en* 
tre  eux  pour  les  récompenfer  des 

Sraiids  ferviccs  ou'ils  avoient  rendus 
iLOiS  la  guerre  au  Péloponnèfe  \  on 
les  couronna  de  guirlandes  &  on 
lour  donna  divers  fpeâacles  *,  mais 
peu  de  tems  après  ils  difparurent 
touc*à-coup  (ans  qu'on  ait  jamais 
pu  favoir  ce  qu'ils  devinrent. 
.L'hiftoite  cfes  Lacédémoniens  de- 

Gis  le  tçms  de  Lycurgue  lufqu'à  ce- 
i  où  ils  ceilerent  d^tre  un  peuple 
libre  9  occupe  une  grande  place  dans 
CCI;  Ouvrage.  Mais  après  qu'ils  eu« 
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f  dit  accédé  à  la  ligae  des  Achécm  du 
tenu  de  Phtlopèmeti^)  cbtte -biftoiib 
cft  confondue  avec  celle  de.cefle 
puiflanc^  Cenfédérâtion  qui  iéftAm 
long^tems  aux  Romains.  On  ddMib 
dans  l%iftoire  de  1* Acbaïo  4U>rfgkie 
^  ccftc  ligue. 

L*ÂcIiate  a'élera  inlcnfiblemcfit 
d*une  condirion  aficz  médiocre  i  uri 
4egré  de  pouvoir  iupéricur  à  cekâ 
des  plus  pqiflâns  Erats.de  la  Grèc^. 
Cette  augmcnration  depourott  nr^eft 
due  ni  à  la  population  ni  ilasvaieinr 
des  •  Achécns  , .  mais  à  la  fagcfil  dï| 
leurs  loix.  Après  avoir  fecoué  te 
}oqg  du  Gouvernement  monarchi* 

Sue»  ils  s*étoient  formé  le  plan  d*iifi 
rouvernemenc  démocratique  qui  (ùt 
adopté  par  toutes  les  villes  de  leur 
petite  République  ;  de  telle  force 
me  ces  villes  tn  ne  formant  qu'un 
[eul  corps ,  étoient  néanmoins  in- 
dépendantes les  unes  des  autres  ^  ils^ 
avoient  de  plus  la  même  monnoie  ', 
les  mêmes  poids  Se  mefures,  &c.  en- 
lortc  que  toute  TAchaïe  ne  paroiC* 

Gg  ii) 
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foit  erre  qu'une  fcnlc  ville.  C'eft  ce 
qui  détermina  pluficurs  peuples  du 
réipponnèfe  à  adopter  leur  forme 
;dê  .Gouvernement  &  à  accéder  à 
leur    ligue.    Cette    forme   fubHfta 
'.depuis  l'expulfion  de  Gyg'ès^  der^ 
nier   Roi   d*Achaïe  jufquau    tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prince,  chaque  ville 
ne  therchant  plus  que  Ton  intérêt 
particulier ,  TAchaïe  éprouva  toutes 
les -calamités  que  la  difcorde  peut 
enfanter.  Enhn»  n'ayant  pas  encore 
eu  le  tems  d'oublier  le  prix  de  la  li- 
berté ,  ils  réfolurcnt,  vers  Tan  180 
avant  J.  C. ,  lorlquc  Pyrrhus  entre- 
prit fon  expédition  eu  Italie  ,  de  fe- 
couetunjbug  auffi  incommode  que 
honteux ,  &  renouvel lèré'iit  leur  arn 
tienne  aubciarion.  La  réputation  de 
la  ligue  Achécnne  excita  bientôt  la 
jaloufie  des  Etats  voifîns,  &  fufcira 
des  guerres  dont  on  donne  ici  l'hif- 
foire  détaillée.  Ces  braves  Achcens 
firent  alliance   avec  les  Romains, 
réduifirent  Lacédémone   fous  leur 


Avril  1780/  ^% 

^i^x^^TiCt  9  &  enfui  te  deveoui  en  7 
ndnls^  ^c  ces  Romains  rÂçhaJIe  dc^ 
viiic  tihr  province  romaine»  OTcft 

gt  Ja  çonauêre  ^ue  içs  ^oagii^ 
pnrdc^rApV'*^  *^.  *le  riÈto]|aué 
1*01%  cetmhît'le  diii^e  yblun^J^ 
noovet^  'dtoins  de  notes  durres 
deux  volumes  9  parce  que  lesJEdi- 
leurs  onc  '  moins  eu  occaTiçii  *  de 
necrancher  du  texte  des  Aétàuj/'oa 
des  efpèce^  4^  dlfleirtationiji  ^  «ans 
les  autres  voldmes^  rintertomteient 
trop  ftéquemnicnt.  ' ,.  jj 

'  UhiAdf re  de  la  Girice  ttt.û  con- 
nue f  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  étendre  davantage  fur  cês^deux 
volumes  ;  d'ailleurs  cet  Ouvrùp  pu- 
blié d'abord  en  anglois ,  trad^t  en- 
fuite  eh  françois  ,  eft  géneral^nienc 
cfthné  &  eft  dhrpuis  long- tems  encre  let 
mains  d'un  grand  nombre  de  Sça» 
vans.  Cette  nouvelle  Edition ,  d*un^ 
format  plus  commode,  dans  la- 
quelle on  a  corrigé  le  ft^l^e  &.re- 
|ètté  daiislcs  notes  qUëf cjfaes 'défails 

GglY 
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trop  longs ,  le  met  à  la  portée  «Vu» 
plus  grand  nombre  de  Ledeurs. 
[  Extrait  de  M»  de  Guignes,  ] 

SXPOSITIOK    de  U   DîfcU 

fline  de  CEglife  de  France  ^  (Pom 

fris  fes  maximes  &  fes  décidons 

répandues  dans  la  ColleSion  des 

Mémoires  du  Clergé:  ce  qui  a  pour 

.jpbjec  tout  ce   oui    concerne   le 

Culte  Divin)    les  Miniftres  du 

Sreniicr  &  fécond  Ordre  ;  leurs 
evôirs  &  leurs  obligations  ;  l.s 
Abbayes  en  Commande  &  celles 
en  Règle  ;  les  Matières  Bénéficia* 
les;  la  Jurifdiâion  Ecclédafti- 
qùe ,  &c.  Ouvrage  utile  aux  Evc- 
^ues ,  aux  Prélats  Commendatai* 
Tes,  aux  Abbés  Réguliers»  aux 
Grands  Vicaires  ,  aux  OiIiçicU<  ^ 
a^ux  Promoteurs  j  aux  Curés  ,  aux 
Chanoines,  aux  Bénéficiers  quel- 
conques ;  enfin  à  tous  les  Sujets 
tttachésau  Service  de  TEglife.  Par 
fAutcur  du  DiSh^riaite  TtUolo^ 
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pfue.  A  Paris»  de  l'Imprimerie 
de  Ph«  D*  Pierres,  Imprimeur 
Ordinaire  du  Roi ,  rue  §•  Jac»> 
ques  y  vis«à-vis  celle  des  Macbu- 
lins.  Avec  Approbation  &  Priyîr 
lége  du  Roi«  Un  volume  in^4?^ 
de  700  pages. 

TOUT  le  inonde  connoit  Ti^ 
menfe  Colleâion  des  Mémbv* 
tes  du  Clergé  qui  compofc  quatorze 
volumes /;i'^/r£?  rrès-confidérables^ 
y  compris  Je  volume  des  Harangue^ 
tr  celui  de  la  Table  des  matières. 
Ce  Recueil  eft  très-  précieux  en  lui* 
même  par  tout  ce  qu'il  confient  d'u- 
tile &  ainftruâif  ^  on  y  trouve  en  ef* 
fcc  oout  ce  qui  concerne  les  princî- 

J^aux  points  de  la  Foi  Catholique  » 
e  Culte  Divin,  les  Miniftrcs  des 
Autels  &  leurs  devoirs,  les  Droits 
attachés  ii  TEpifcopat  3  les  Maximes 
de  r&glife  daliicane,  la  Juriidic* 
tion  Exdéûaftiquc  9  les  Décrets  des 
Conciles^  les  Décidons  des  Papes , 
les  OïâoDnêDccs  de  nos  Ko\&  i^qu\ 
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robfcrvation  des  Loix  de   l'Eglife 

les  Délibérations  des  AiFemblccs  di 

Clergé  fur  tous  ces  objets ,  \ts  Rc 

•glcs  établis  ïur  ce  qui  concerne  le 

"Bénéfices  ;  en  un  mot ,  toute  la  0i( 

xipline  ancienne  &  aduelle  \  cepcn 

dant,  pour  peu  qu^on  examine  ave 

foin  ce  long  &  précieux  Ouvrage 

•©n  fe  convaincra  aifément  qu'il  çor 

lient  auflî  une  prodigieufe  quantit 

cic  matières,  dont  les  unes  font  devc 

nues  aujourd'hui  très  inutiles  &  \i 

^  autres  ne  peuvent  être  de  quelque  fc 

1  cours  qu'à  un  petit  nombre  dç  pex 

i  ibnries  &  même  en  des  cas  aflez  rare: 

L'Aufeur  de  l'Ouvrage  que  nous  ar 

Bonçons  aujourd'hui ,  a  pcnfé  ,  d*2 

près  Tcxamen  réfléchi  de  ces  difR 

Tentes   matières,  quil  pourroit  e 

former  une  Collc(ftion  qui  tiendro 

lieu,  à  bien  des  égards,  des  Mémo 

fcs  d«  Clergé.  C  eft  ce  qu'il  nous 

■paru  avoir  exécuté  avec  bcaucou 

(de  foin  îc  d'iotclligcncc  dans  Tî 

brégé  qu'il  prcfcnte  aujourd'hui  a 

Public  de  dont  nous  alloivs  dour.t 
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L'Auteur  »  dans  une  Préface  rrès- 
l>icn  faite  &  très-utile  y  remarque 
jucticieufement  que  Us  AfTemblees 
du  Clergé  fe  tenapt  ordinairemeac 
a  des  époques  fixes  »  on  y  propo(c 
fucceflSvemeDtdes  queftions  qui  fou- 
vent  ont  A^  rapports  à  d'autres  qui 
y  ont  été  propofecs  cjans  des  Aflemr 
blées  précédentes,  au  moyen  de  quoi 
OD  trouve  nécefTai rement  épais  dans 
difit^rens  endroits  des  Mémoires  da 
Clergé ,  les  qucdions ,  leurs  décidons 
j&  les  raifons  de  décider,  ce  qui  eft 
pénible  à  retrouvrr.  C'cft  pour  re* 
médier  à  cet  inconvénient  &  pour 
mettre  fous  les  yeux  des  Leéleurr 
rout  ce  qui  a  rapport  i  une  même 
queAion,  qu'il  a  mis  chaque  ma^<i» 
tière  de  dilcipline  dans  un  ordre 
fuivi ,  qu'il  a  établi  le  principe  avec 
clarté  &  précifion ,  &  rapporté  les 

freuves  le  plus  fuccinâement  quil  4 
ce  poûSble  s  &  que  dans  le  gran4 
nombre  de  textes  des  Conciles  ,  de? 
Ordonnances  de  nos  Rois  &  des  dé«i 
hhhrations  da  Cicrgé ,  '\l  a  cVvo\^\ 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  exprès  ,  de.  plus 
importanc  &  de  plus  analogue  à 
chaoue  queftion» 

L  Auteur  a  penfe  j  8c  nous  pen« 
fôns  de  même ,  que  (on  Ouvrage  ic^ 
roic  d'auranc  plus  utile ,  qu'une  in* 
finité  d'Eccléfiaftiques  n*ont  point 
les  Mémoires  du  Clergé ,  qu'ils  les 
xegardentVomme  inutiles  pour  eux  » 
iru  le  grand  nombre  d'afiàires  tem- 
porelles qui  font  la  matière  de  plu* 
fleurs  volumes  9  que  d'ailleurs  rac* 
quifition  de  ces  Mémoires  eft 
trop  coûtcufe  pour  une  infinité  de 
fujets  du  fécond  ordre  9  &  qu'enfin 
ceux  qui  les  ont  tit  font;  que  les 
cbâfultervau  bêfoin  &  ne  les  lifenc 
jamais  de  Yuite.  L'Auteur  fe  fait 
èlifuite  une  objedion  à  laquelle  il 
répond  de  la  manière  la  plus  fàtif- 
iaifante  &la  plusfenfible;  &  com- 
me fa  réponfe  donne  une  idée  très- 
nette  du  motif  &  de  refprit  de  fou 
Ouvrage  9    nous    rapporterons  fes 

5)ropres  paroles  pour  ne  point  a^ 
oiblir  les  conÇqueaccs  qui  en  ré- 
fidtcnr. 
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#1  On  piourroicobjcÛcr",  dit  il  >  que 
W  ce  Recuerl  ne  concienjc  donc  que 
n  certaines  ptrtic$'  des  Mémoires  du 
^  Clergé.  Nôos  en  convenons  »  mafs 
i»^eftla  |»ârtie  la  plus  importante 
s»  pour  k  plus^grand  nombre  dès 
1»  EccUiiaftiques.  Il  parotc  que  les 
w  perfonnes  qui  (croient  cetre  àSjec^ 
»  non  copno!rr6îent  bien  peti  ces 
»  Mémoires.  Il  fèroit  ài(é  de  proii^ 
«Ter^  le  livre  à  la  niain ,  que  de 
il»  tontes  les  madères  que  renferment 
I»  les  doute  volumes  de  cette  Colle<> 
n  tion  9  il  y  en  a  plus  de  la  moitié  ^ 
n\Atn  au  deià>  abfoiument  inutile 
w  au  cbn>mun  des  fu jets  attachés  â 
J#rBgIÎ&«  En  effet  9  à  quoi  ponr*^ 
v^  fuient  leur  feirvir  et  nombre  înfi- 
ir ni  de  délibérations  du  Clergé, 
>»d*Edf^ ,  de  Déclarations  du  Roi 
9»  fur  des  conteftations  aujourd'hui 
»  terminées;  ces  Réglemens  fur 
»roTdte  des  Aâèmblees,  f«t  Vsk 
n  Méféances  ;  cette  (bule  d^Arréts  in 
i»t^onfètl  &  it%  Parlemens  ;  ces 
î»  PlaidoTC»  ^Avocats  iiur  des  pt4^ 
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»  ces  mus  dans  le  tems  ;  enfin  toute 
»la  partie  oui  ne  regarde  <jue  Iç 
H  temporel  idâ  Qergé  f .  comme  fç; 
V  contrats  avee  JeBoi  ;  ce  qui  ocr 
;^cupe'Ie  ncuviènaè  volume  tout  énr 
^  rier ,  &  le  Traité  fur  les  Dixmç^ 
Mtqui  eft  4'une  tcès'grande  étendue^i 
l»ll  eft  fenfîbk  que  ce  n'eft  quaui^ 
^  pcrfonnes .  qui  font  chargées  de^ 
jMjfitf aires  du  clergé  pu  i  &s  Iuri{« 
ii^confulîcs  qui  travAiUent  (ur  ces 
^  iXMirtércs  «  que  ces  diveries  cbofcs 
«jtpeuveut  fcrvir. 

it.OnD*infiftera  point  9  continuer 
»Wi^  à  prouver  l'utilité  de  ce  nau- 
îimX>uvrage.  Quoi  dé  plus.com* 
M!  mode  en  ciiPet»  pour  tous  Jcs£c« 
»c)éfîa(liques  qui  n  oiic7point  '  les 
f  Mènr^oires  du  Clergé  >^  que  de  trou- 
»»ver  daps  un  Recueil  »  en  qn  feul 
I»  volume  iA-4?  >  touteUes  règles  de 
j»  VE^fe.  &  toutes,  les 'mati&rçs  qui 
n  tes  çonceroenç^  -  -, 

^  Mais  f  non^feulçmtnt  p^ .  a  (aie 
^lê  déppuillemenç^^e^ut  eè  quil 
^  cit néccâkitc  dt  favoit  ûuf  tous  c^s. 
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;S»  objets  4  on  a  eu  foiu  encore  cTin- 

n  ftirer  tés  Canons  des  Qyuclies  dans 

7t  leurs  propres  termes  ^  on  s'eft  at-^ 

>^  taché  a  cnbifir  les  plus  oeaux  »  le# 

n  ptus  etprès  ;  &  on  ofe  dire  que 

p  cette  partie  de  TOuvraee  offre  aQ 

n  Leftêur  qùantitéde  morceaux  tiis* 

^.précieux'.  On  y  voir  comment  pçn« 

^'Ibient  CCS  gri^ds  Evêques  qui  biif 

n  dreile  ces  décrets ,  &  quelle  liautç 

n  idée  ils  avotetit  du  Minillèjrc  Ec« 

Wcléfiaftique*  On  a  ajoute  j^'cel^ 

>>  tout  ce  qui  concerne  les  matières 

>t  bénCficiales  &  les  formalités  d'u« 

^  (âge  qui  font  à  oblerver  par  tous 

>»  ceux  qui  ont  quelque  droir  aux  Bé* 

W  X)£fices  ;  enfin  bien  des.  DifTcrta- 

^tioiis  .gavantes,  qui   font  pattÎQ 

>»des  cônclufions  des  célèbres  Avo- 

Pk  cat^-Généraux  du  dernier. fiècle  fur 

9»  des  queftions  importantes  qui  fe 

I»  préfentoient  à  juger ,  &  qui  xépan- 

n  dent  une  grande  lumière  fur  di« 

i^vers  points  de  la  Difciplipe  i  eo^ 

I»  (brte  que  la  réunion  de  toures  ces 

n  rtmrièrcs  Forme  la  partie  la  plù^  ç\b 
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»  ci^iife  des  MJmoir:s  du  CUrgL  » 

Cet  important  &  utile  Ouvrage 
cft  divife  en  fepc  parties. 

La  première  traite  des  Sacremens  ; 
TAuteur,  pour  donner  une  idée  de 
la  Difcipline  de  TEglife  fur  cette* 
matière  y  a  rapporte  \^  Canons 
des  Conciles  &  les  Réglemens 
'<]ui  ont  été  faitSu  à  ce  fujet;  & 
tout  ce  qui  concerne  le  Culte  Divin 
è(i  compris  dans  cette  première  par- 
tie. Atnli  on  y  parle  Ac  la  fanâinca- 
tion  xlts  Dimanches  &  Fêtes ,  du 
Service  Divin  &  de  la  récitation 
du  Bréviaire  j  des  Prières  publi- 
ques, &c. 

La  féconde  traite  du  premier  Or- 
dre des  Minifttes  de  lEglife.  On 
y  voit  quelle  eft  l'autorité  &  la  ju- 
rifdiâion  du  Pape  ,  celle  des  Pri- 
mats y  des  Archevêques ,  des  Eve*» 
ques  ,  &  \t$  droits  &  fondions  des 
uns  &  des  autres  ^  le  tout  appuyé  fur 
les  décrets  des  Conciles ,  &  lurtout 
£ar  les  Ordonnances  de  nos  Rois. 
La  croifième  toulc  (ut  \&  Cccoxid 


I 

Ordre  des  Minières  de  l'Eglifc^ 
c'cft'i-dirèfiircout  ce  (|ui  conççrrie 
les  Caxh^  les  qùalitis  aQ*on  doi;: 
exiger  d^eaz  «  knrs  droits  ^ioucfolil^ 
jplhoiis  f  celles  des  Chs^nôincî  »  dcc.« 
'  .dp  rràite  daps  la  quamènie  des 
C^dfln  Retigièiix  ($(  Congril^atlQnsj» 
&  ce  tittc'  comprend  '  tout  ce  4)â 
concerne  les  Ab^s  Réguliers ,  Us 
Abbés  &  E^riears  Çomimnâafliires^ 
la  dirif^  en  trois  toc^des  biens  des 
Monaftèrcs»  I^Origine  dç  ceux*ci  ^ 
Icms.  Ëxêifnptiohs*»  l'a  Difciptifie  dès 
ClohltS»  le.  Mc^naftères  ces  Refi» 
gieulèsVles  Vœiix  des  RefigtonSj 
les  Uliiverfités ,  &c. 

La  cinquicoie  Partie ,  Tune  des 

Elus  irtiportàntes  &  doiit  il  feroic 
Jcn  nécefTaîre  qu'on  fut  inftruit 
bien  à  fond  y  &  que  l'Auteur  nous 
paroît  avoir  traitée  avec  le  plus 
grand  fein ,  offre , quoi  qu'en  abrège» 
un  Traité  excellent  de  la  JurifdicV 
tion  Ecdéfiaftique  ;  on  y  voit  fof 
quelle  autorité  elle  tft  fondée  ;  on  | 
rapporte  le  célèbre  £dit  du  Roi  ok 
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Tan  i^>5  fur  cette  matière  ;  on  y 
difcure  celle  des  Exemptions  ;  on  y 
>4^ne  une  idée  de  la  Jurifdiâioo 
volbmaire  &  gtàcieufe ,  des  Forma* 
lires  de  la  Juriidiâion  conténtieufe , 
des  Fondions  des  Officiaux  &  de$ 
Promoteurs,  des  Appels  comme 
d'Abus ,  &c. 

La^Hxième  Partie  traite  des  ma- 
tières bénéficiâtes;  ce  qui  comprend 
un  grand  nombre  d'articles  differens, 
tels ,  par  exemple  9  que  ceux  où  il  eft 
parlé  de  la  collation  des  Bénéfices  » 
d<s  Bénéfices  éleâifs ,  collatifs  & 
confirmatifs ,  du  Patronage^  des 
Droits  du  Roi  dans  la  difpontion 
des  Bénéfices  >  de  la  Pragmatique- 
SanAion  &  du  Concordat  9  des 
Obligations  des  Bénéficiers  ,  dei 
Gradiïés ,  des  Bulles  pour  les  Béné- 
fices 9  du  Vifa  9  de  la  Prife  de  Pof- 
feflion  ,  du.riire  du  Bénéfice  ,  de  la 
Pluralité  des  Bénéfices',  des  Bénéfi^ 
ces  réguliers  9  de  la  Simonie  9  de  la 
Kéfidence ,  des  Démillions ,  des  Ré; 
Sgnatioûif  des  Pctmuutlons  »  dû 
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Dévolott  des  Penfîons  fur  les  Béhé«* 
fic«^,  d»  Unions ,  deiaE^alcS! 
wcftt 'dfoîrs  èxk  Roi  fut  les  Biâéfr^ 
j  ccSydaDixfiieSa  dtc; 

Ji  là  fuîre  de  cette  foième  Patrie 
on  trduve^f idiears  qucflions  9c  plut' 
fiêilirs  dédnohs  for  des  ôbjérsqùil 
n'ayant  aucune  liaifon  ou  rapport 
entîe  eux»  de  pou  voient  pas  être  ran- 
gées  fôos  un  feurySe  même  tirre  y 
C*eft  ÙSM  doffie  la  raifôn  qi)i  a  direi^ 
iriné  f  Aateurl  leur  dooncr  ceioi  ai 
«ât'^êifcB  dfvtrfcs: 
'  Enfln   la  ieprième  Partie  cft»  à 

Eroprcmenc  parler ,  une  déHuâionr 
iftorique  des  traditions  de  TEglife^ 
fur  divers  points  de  Difcipiine ,  pouiîf 
fcrvir  de  lupplémcnr  &  d'éclaircJP 
f6ment  1  pitimcuTis  matières  dont  if 
eft  i»ajfté  dans  cet  Ouvrage.  L*Autcui^ 
a  tiré  ces  differens  morceaux  d'un! 
Livre  intitulé  ,  la  Tradition  dtCE-^ 
gUfe^  parle  Père TAo/w^ij^^ • 'en  } 
gfos  volumes  i/2 /(>//o.  Il  a  penfè  que' 
Ce*  fçavailtOu  Vf  âge ,  plein  de  recher- 
ches iwïes  8c  Je  fruk  d*un-citVlàt 
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smmcnfe ,  écoit  rarement  lu  &  écuW 
dit  d'un  bour  a  l'autre  >  même  pouf 
ceux  qui  ont  une  bibliothèque  com« 
plette  9  &  qui  fou  vent  fe  contentent 
de  consulter  l'Auteur  dans  roccafion, 
il  a  cru  rendre  un  bon  office  à  ceux 
qui  n'ont  point  cet  Ouvrage  d'en 
recueillir  certains  raoïceaux  qui  ont 
une  liaifon  naturelle  avec  le  uen. 

Il  a  ajouré  à  fon  Ouvrage  ^  fur  lis 
confeil  de  perfonnes  de  la  première 
contidérationduClergéy  un  Abrégé 
fuccint  de  l'admimAration  du  teni- 
porel  de  l'Eglife  de  France  &  un^ 
lifte  de  tous  les  Bénéfices ,  à  la  fuite 
de  laquelle  on  trouve  une  table  crcs« 
détail  éc  &  très-bien  fiiite  des  arti- 
cles contenus  dans  cet  Ouvrage  8c 
ui  tient  quatorze  pages  d'imprcf* 
on.  Nous  croyons  que  ce  Livre  fera 
de  la  plus  grande  utilité  k  tous  les 
Miniftres  de  r£glife  &  à  tous  ceux 
qui  traitent  ou  qui  ont  befo*n  de 
connoître  les  matières  Bénéficiales, 

\^  Extrait  de  M.  Coqt^ley  dt 
Chaujfepurre.  ] 
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BxfnAlT  its  Obftrvàtions  Mitti^ 
'  féhgfftus  fmués  i  MoktihonfUiyy 
par  oMri  Jà  Jtoi  ^  pmdim  Umiit 

■  ■  éTAcit  >77^ ,  par  Arlt  P.  Çom^^ 

'ihmfponêtm  it  fAcâd,  RcyàU^ 

'  d$$  Samedi    ^  ' 


Sis  huit  ptetnierf  JcitifS  'cic  fiè^ 
^dâùHi  ont  £ré'  ^h^plavicitt  ^  pc 

£•-^€111)9  lès'  tnivaux  de  la  moiC-  ' 
tfès*<UfficHci«  Une  partie  des/ 
falfii  m  «nnè  ^  ils  ne  lont  point  de  [ 
gttdfeÉ  La  paUic  £toit  noire  ;  eUc' 
rfSÉurapdnit  de  crudité.  Depuis  Itr  ^ 
jtt^tft  la  fin  du  mois  ,  le  teiàs  a  ti 
ti^beau  '»  très  *  fec  &  très  -  chaad«  * 
La  Vigne  a  bien  profité  de  cette  tcih*  ' 
piffacûre  ;  dès  le  3  ,  on  voyoit  tour- 
neir  le  raifin  ,  jSc  le  1 5  on  en  fetvoic  ' 
de  mûr»  J*ai   terminé  pendant  ce' 
mois  les  expériences  que  i'avois  (ai* 
tes  fur  les  efiets  de  la  poudre  dite 
de' iéf Pirb^idcnce ^  annoncée  parle 
fieor  Brbngnian  comme   propre  à 
fkêmkr  U  M^  à  tmbâum^  la  terre . 
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&  à  \difcrtiHjtrfans  engrais  (  ce  (ont 
fes  propres  cxpreffions).  Jai  rédige 
mes  expériences  avec  leurs  rcfuirars 
cîans  un  Mémoire  aflfez  long  que  je 
rendrai  public ,  lorfque  M.  Duhà* 
mel  »  qui  a  fait  les  mêines  expérien*» 
ces  à  Denainvillers ,  aura  public  (es 
réfultats  ;  c'eft  une  déférence  que  je 
4pis  1  ce  (çavanc  Agriculteur  [i], 

Ttmpiratuns  corrtfpondanus  aux 
dïffértns  points  lunaires.  Le  premier , 
(j^^.  jour  apris  la  P.  L.  )  beau  & 
diaud ,  changement  marquée  Le  x  , 
( équinoxe ajcendani.'\  idem.  Le  5 ^ 
{Z>.  Q.)  couvert,  nais,  pluie  le 
lendemain ,  changement  marqué.  Le 
"f^Jl^.jowt  avaru  la  N.  £.  )  iJem^ 
bjouillard  &  grande  pluie  le  lende- 
main. Le  9  ^  (^lunifUce  boréal  &  pi^ 
rigà")  idem^  beau  le  lendemain, 
changeiiienc  marqué.  Le  11  ^{N.L^ 
Lie  I  j  9  (^équinoxe  defundant  &  4^ 

[1]  Je  répète  cette  aimée  (17S0)  les 
intmes  expériences  fiir  trois  arpeos  it  teire  \ 
j'en  joiadrai  les  réfultats  i  ceux  4ç  177  $• 
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jour ap  islaN.L,)U\%^  (^*C-) 
te  11,  (  lunijiice  aufiral,  ^'Le  %\  y 
{^pirigét  ^  At- jour  ayant  /«  j*.  £,  J| 
/i/eoi ,  chaud  ,  le  buomitre  ftaoQOK 
nairc.    Le    27,    (/'.Z.^   Le'jpt 

L^mÛMM  ajieaéaat)  çâ»  •  cfaatidt 
E  Daromàtn  defrcud.'Leji-v(4*t 
Joau^th  la  S,  U  )  y^,  ..■.,' 
*  T4»^matun_  d«\ct.  tnfis  3a»*  ^ 
i^j^  ««  ùs  J^ms,tomifii*^,^ 
mj^jmrtqiivt  ly^jj.Sjx  1.703.^ 
fVfUtfaoïiiMWinorcl,  nord- cH  Se 
WMÂ-ôocfl.  Qiùtàitèdefîuu  »  23  ^ 
fi^'  Çp  171A  ,.  »6  Mg.  £a  i74f  r 
9  «  ïgPC^tTeaii.  Dans  cette  Jeini^ 
UMc  *  venl  tbipiUuuu ,  -  noid*. .  I4 
Buotn^K  prçit}^^  &atipniuiie  de*. 

nAviU  ,  tçam^  de  1  lig.  Le  4». 
ou  ituit  chaud  &  pefant  »  avec- 
Brouillaid.  L'ait  chaud  &  fec  fuC*. 
àn'ui  iK.  Pluie  ce  joui-là  qui'  dur». 
ju^u'l^l  ^Sepccmbrp.  Beaucoup  de 
fifytesnctcesSf  dgoblc  rïercn. 
'.  ^^  ilj'J^ tvtnu domiaaiis yUOtA' 
^^  odtàCc  câ.  Plus  ffantU  char- 
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les  vents  fud  &  nord  »  &  le  cid  par- 
tie ferein.  Moindre  chaleur ^  9>  3** 
le  8 ,  à  4  ^  ^  matin ,  le  vent  fud- 
oucft  &  le  ciel  en  psnie  fercip  »  avec 
brouillard  àaXiS  la  vallée.  Différence  » 
I J  9  7  **•  Chaleur  moyenne  du  mois  ^ 

16,17*. 

Plus  grande  iUvadon  du  mercure^ 
18  po.  2  9  I  lig.  le  iS,  ï  i\\yjàiry 
it  vend  nord  -  eft  &  le  ciel  ferein.' 
Moindre élivationj  27  po.  6^6  lig» 
k  ^ ,  à  1  7  '^yâir ,  le  vent  fud  &  le 
ciel  couvert  avec  plde.  Dijfèrence  ^ 
7,7  lig.  Elévation  moyenne ^  M 
matin  &  à  midi ,  17  po.  1 1  >  çu  lig.  | 
àufoir,  ly-po.  Il,  il  lig.  Dit 
mois^  27  po.  1 1 ,  10  lig.  Marche  dti 
bàràmhre.  Le  premier;  i%\ matin , 
28  po.  o  ,  6  lig.  Du  premier  au  ^  , 
baijl[é  de  ^  ,  o  lienes.  Du  7  au  20 , 
monte  Atj  j  o  lig*  Du  21  au  24» 
haijp  de  2  5  8  lig.  Du  xj^  àa  2S  » 
mo/zr^  de  3  9  )  lig.  Du  1)|  au  31  y 
baijfiàt  1.,  9  lig.  Le  31  ^i  10  h. 
yôir,  17  po.  1 1 9  4  lig.  il  a  beau* 
0oup  monté  les  6  fc  10 ,  &  beau- 
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coup  defcendti  le  ë.  En  général ,  il 
ai&é  élevé  8c  prefque  itationt)airc. 
IL  eft  tombé  de  la  pluU  les  3 ,  ^  »  f^  • 
8:*  9  &<24.^  Elle  a  fourni  i  f  >  o  lig«  > 
d!cau;  depuis  4 1^  du^o/rdu  8,  j>i%a'à  : 
4  h.  maùn  du  9  ^  iji  en  eft  tombé 
1^9    6  lignes  »  c'eft^à-dite  4 7  lig*  ' 
plus  qu'il  n^eii^  étoit  tombé  pendiûc  • 
IfS  trois  mois^d'hiver.  Vivaporatiûm 
a-été  de  i^y>  olig.  "^ 

'  Plus  grande  déciinai/on  de  Paî^ - 
gtUUe  aimantée ,  19^58'.  Moindre  ■ 
deelinaifqn  9  19  ^  45  •  Différence  ^/ 
%ji  \  Diclinaïfon  rr^oyenru  ^  au  mat  m 
îiêsifoir  y  19®  4^'  14^';  à  midi^ 
i>^  54'  i8\    Du>«r,  i9<>  48' 
59^^  Sa  déclinaifon  a  été  plus  grande 
que  les  mois  précédens. 

Plus  grande ficherejfe ^  57»  o  *  le 
X  à  8^^'  foir^  les  vencseft&  fud', 
H  le  ciel  (erein.  Plus  grande  kumi» 
diUy  5  »  7  "^  le  9  à  4^  h  matin  ^  les 
Yents  nord*oueft  8c  fud-oue(l >  &  le 
ciel  couvert  avec  graifde  pluie*  Dif» 
firenu^  51 ,  j^.  Mtaimefyen^^i^ 
5deg.  , 

^/-/^  Hh 


^vr'U  1780.  7»^ 

'  Ttm/watiires  corrtfpoia'amti  Mtf    , 

Jifféreru    points     lunaires.    Le     J  1 

(£>.  Q.)   tenu  à  la  pluie,  fa  cbâ- 

Icurdiiuiaue.  Le  j,  (i..  £.)pltiM» 

grctc  &  tonocrrc.   1^  6  »  (4<^</éu^' 

avoM  ia  N.  L.  &  périgée.')  le  temt 

rp&oidic.  Le  10 ,  (  M  /.,  )  couvntj». 

doux.  Le  II  ,  (£.  27.)  beat!  te 

chaud ,  chaBgemenc  marqué.  Le  I4» 

(^4'  Jour  après  la  ft^.  £.)  ii/em ,  plui» 

ù  nuii   &   le  lendemain.  Le  17, 

(/*.   Q.)   beau  &  chaud.  Le   18* 

(Z..  .irf.)  couvert,  grand  vcnclefiïil. 

ic   aurore  boréale.   Le  lendemain  , 

ptoie,grcIe,«rnpctc.  Le  iO|(*p»- 

■  ^  )  couvert ,  pluie ,  froid.  Le  il  ^ 

(^j^*.jûur  avantla  P,  L.)  couvctt» 

brouillard  ,  pluie.  Le  X5  ,  (  P.  L.j 

k  pluie ceflcf  chaud.  Le  i6,  (E.jiS 

beau  y  chaud  ,  changement  marqua 

Le  i? ,  (4'.  jour  après  la  P,  £.) 

idefn,  .  ■ 

Température  de  et  mois  Jant.iis{ 

"    '^-ées  où   Us  lunes   tomboUM  ità 

■es Jours  qu'en  tyy^.  En  170)4 

I  Joiamtiu  y  fod-owft.  ^Mn^ 

H  b  ij 
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Je  tî'ai  point  entendu  le  tonner fe 

ni  de  près  ni  de  loi».  J'ai  obfervé  le 

,  zQp  à, 8  ^^'JoiTf  une  lumière  rouge 

M&t  vive  irort  k  nof d  qui  a  doré 

pin  Jk  tSiM. 

La  iE^mrf  ftatlttiiie  Se  laco^ela* 
cbe  Dil€  régtlé  fur  ks  cirÊinty  xjuct» 
qiiSi-ttOfi  etofimi  watts  1  Uiy  acudet 
mtftû:  ^a^fMgl  jMMvni  ks  ^ 
9c  des  dçvoiemeoa  le  de^  vanatfTe^ 
niciii^  cùnfidlaabkâ  fwum  ks  fem-» 
mes» 

JPttîrt  dif^  Ohftnrmions  M&ion>iàgi^ 
Jmns  à  M>htmùnn(^  pea* 
h  mois  de  Sepiemtre  ifjgi. 

-.  Cir  mois  a  éeé  htmii^  y  de  varia- 
ble relatiyemeiic  i  la  chaleuc  fie  au 
fioiîl.  O  teiw  »  été  f^y^o^raible  pour 
Iç  fcÉiailks*.  Le.  14  9  on  krvoic  ks 
fstaiMkf  l^ucs.  Là  lé-y  >Gti  ^ioic 
1^  cbâcoigiies  hâiives^  Le  ^7,  oa 
ctkiimcii$ii  kl  veftdho^s»  Les  c6» 
CMn  ife'âacrUinftsidtsâF  caf»fe  ckla 
^Itkiixi:^  Madi»  4|ue.  las  plaines  oat 
éimné  dViboadances  xécolccs. 


Températiires  correfpon James  axx  , 
i't^irens  points  lunaires,  \jc  j  » 
{,0.  Q. )  tems  à  la  pluie ,  fa  cha- 
leur dimi:iue.  Le  f ,  (X,  £.)pluic» 
grêle  &  tonnerre.  Le  6  «  (^H^.jùut 
avant  la  N.  L.  &■  périgée.')  le  tcnw 
refroidit'  Le  lO,  (  A'.  Z.  )  couvert ^ 
doux.  Le  II  ,  QE.V.)  beau  ôe 
chaud ,  changement  marqué.  Le  14, 
(  4  ■  /our  après  la  N.  L.  )  idem  ,  pluia 
la  nuit  &  le  lendemain.  Le  17, 
(P.  Q.)  beau  &  chaud.  Le  18  , 
(/..  .(^.)  couvert»  grand  vent  le  foit 
ic  aurore  boréale.  Le  lendemain  , 
pluie ,  grêle ,  tempête.  Le  10^  (^Ip»- 
l  ^)  couvert  ^pluic,  froid.  Le  II  4 
(  ^'.jout  avant  la  P.  L,  )  couvert  > 
brouillard,  pluie.  Le  l<[,  {P- LÀ 
la  pluie  celle,  chaud.  Le  z6,  (E.A^ 
beau ,  chaud  ,  changement  rrrar^ué. 
Le  19  ,  (4*.  johr  après  la  P,  î.) 
"   irfw».-  -  ; 

Ttmpérauue  iU  et  Mois  damtks. 
anaia  où  ksùims  i»mboitài  Ut 
mimes  jours  qi^tB  177^*  £fi  l^dft 

VMU  Jt>a»>taat^  fid^ooefU  (^»Mb>i: 


'fiii  Sàumal  dts  Sçavans , 
de  pluU  ^  I  po.  Sjliij.  En  1711  , 
I  po,  1 1  lig.  En  1741  , 1  po.  5  ^  lig. 
Dans  ccEEc dernière  année,  à  Pans  ■ 
pluvieux  jufqu'au  3  ,  enrui[e  beau 
&  fcc.  Vendange  le  11.  Peu  de  rai- 
Un  «  mais  beau  &  mûr.  En  i  yîz  y 
auroreboréalelcs  5  ,  6,  10&  1761. 
moindre  clévatioD  du  baromèrre  ds 
toute  l'année,  17  po.  {,9  lignes 
le  19. 

En  i-^-}9  fVtncs  doiuinansj  {ad 
oueft ,  fud  &  nord.  Le  ven:  fut  via 
lent  les  6,  19  &  ^l. 

Pius  grand»  ckaltur'f  15,0''  lo' 
premier  à  i  ■  ^'/air,  le  vend  fud  8e 
le  ciel  en  partie  ferein.  Moindre  cha- 
leur ,6,  6^  le  21  36''  matin  ,  le 
vent  eft  &  le  ciel  ferein  avec  brouil- 
'  Uïd.  Dijîrence ,  18,4''.  Chaleur 
moyenne  du  mois  >  1 4  «  }  ''• 

Plus  grande  iltvation  du  mercure , 
x8  po.  î  ,  4  lig.  le  itf  à  8  ^  ■yî""''» 
le  vent  oueft  &  le  ciel  couvert.  Moin- 
dre êlëvacion ,  17  po.  S  ,  o  lig.  Je  ■ 
24  à  6  ''  matin ,  le  vent  lud-oucii  Si 
Jccielcouveu,.Di£érMeeyj-j  4  lig. 
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£lévacion  moyenne ,  au  matin ,  ïj 
po.   11,6  lig.  ;  à  nsi/ii  &  au  foir  , 

17  po.  Il»  5  lig.  Marche  du  haro- 
mi'.re.  Le  premier  ,  à  57''  matin  , 
2  7  po.  11,0  lig.  Du  premier  au  4  « 
monté  de  I  ,  4  ]ig.  Du  4  au  5  ,  ba'tffé 
de  3  ,  4  lig.  Du  6  au  16  ,  monté  de 
6,4  iig.  Du  1 7  au  19,  iu/^'  de 
4,6  lis-  Du  1 9  au  21  ,  monte  As 
1,10  Tig.  Du  II  au  Z4  ,  Ad/^'  de 
4>  S  l'g.  Du  14  au  28,  monté  de 
5  ,  9  lig.  Du  18  au  30  ,  baife  de 
5  )  î  ilg.  Le  30a  il  -^    J'air  ,  z7  po, 

5  ,  6  lig.  Le  mcrcuic  a  beaucoup 
varié  furtout  en  montant ,  les  6  ,  1  5 

6  171  &  en  dtfçmdant ,  les  r,  f  , 

18  &  19. 

li  elt  tombé  de  k  pluit  les  z  »  3  * 
4*  $  >  6ï9>  >J> 19, lo, II , il, 
23,  14,  17  &30-;  &dcla^é^«. 
Ici  5  &  19.  La  ^&i«  a  fourni  14» 
4  lig-  d'eau.  Vtvaparaùon  a  été  do 

39%- 

P/tu  grandi  diclinaifon  dt  Cai» 
guilU  aimaniie  y  19  ^  ^S  '.  Moindre 
diclinaifont  i9°3l'les8,  11,18 


fié    Jouraai  tUs  Sçàmaxs  , 

&  1?.  Différence,  l6'.  Décliaalfon 

moyenne  t  au  matin  ,  tç**  50'  6  "  ; 
z  midi ,  !()*  ^6'  11",  aajûir,  ip" 
49  46".  DMJoufy  19*  ;i  4".  Sa 
décimaifon  a  été  troublée  les  7,  11 
6f  1 8  ,  jour  tXourore  borîaU ,  tjui 
dura  drpuis  7  "yôi'-  juf^u'à  'A  ''.  Etic  ■ 
éroicfoiblc  &  conlîftoitcn  une  ttinre 
louge  qu'on  apperccvoir  il^ns  la  par- 
tie nord-eft  du  ciel,  &  qui  chan- 
geoic  fouvcnt  de  place,  s'élcvaiU 
f|ueIqticfois  jufqu'au  zeniih. 

Plus  grande  fhkenjje  ,  j  3  ,  5  *"  le 
premier  à  8  ^  /w»  'c  vtnt  lud  très- 
^haud  &  k  ciel  fetein  ,  avec  cclaiit 
de  chaleur.  Plus  grande  humidité , 
7,  o''  le  14  a  9  'V'"'»  '^  ventfud  Sc 
le  çicl  en  partie  couvert  après  une 
pluie,  Dimiience ,  46 ,  5  *,  £/«* 
moyen ,  iS ,  a  ''. 

Le  tonnerre  s'cft  fait  entendre  ds 
loin  les  X  ,  6  ,  I  s  &  le  2  î  ,  &  de  , 
près  le  j.  L'oiage  futconliilcrablc, 
&  chaque  éclair  étoîr  accompagné, 
de  la  part  de  mon  condudeur  éiec- 
tt'iqwy  d'une  étincelle  trc£-vive  U 
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d'arîf  dccharge  fpoiuanée  fcmblabtc 
à  cciic  que  prodtiic  i'wplofîon  d'uoc 
fiole  de  Icydc  fiirchargéc  d'éleftrU 
ciré.  Les  éclairs  de  chaleur  ont  été 
fréijuensi 

La  coqueluche  a  encore  régne  liir 

.les  cnfans  ;  qtielqucs- uns  en  iont 
niotcs.U  régnoic  dans  nos  environs 

.bcauco'ip  de  fièvres  quoridienncs. 

RéfuUatS  des  trois  mois  iTlU. 
ytnts  domlnans ,  fud-oucft  &  nord. 
Plusgrandt  chjiiur,  17  ,  o*.  Moln- 
Jrt  cha/cur,  6,6''.  Cha/.  moyenne , 
15,7''.  P/us  grande  éiévan'oi  du 
mercure  1  aS  po.  }  ,  9  lig.  Moindre 

Mévatiorit  17  po.  4,  «  tig.  Eltva- 
tioa  moytniM  ,  an  matin  ,  17  po. 
11*1  lig.  ;  à  midi ,  27  po.  1  Itg.f 

Av/iir ,  17  po.  1 1  ,  4  lig.  Du/<w/-, 
17  po.  1 2  *  1  lig.  Pùis  grande  McUr 
naifon  de  faiguiUe  aimantée ,  19® 
j  8  '.  Moindre  dèctinaifoa ,  1 9  **  3 1'. 
DicUnaifon  moyenne^  au  matin  ^ 
19  ''46'48"iàoii<f/,  19*^  S3'47"î 
aufoiff  ly  °  47'  16".  Dajourf 
1??  47' i?''.  Pins  grande  fiche-. 
Hhiv 
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Teffe  ^  6l  ,  O^.  Plus  grande  kumt- 
diti ,  ï  >  7  ^.  Etat  moyen  ,  13,7^. 

Quantité  Je  pluie ,  6  po.  8  ,  7  lif;. 
£vaporalion,  14  po.  4,  O  lig.  D/^ 

férence,  j  po.  7 ,  <j  lig.  Nombre  des 

Jours  beaux ,  48.  Couverts^  11.  i)c 
nuages  ,  13.  De  vent,  17  ,  ^? pluie  , 
17.  De  g«/e  )  %•  De  tonmne  ,11, 
Tie  brouillard ,  7,  ïy aurore  horéaltt 

"2.  De  parkelie  ,  i.  Température  ^ 
itcs-vaiiabie ,  excès  de  ftcbcrelTe  & 

.d'humidité,  de  froid  &  de  chaud. 
ProduSions  de  la  terre ,  la  récolte  du 
foio  &L  du  blé  s'eft  faite  ditllcilcnicnr. 
Maladies.  Beaucoup  de  rougeoles, 
de  fièvres  fcarlatincs  &  de  cocjuclu- 
«heslurles  enfans  ;  plufieurs  en  (onc 
morts,  Maux  de  gorge  furies  jeunes 
gens,  choiera morbus  furies  fcmmcs> 
perfonne  n'en  eft  raoïr. 
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KOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

.■    A  N  G  L  E  T  E  R  R  Ç^L! 

DE    Londres. 

LA  Société jiour t'cncourigement 
des  Ar[s,  des  Manufaiîturcs  & 
du  Commerce  établie  \  Londres  il 
y  a  une  vîngrainc  d'anaccs ,  &  qui 
s'cftdidinguée  par  le  grand  nombre 
de  Prii  considérables  qu'elle  a  don* 
nés  propofe  peut  le  mois  de  Mars, 
1781,  un  Prix  de  100  lauis  pou^ 
celui  qui  donnera  un  moyen  de 
tranfmccrre  aux  fièclcs  avenir  &  aux 
nations  éloignées. un  modèle  inva- 
liablc  de  mcfurc  ou  de  poids ,  par  le 
moyen  duquel  on  puilTc  fe  procureç 
la  même  mcfurc  ou  le  même  poids 
partout  oii  l'on  iiia  le  Métnoirs, 
^  Le  Frocraniîqç  oui  çontîuit.ifcu 
pages  ià-/9/i(i,  rcn^f^ç^r^iW^tK^S. 
ginq  Mémoixe^,  qui  av9«nj^«^«(- 


7  î  o  Journal  des  SçavMis ,' 
jfoyés  piécéiiemmcnr  ,  Jont  la  plu- 
pari:  avoient  recours  an  pendule , 
moyen  déjà  connu ,  mais  qirc  la  So- 
ciété juge  infutfifant.  Il  y  en  avolt 
un  t[ui  propofoit  des  «reics  décrits 
fui  le  papier. 

On  y  trouve  la  dcfcrîprion  &  la  fi- 
gure d'une  m«cbinc  de  M,  HaUon, 
Horloger  de  Londres,  deftinée  à  mt- 
iiirer  les  vibrations  des  pendules. 
Cette  Machine  ingcnieufc  dépen- 
i^anc  toujours  du  principe  connu 
j  n'a  pas  été  regardée  comme  tcmpliC- 
fanr  l'objet  de  la  Société, 

Nous  defircrioiis  pouvoir  cfpérer 
^eifs  vues  de  cette  Société  fuffent 
remplies  à  fon  gré  j  nous  ne  voyons 
ïïiême  pas  ce  qui  manque  au  pendule 
pour  former  la  mcfurc  naturelle, 
invariable  fie  imivcrfcllc  dont  il 
É'agit. 

A  Rejiitulion  oftfu  Gtometrîeal 

treatlfi  6f  AppoUonius  Ptrgaus  on 

iicli/iaiions.  Aîfo  the  Tkeory  ofgano 

^"O'j   or  t^  doÛitm  0/  proj^U'iUi 
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in  a  non  rejîjiing  mcdium»  By  Reu^ 
bcn  Burroiy.  Loàdon  ^fvtd  by  nourft^ 

gurcs.  Ccft  un  traité  d'Apollonius 
Pargeus  ttlkïxHc^^ 'Mtc  uw  ^tite 
théorie  du  iec  des  bo<nhe$.  » 

Le  prcmieri^oliîixie  de  la  nouvelle 
édition  des  Qbm^%  dt  l^wxvtk, 
annoncé  par  k  Doâciit  Hocâqr  > 
¥iti»c  de  paioîtrc.  Gam  JeJôocHal» 
immilé^  Londsm  Rc^kw,  Mai^ 
1779»  P^  il^  f^^  trouve  tme 
Lcetre  c|iH  csniti^nt  diivcts  f cpf odbes 
hàÊ%  par  un  Anonyme  à  ïEiiiwt  ife 
€t  volisaie. 


Ce  font  les  Mènroifes  de.  la  So- 
ciété Royak  de  Londtes  »  tou'^ouis 
remplis  d'Obfervattotfis  intéreffantes 
povf  la  Ph}r{I(pie  6i  k$  Madiémstfir 

iB|lltS» 


"^ 


HViv\ 
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RUSSIE. 

PB   P  E  T  C  R  S  B  O  ITR  G. 

^â^  Accaimia  Scitndarum  Im^ 
ptnalis  PetropolUanti.  Pro  anno 
êjyy*  Pars  prior  Petropoli ,  typis 
.Acadimia  Scientiarum.  1778.384 
^rpttges  i/i-4'\  avec  figures. 
<  Ce  valume  qui  eft  le  }tf^  de  TA- 
cadémie  de  Pécersbourg ,  com- 
nence  bhe  nouvelle  fuite  dans  la- 
quelle rbiftoire  eft  écrite  en  françois. 
Il  n'y  aura  point  de  volume  pour 
Tannée  1 776  ;  cette  lacune  fera 
remplie  par  un  volume  de  tables  qui 
contiendra  auflr  lliiftoire  de  TAca* 
.demie  depuis  fa  fondation  jufqifà 
ik  50^.  année  ou  à  fon  jubilé  femi* 
^ieculaire.  On  trouve  dans  ce  volu- 
itne  de  1777»  de  fçavans  Mémoires 
de  M.-£uIer»  fiir  le  calcul  intégral; 
fur  les  projeâions  ;  (iir  Us  réfrac- 
tions de  1  optique  ;  fur  l'anneau  de 
Saturne  »  &  fur  la  fleure  que  ie  vcnc 
peut  donner  i  un  fluide  ftagnant; 


^es  Mémoires  de  M.  Bernoulli  & 
de  M.  le  Marquis  de  Condorcct; 
plutlcuis  Mémoires  d'Hiftoire  natu- 
relle Se  de  Phyfiquc;  desObfcrva- 
rions  lur  la  formation  dfs  monca- 
gnesj  par  M.  Pallas,  &c. 

Prix  Jt  PAitiimU  dt  Pittrsbourg, 

L'Académie  Impériale  des  Scien- 
ces de  Rulîie,  dansfon  Affembléc 
Eublique  du  13  Oâobre,  a  adjugé 
:Prix  fur  la  meilleure  préparation 
des  bois  de  conftrudtion  à  Mv  GrafT- 
inuin>  Pafteur  dans  la  Poméranîe 
prufficniie,  &  l'AcctJït  ï  M.  Al- 
bcrri ,  Médecin  en  Pruflc.  Elle  pio- 
pofc*  pour  17814  la  Théorie  de 
-la  génération  &  de  la  ftuAificatîon  - 
des  plantes  de  la  Cryptogamie  de 
LyQnxus;  elle  dcdic  qu'on  ciainine 
par  des  obfervations,  /t  la  manièie 
de  (t  multiplier  ell  la  même  dans 
toutes  les  plantes  de  cette  claAe  , 
te  que  cette  -  diflcitation  foit  ac- 
compagaie  de  ^guiçs.  X^  PiU  cQl 
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ccntducacs;  les  pièces  feront  reçues 
jufqu'au  premier  Janvier  lyiii. 

Pour  1781  elle  a  propoft  d'exa- 
miner} fittn  ptitt  dinwittrtr  tuttU 
fêniAii  d»  mmtvtmtnt  de  ta  tent  ; 
xommeni  on  poterrvh  détcrmintr 
l'inégalité  f  s'il  y  en  a,  &  ijuelU 
€pH^»n  elle  exige  Jar  les  tems  paf- 
Jés  pour  Us  réduire  à  une  mefure 
commune. 

EJlc  propofe  fans  terme  fixe  la 
quellion  que  nous  avons  (lé)à  an* 
noiiLce  fur  la  narure  des  fons  qqc 
lertdenc  des  ruyaux  d'inégales  grol* 
feuts  fuivanr  la  (ituation  &  la  gran- 
cktir  du  rroa  lar^rsK  quand  on  fou* 
Se  par  une  cKiémi^é. 

On  rendit  comp»  daM  cette  Af« 
fcmbWe  de  l'expérience  faite  le  18 
Oiftobrc»  fur  mie  niatfon  de  boîi 
conftratte  dans  le»  princfpct  de  Mi- 
ïord  Madone,  qui  refîfta  pendatit 

Ethjs  d'-ulie  hetffc  *«  feu  \z  pins  vio- 
eot  fans  être  confufftf. 
M  Fuff  Jetoit  lire  on  Métaoire 
mnictrx-  ht  une  ttooT^fr  éii^  A» 
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poëlc  fans  niyaii  <ic  dicmiiice  pro- 
pre à  cpaigncr  le  bois.  M.  de  Da- 
malchacw  ,  ChambeUan  rfc  l'Impc- 
îatricc,  Diredciit  de  l'Académie, 
répondit  d'une  nianièrc  éloc]iientc  à 
pljliciirs  DifcQurs  de  réception. 

Memorite  Dopulorum  oltn  ad 
Danithhtm^  Poiirum  Euxlnam ,  Pa- 
ludtm  MaotiJem  ^  Caucafum ,  Man 
CaJjAum,'  #  ifitÂmagii  ad  fipun-  ■ 
tfiétH^^îneeMitîûm^HptorîhiaByîi 
i^é  Byi(ahtina  ttvta  €f  di^a,  â 
^Xr«Uki^truttn  GymnapijieaJ', 
Seieitt.  ImjK  Pteropolitana  Correc- 
ton.  TomuS  Itf.  Tttrcieat  Chv(u- 
ricm^  Otffarica  y  Pat^imacica,  V^ica  , 
Hetnaâica  6*  Tatarica  compieSeas  ; 
fetrépoU.  lyjS. 

■  'CetrQtf^ïneTomecontientdeux 
paTtÎM  i*'4  '.  A:  joO  pages  chacune  ; 
n  ripmation  de  cet  in»portant  Ou- 
Wtgfvichpdfrproeufcr  à  l'Autear  la 
phet  (TAi^n^oftograpîie  &At^ 
tiiififtt  et  TÊmfA&ée  Ruffie,Qti\ 
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•Mofcou,   &  d'Académicien,    avec 

?iOO  roubles  ou  4000  liv.  de  pcnGon. 
l  travaille  au(Ti  au  grand  Ouvrage 
de  ta  Géographie  de  Ruâîe  que  l'A* 
cadémie  s'çft  engagée  EL  pubUei. 

ÏT  AL  lE. 

0  E     F   K.   O  R  E   H  £  £. 

Mechanlca  fiuidorum  ;  five  de 
aquiiibno  &  motu  corporum  traBû' 
lus  in  j^cademicis  prisUcHonibus 
fuis  txpojitus  A.  D,  OSaviano  Ca- 
mtiti  Abbau  valiumbrafano  in  Pi- 
fana  XJnivttJitaie  matkeftos  publico 
Profejfore  Regix  Lugduntnjis  Aca- 
ditnia  Socio.  Floremia.  tyfj.  Ex 
Typog'aphia  Steccht  &  Pagani  Su- 
periorum  Facultaie,^  37  pages  in-4'. 
avec  18  planches  en  taille  douce. 

Nous  avous  annoncé  déjà  d'aurres 
Ouvrages  élémentaires  du  P.  Ca- 
metti;  ce  fçavant  Profeffeur  réunie 
dans  celui-ci  les  démonflrations  & 
Jcs  exjyérieacçs  relative*  au  FRoave- 
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.ment  des  eaux,  autant  qu'on  le  peuc 
faire  fans  algèbre ,  &  avec  les  (îm- 
pics  élémens  de  la  Géométrie;  U 
fait  voir ,  par  exemple ,  comment 
les  fleuves  coiiJent  en  montant  lori^ 
;  qu'ils  approchent  de  leur  embou- 
chure, comme  Gulielmini  Ta  voit 
déjà  remarqué»  &  comme  on  l'a 
vérifié  près  de  Lyon,  par  le  nivel- 
lement de  la  Saône,  rapporté  pat 
:M.  de.b  Lande,  danslon  traite  des 
canaux  de  navigation.  Le  P.  Ca« 
jnetti  écrivant  dans  un  pâyi  ou  cft 
née  l'Hydraulique,  où  elle  a  tou?- 
joufs  été  très  cultivée ,  &  où  Ton  à 
faps  ceflc  befoin  des  fecours  qu'elfe 
-préfcntc,  ne  pouvoit  manquer  de 
rendre  (on  Ouvrage  intéreffant  par 
la  réunion  de  la  Théorie  à  la  Pra- 
tique. 

FRANCE. 

DE     D  I  J  O  K. 

OpufcuUs  phyjiqiics  &  chimiquef 
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de  M.  Bergman,  Chrvalicr de  I Or- 
dre de  Wafa,  ProftiTcur  de  Chimie 
à  Upfai ,  &c.  &c.  traduits  en  Fran- 
çois avec  des  Notes  ;  par  M.  dt 
Morviau  ,  Avocat  Général  du  Par- 
'icmcnc  de  Dijon,  de  l'Académie  des 
Sciences  de  la  mcmc  ville ,  Corres- 
pondant de  celle  de  Paris,  &c.  Sec. 
A  Dijon,  chez  Frantin  ,  Libraire 
de  l'Académie. 

Quoique  cet  Ouvrage ,  dont  nous 
avons  (a;c  connoître  l'Edition  laùnc, 
ne  foi[  point  encore  imprimé,  nous 
croyons  devoir  l'annoncer  aux  Chi- 
iiTîAei ,  pour  lefquels  lu  réputaiîoa 
lï  bien  méritée  des  deux  Autcris, 
doit  rendre  cette  nouvelle  infiniment 
intcrciTante.  Le  zèle  &  l'ailivité  de 
lyi.  de  Moivcau  pour  les  progrès  de 
la  Chimie,  ne  permettent  point  de 
douter  qu'il  ne  facisfaffc  le  plutôt 
poUîbic  i  i'ûnpuioncs  <^iie  les  Phy- 
lîciens  ne  peuvent  manquer  d'avoir , 
de  jouit  «u  plutit  de  cet  important 
Ouvrage  aâucllcmentyî)«j-/»«^«  -■  Se 
4'ua8iutie  côii  lo  çQnceiflaitces  pror 
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loftdcs  dont  le  fçavaât  Editeur  a  dé jl 
donné,  tant  de  preuves  ;  la  çprref- 
pondance  fféqucnre  &  régulière  cj^W 
cnrrettent  avec  fiUaftre  Auteur  pour 
augmenter  encore  le  mérite  de  fou 
eicellent  Ouvrage  ;  les  propres  ly- 
mières.eDiîn  de  M.  de  Morveau, 
réunies  avec  celtes  4c  M  Bergman, 
limt  de  ffîrs  garans  de  l'impo^rancb 
ic  de  rucilité  de  cette  nouvelle  Ëdi* 
tipn  9  &  doivent  la  fake  defirer  aveà 
le  pim  graod  e^ttpreflimenr.  \^ 
Nous  no  mancjttefôns  pas  de  li 
&ire  coon<|trre.  auili  ^  rât  ^ue  rini'^ 
prcffion  en  fera  achevée.  \' 

Prix  de  t  Académie  de  Dijon. 

r  *       • 

L'Académie  dlftribticra  deux  Prît 
ordinaires  dans  la  Séance  du  mo ii 
d^Aoûc  1781^  Tun  pour  ri?/(?^c  <i^ 
Claude  Sétumdife^  Se  l'aurrc  peut 
ï Eloge  de  Sihajèien  Leprêtre  de  raw» 
kan  ,  Maréchal  de  France. 

Elle  propofc  pour  un  Prix  extraor* 
dinjiire  c^ui  fera  diflribiîè  à  ronvcc- 
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turt  du  Cour  de  Chimie  de  la  me* 
me  année  .*  De  dèfigntrUs  plantes 
inutiles  &  vénimeujis  qui  infeBint 
fouvcni  Us  prait'iti  ,  &  diminuent 
leur  fimlité  ,  &  d'indiqutr  Us 
moyins  Us  plus  avantageux  d'en 
fubfiitutr  dejalubres  &  d utiles ,  de 
manière  que  le  béiail  y  trouve  une 
nourri  turc  faine  &  abondante. 

Comme  I'A-"ai1cmic  n'a  point  reçu 
de  Mémoircsaii  fujec  des  Savons  aci- 
des ,  poUT  lequel  elle  avoii  ouvert 
un  nouveau  Concours  ,  elle  a  ré- 
lervé  le  Prix  pour  celui  qui ,  en  quel- 
que rems  que  ce  foit  ,  enverra  une 
folution  f.itisfaifantc  de  ce  problème. 
On  adrcffcra  les  Ouvrages ,  francs 
de  porr,  à  M.  A/arw  ,  Doûeur  en 
Médecine,  Secrétaire  Perpétuel, 
qui  les  recevra  pour  les  Prix  ordi- 
naires jufqu'au  premier  Avril,  inclu- 
{îvemeuc ,  &  pour  les  exiraordinairei 
jufqu'au  premier  Janvier  des  années 
pour  kfquelles  ces  difFcrcns  Prix 
font  propofés. 

Le  Prix  fondé  par  M.  le  Marquis 
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du  Tcrrail  Si  par  Madame  CriifTol' 
d'Uzès  de  Monraufier,  foiiépoufc, 

'  1  prcfent  Duchcffe  de  Caylus,  con- 
lîÀc  en  une  Médaille  d'oi  de  Ja  va- 
leur de  300  livres. 

DE    Paris, 

.  Hifioire  unherfeUe  depuis  le  cont^ 
mtncernent  du  mondt  jufqiC  à  préftnty 
eompofée  enanglois  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres  ;  nouvellement 
Traduite  en  françois  par  uoe  Société 
de  Gens  de  Lettres,  enrichie  de  fi-' 
gures  Si  de  Cartes.  Tome  1 1".  Con- 
tenant J'hiftoirc  de  Crète,  de  Cypre, 
dcSamos  ,  des  autres  Iflesgrectjues, 
&  partie  de  celle  des  Macédoniens, 
A  Paris, chez  Moutard ,  Imprimeur- 
Libiaire  de  la  Reine ,  de  Madame 
&dc  Madame  la  Comteire d'Artois,*. 
I  nie  des  Mathurins ,  Hôtel  de  Cluny  , 
1  1780  Avec  Approb.  &  Privilège  du 
I    Roi.  I  volume  i/i-8?.  57J  pages. 

j       U  I^/^t  dt  yem  ridm  m  jKitt- 
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drt,  ou  analyfc  &  réfutation  dej 

Epoques  de  la  Nature  de  M.  le 
Comte  de  BufFon.  Par  M.  l'Abbé 
Koyou ,  Chapelain  de  l'Ordre  de  S. 
Lazare,  &  Profèfleutaa  Collège  de 
Louis-le-Grand.  A  Paris,  chezMé- 
tigot  le  jeune,  Libfàire,  quai  des 
AuguAins,  au  coin  de  la  rue  Pavée. 
I  volume  i'n-ii.  175  pages.  Prix, 
36  f.  Cet  Ouvrage  cil  extrait  do 
-l'Année  Littéraire, 

Vlmrigue  du  Caiirui  ,fous  Henri 
ly  &  Louis  XI II ,  terminée  par  la 
Fronde.  Par  M.  AnqUtùl ,  Cha- 
noine Régulier  de  la  Congtégation 
de  France,  Corrcfpondant  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  & 
Ëellcs-Lectrcs,  Prieur  de  Châreau- 
Rcnard  &  Auteur  de  L'Ecrit  dt  la. 
Ligue.  A  Paris ,  de  rimprimetie  de 
Moutard ,  Imprimeur-LiDraiTe  de  1» 
Reine,  de  Madame  ,  &C  de  Madaihc 
la  CorateiTc  d'Artois  ,  rue  des  Ma* 
thurins  ,  hôtel  de  Cluny.  1780.  4 
vaL  ia-ïi  d'euvÎTon  4jo  {»s^.  etu- 
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cun.  PriX)  9  lîv/l>rocbé>  ciliv. 

relié.  1  - 

.  Lf  lae«iè$  dçrCNrriage  toituU  : 
tEfprUde  là  Ligue  ,  annoftce  «van^*^ 
tageulèmenc  cette  nouvelle  produc- 
tiiMt  db  Àêim  Aâtetie  ^  dooctiàus 
nousDf^i^ofiMQt^  jTiendse  im^eotap» 


\ 


.  MSUmgcs  tir&  ^um  fprandt  BU 
HinMpii  %  Liittês  C.  &  D. 

Nou$  avons  annoncé  les  Lettres 
A  dt  &  <le  ee  pfériéitx  Recaerl  âàm 
tmuc  Joucnai  de  Novembre  1779  » 
à  Tarticle  des  nouvelles  Littéraires. 

La  Lettre  C  contient  le  Précis 
d*iaAe  hiftoite  gétiéralt  de  fâ  Vît  Pli.-  * 
vie  c^  François  dianstous  les^  teins 
&:daas  toutes  kt  Provinces  de  k 
Mooa^ie. 

,  La  Lettre  D  cft  la  première  Partir 
itm  OUvcaj^  cpn  tmtt  de  la  Lee** 
mae  d»  Livit<  fhtttçoîs ,  «ontidéréo 
oûnuB»  iMifbinenc.  Les  tcmme»  M 
Irt  gens  du  monde ,  ï  qui  l'Amtut 
ptffoit  wfOiÉ  c&daic^i  pâtùcuUibK:^ 
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nient   fon  Ouvrage ,  y  trouveront 
beaucoup  d'ififtruâion. 

•  Cet  Ouvrage  fe  vend  chez  le  mc- 
tnc  Moutard. 

•  ■        ■  •  * 

BiUMhkqucFetitique^EctUJiaf* 
iîqtUyPhyfiquê&IÀttirairediFri^ncc, 
•u  Concordance  de  nos  «Hiftoriens  » . 
depuis  les  rems  Fabuleux  jufqu'à  pré* 
feue.  Ouvrage  dédié  à  la  Nation  ^ 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres» 

RtâèfaAa  rtftn  :  orUnûa  ttmpora  nous 
JnJlruhtpcempUs  ;  inopemfolatur  &  agripiu. 

HORAT. 

Secondé  Epoque.  Partie  première. 
Hiftoire  Civile.  Tome  premier.  A 
Paris  9  au  Bureau  de  la  Bibliothèque 
de  France ,  rue  du  Plâtre  &  Jacques* 
Chez  Crapgé ,  Impria^ur-* Libraire  » 
rue  de  la  rarchemtnerte  ;  Mérigot^ 
le  ;  jeune  jj^uai  des  Aumftins,  au 
<jÉin  de  la  tue  Pavée  ;  J>elalainfie 
jeune  >  rue  S»  Jacques  ^  à  la  Science  j' 
A  chez  les  principaux  Libfaires  de 

VEwto^t» 
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^mëft.  'i^9cv  Avec  Approbation 
S^'PrmUgedô  RotJ  M-Sf.^^i» - 

fbâfcrf(«i6ii#  Ar  i^  ^.?MQrl>kHsî^ 
9c  db  )0  lîv.  pour  Têfro^ocew  '^  "^  < 
1  Oà  ^abôoôe;  aâ  Biitfta  et  cbev^ 
1»  Ltbniifes  ndiqafii  ^diUiîk  Oi^  ' 
tréinrm  te  CaîtiSf  iKfe^  <3l«rà^ 
dbcK  te  ficW  Mirritaciiy  (jniMàr  6c\ 
U^ÉAfxk^^%i^màÊ^9m^  file 
ft^acàttdi..  '^^  •    Oux  '..^  r;-. 

^  ODiic  fiurfa  Gouvcftttfc  <jît  Livie^ 


:.:,4 


crac  dcvife  :  Z>#ra/  ^W  ^mimiÉ. 

R0hùljhri  Cn^4  Koavdileïniik* 
tioa  de  TAégloia.  péir  M.  FiHify\  dr* 
SaSociiké  Phitdfetihiiiue^cle  Phila* 
dtiptriè ,  &c.  A  nuris ,  (dbcA  J..  G. 
MèrÎMt  k  jeune  ^  *  Libr«re  ^  ^ai 
des  AuguftiMy   au  ccân  de  k  lue 


artol.tiit-11.  L'un  dd  339  pag;  & 
ks  Préliminaires  14  j  l'autre  àû  ilSj* 
^v/i^  I  i 
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.  Jean  Jacques  RQufTcau.atroItmonvi- 
tré  le  dcfir  qp^on  f îc  quelques  retran- 
c^emcDS  &  quelques  correâions^dtuis 
cf^c  OuifpBi^ç^éj^tc.  C'Cft.'ce  qupa 

nori)çoti(ii.:Jp  fuccès  de.  gjrc  At)r4gfe 
i^âf  pa9^^^é^ivp(iues.(HiirqM'c9  voici 
l4;  MoifièKt,  I^îReni  ËUe  eft  dji.(¥nnf 

psé(cqm«t  RDJ[)i;^4Mf  ipn  iflâ.        » 
:  .Le  pw^îdfilcVafl^  ; 

n*eft  que  dé  30  {ois  ;  ou  pau(.me.inf». 
f^t^,  îeMtr.  I4»  dfius.  PsKJÛes.ep  un 
feul.yoimnff»    ;  .  ,   -,  ,..., 

,  if<M^  vfc  u  rfi  ^  4Mb.  Oiwr^f  ex 

cpmpl>fdtc|9rM4  ftpiKft.ifrfoagen«. 
^,  Bailli  4fc  S.,M#j:tm,ià.Pa^^^ 
aué^  jafêti^efdwstlc  jtipMwau  Co^c 

i/fi  .ÔMrÀ«,  Tam^: ly.  .Qr\"  y  voie 


il 


••• 


:Ilà  donné  rE%^e  dis  t).i(k)ft'-^ 
namçts de  Lams  XV> v  téêiifj(i»péc > 
Nk  dTAgiieâihiiiv  dw^IoMiMnri»^^ 

riooSy  des  Teftamens.,  des  SaSfti- 
tntiaaii  >  KEfidc/de>'  OtdblMMi^- 
d»  Looit  XIV  do  i<éTf- lié^-^ 

mtâiwM  m  Chând»;  des  ËlfitidiSal^  ^ 
dotf  Recadi»  delàci^sadAtt^  ^tel 
8»!  canMriqàr  dr  ù»  Gdillbev  «f  df  ! 
Cod^dé^Oréirs  a«dimi^  i^lifte^ 
d»  M.  rAbM,G«Moti<it,  'dMÎs  te  ' 
Nte«lo|e'^\r7W>  fi  v  ib)t  dtr  I. 
abrégé  ratonob^^itf  d«'  l%t(lo!rt;i> 

,Ii  itoit.BaiUi  dc!  jt^  Jkà»ée  U*-' 
tfw»,  h  Famsi.  it  màm  tk  pUtdr' 

gtftrerje  fiuxnaB<£dip£  iT^t'»  iÇ* 
ea  tedêdomaagirj^oo  i^^,  fûtïls^ 
Bbillkgr  de  S.  Matdni,'  te  l  httéif^ 
tW^  d»  ParbMBBt,  en-  17^8-»  Mi^< 
diAeueflè«a.<ltf ite« ,  \4bv«ieïe  Gè»/ 

1 1  II 
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néral,  rendit  im  hommage  public 
à  la  mémoire  du  vertueux  &  fça- 
v^nt  Commentateur  des  Ordon-» 
«4IICCS  de  fon  illuftre  ayeul. 

Découvertes  de  M,  MaraB  y  Doc-» 
teur  en  Médecine ,  &  Médecin  des 
Gardes  dû  Corps  de  Monfeigneur  le 
Comte  d'Artois,  fur  le  Feu ,   VE^  ^ 
le^ricité  &  la  JL^umière  \  conftatèes 

{>af  une  fukQ  d'expériences  nou vêl- 
es qui  viennent  a  être  vérifiées  pat 
MM;  les  Commil&ires  de  l'Acadé* 
mie  des  Sciences.  A  Paris,  de  l'im** 
ptirncric  de  ClouCer,  rue  S.  Jac« 
ques,:  1779.  38  pages  /»-&^. 

Ce  Livre  renferme  beaucoup 
d'expériences  qni  'toutes ,  ou  au 
moins  la  plus  gratiidç  partie  9  ont 
étk  faites  par  un  moyen  nouveau  ^ 
ingénieux  &  qui  ouvre  un  grand 
chanip  à  de  nouvelles  recherches 
dans  U  PhyHque  ;  ce  moyen  eft  lo 
niicrofcopefolaire,  }ufqcfici^x>n  nV 
vpiç  employé  cet  tnSramehe  que 
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,  pour  At  petits  objets  >  dont  les  ima- 
ges fe  trouvant  fort  groflies  par  fdn 
effet ,  deviennent  par- là  plus  faciles 
iappcrcevbir»  &  peuvent  êrre  fact- 

.Icment  deûînées.  L*Auceur  du  Mé- 

•  moire  Fa  employé  à  faire  voir,  d'une 
.  manière  fenâble^   divcrfes  émana- 
tions qui ,  fans  (on  moyen ,  ne  poa^ 
voient  pas  êrre  apperçucs  ou  qui  ne 
Tavoîent  pas  été.  d'une  manière  aufiî 

-  claire  &  aufli  diftinde  ;  mais  il  ti^c 

•  de  ces  expériences ,  des  concluions 
quil  appelle  des  découvertes  &  ftt 
lefquciics  on  ne  fera  pas  toujouts 
d'accord  avec  lui ,  comme  quand  il 
prétend  que  c'cft  la  matière  même 

•du  feu  qu'il  rend  vifible,  que  I0 
Pblogillique  eft  l'aliment  du  feUj 
&c. 

Obptrvations  JCun  Sourd  &  Mutt  ; 
(ùr  le  Cours  Elémentaire  d'Educa- 
.  tion  des  Sourds  &  Muets  qu'a  pu- 
blic cette  année,  M.  l'Abbé  Dcf- 

•  champs,  à  Paris,  chez  Morin.  €< 

pages  iJi  12. 

1*  •  •  • 
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^Un  jeune  homme  nommé  Dcflogcs, 
.4jui  cftvéricablempnt  fourd  dsC  muet 
ilcpuis  i  âge  <te  7  an$  j  a  compofé 
cet  écrit  pour  défendre  la  méthode 
de  M*  l'Abbé  de  l'JËpée  contre  M. 
TAbbé  Defchamps;  celui  ci  condam- 
ne-&  rejette  le  langage  des  lignes  , 
.&c  avance,  dit  notre  Auteur ,  les  pa- 
c,radoxe$  i^s  plus  étranges ,  &  les  ar£- 
.jfèr rions 'les  plus  crconèes  &  its  plus 
^contradictoires contre  ce  moyen d'in(^ 
^;titucio4i  ^saiployé  avec  foccès  parM« 
^  de  fEpée.  Avaiu  de  lui  répondre  il 
décrir  Ton  éra^.dc  fur  dire  qui  ne  lui 
^  permet  de  diftingucr  le  bruit  que  par 
.la  cpmn^dtion  qu^il  lui   cau(e,(k 
J^ca^  muciOne  caiyiié  par  la  petite  vi- 
^0^  ^9i  «.farit  u\nto%x  ies  dcnts^  Se 
f claché  fes  lèvres  &  tous  les  orgaoss 
de  la  voix.  Il  fait  voif  enfuite  corn- 
tliei)  ^9t  reWanie  Ik  ^^cik  la  mé- 
thode de  M.  Defc^amps  qui  coh- 
£fte  à  rendre  Us  (buxds  attentifs  aine 
mouvemcrts  àf^s  jorgtneide  la  parc- 
Jkç  ^  ik  à  luîs  U^  faire  iiulter  ;  il  mon- 


'éts*ûgiïci\  ttueTôn «0preto3  eu  m 


fes  ihiit^s  âe  cëlàl  ai  iÇ[cri  l^û  parle. 
11  npHqoe  Toilage  dae  '{es  ^ciribii- 
1>Ics  en  totftiinrs  uvomr  rtçti  Vêc  fif- 
^c!r  ^victifi  kçdià  qi«  tdKtS  Aé  Jfa 
4iklQre  ;  tvar  Mtm{fle  »  on  et^I^ic  3e 
^eM  ienrdoryrifan  jioot  idm 
IWbd  »  ccfhri  dt  nitttrc  la  nmù  fût 
ton  irin  bù  1  fdti  db^ptab»  ()(yqc 
-Af %ntfr  le  1  ère ,  de  baWTer  îiûâcht 

S>Qr  indiquer  le  cotttmanSetMnt) 
c.  Ctt  Qôvnige  cfl  un  SaptAÏ- 
^tSÊOti  (ttHe  a4  Kvtt  qini'M.  4e  ï^T^e 
■  '^ia  -en  *77^,  à  Pari^,*  w^z 
f  &  que  nous  avons  fi£t  ccm- 
péttrc  'fort  ttù  long. 

tRftom  sfntraU  *&  itmofm'j(àe 

^ttrniras wom  ttiiô^R^'^^tw 

lut 
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fois  &  dont  il  a  déjà  paru  trois  Ca- 
hiers coRipofés  chacun  de  20  feuil- 
.  Itsin-filio,  fe  continue. lur  le  même 
plan. 

Le  quatrième  Cahier  compofé  pa* 
leillement  de  20  feuilles  in-folio  , 
fe  publie  adueUement  i  il  s'agit  dans 
ce  4^  Cahier  des  différens  ait  mens  qui 
conviennent  à  l'homme.  L'Auteur 
traite  fon  fujet  dans  la  plus  grande 
généralité.  Suivant  lui  les  alimeps 
des  Européens  font  tout-à-Fait  difFé- 
rens  de  ceux  des  nations  qui  habi- 
tent les  autres  parties  du  monde* 
Les  habitans  de  TEurope  fe  nour** 
riiTent  en  partie  de  végétaux ,  &  en 
partie  d'animaux;  &  parmi  Içs  fubf- 
tançcji  alimeuteulês  tirées  des  végé* 
taux  ,  le  pain  tieor^  fans  contredit , 
le  premier  rang  tant  pour  la  qualité 
que  pour  la  quantité  \  car  outre  qu^l 
eft  très-agréabic  &  très-falubrc,  il 
.  entre  au  moins  pour  moitié  dans  la 
. quantité  totale  d^aljmens  que. nous 
.prenons.  L'ij^iitcut  inJique  les -diffé- 
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rentes  fubftances  propres  à  faire  du 
pain,  Scies  procèdes  qui  convieQ* 
nent  à  chacune  d'elles  pour  en  faire 
le  meilleur  pain  :  il  n'oublie  pas 
même  les  eQ>ècr$  plus  délicates  6c 
plus  friandes  qu'on  npmme  pârif^ 
feries.  Il  traite  dans  qe.  Cahier 
des  difFcrcnrcs  plantes  potagères, 
légumineufes^  farineufes  &  (ruitiè* 
res;  il  annonce  qu'il  traitera  da^s 
les  Cahiers  fuivaos  de  celles  dont  jl 
n'apar  pu  f>arler  d^ns  celui-ci ,  d(S 
clifitrentes  cpic^s  ic  aromates  qui 
s*employenr  en  .  Europe  :  il  f)afr^ta 
enfuite  aux  alimens  tirés  du  r^gne 
•ni[nal ,  &  aux  diâPérentes  boifloQ^. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de 
plus  nouveau  dans  Cet  O^ivrago, 
c'cft  que  r Auteur  s'eft  appliqué  à 
Biire  connoître  ce  qu'il  y  a  de  falu« 
taire  &  de  nuifible  dans  ces  diâ%- 
tcns  alimens. 

Latndu  Do3tur  Démcfie  ^àt^A^ 
Sowiété  à'EmuUùon  de  Lîfec^c,  Cca* 


4Bt 
\0 
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refpondant  de  la  Société  Royale  cï 

Médecine,    au    Dodeur  Bernard ^ 

"  premier  Profeilèiir  de  la  Faculté  de 

.  Médecine  de  Dèuay,  de  la  Société 

Royale  de  Londres.»    &c»   fur  la 

-  Cbymie,  la  DocimaHe,  la  Crifial* 
'lographie,  la  Litbologfe,  la  Miné** 
«ralogie  Ac  la  PhyHque  en  général. 
-Tome  i*.  A  Paris,  chez  Dîdot, 
•'Impiimmr   de  MCKStEUR,  <]uai 

des  Atjguftins;  &CIou(îeT^  Imprî- 
^  meuT* Libraire  ,    rue    S.    Jacqae!!^, 
i  1779.  i»*-!!  dfc^5  pag«*  "ix  5 
rliv/lits  deux  vol/  btochés. 
•>•    Ceflt  qui ,  dans  dts  Icfcncdr  pcU 
tonnueis,  telles  que  la  Cfcymiç,  fxfn 
'ttippéf  Fciit  yoloïKÎers  à  de^  Doiftèurs 
.dogt)iarirant  avec,  confiance ,  &  dé- 
bitant d'un  ton  très-alTufé  des  prin- 
' ripes  nouvellement    enfantés  dans 
•  ieor  cerveau  &  dénués  de  toute  ef- 
pece  de  preuves,  feront  tfês-contens 
de  rOuvrage  que  nous  annonçons  v 

-  \h  croiront ,  (iir  parole ,  être  fort 
^ran^  Se  ^ '^ikroM  «vct  ^e  cocn- 
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cMir  ordo.  * 

,     Mjiis  ii,en  fex%  t^ut  ^atEcmcQf  des 

:^£tailiet'I2rieuJSAfieTic  les  fc^tacà 

Jonc  il  s'agU,  ne  s'en  Jaiirent  point 
imuoTcr  pat  un  tontr»ncliant  Si  At- 
tim,  avec  lequel  on  débite  de  ptÊ-  - 
'ttndues  vcrités  nouvelles;  ces  def- 
niers  demandent  Acs  preuves,  exi- 
gent que  les  matières  l'oient  dilcu^ 
tècs  &  approfondies  ,  fur-tôur', 
quand  il  s'agir  d'un  nouvel  ordre  dt 
ebofc»,  8c'  ptcbDent  la  tbcrtî  ^ 
ii&pt&Xf  toTtiftit  ïcs  récrie»  i^ 

ital>Ues  çn|tfio£ki£ï  d'apte^' il'etirn- 
blés  appcrçui  8c  lés  ih^ccs  les'  ,{)tui 
l^ea  Se  Ici  plus  foiblcs.'MànifU- 
Kuretneoc  le  nos&rê  de  çefc  ^étA 
\i^i  it  tet'Vt'aiï  copHoiireiJrs  lïft 
cocoie  fert  petit.  SC  il  ttt  fÀoit'|Âit 
^nfûnt  ^Uélà'ljeRrHiël'DcfMtlt 
Iftmiftei  aùftettf  B^wd',  tu'f- 

Ab  t  '  ÙBc  ^fjldiâr  \i^K;  tdrnhvf  -v^ 
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nouveau  code  en  Cliymie ,  du  moins 
pour  un  rems. 

Mémoire  Jur  r Acier  y  dans  Ie<]uel 
on  traite  des  dîffîrentes  qualités  de 
ce  métal  9  de  la  forge  du  bon  emploi 
&  de  la  trempe.  Ouvrage  couronne 
par  la  Société  des  Arts  de  Genève  , 
îe  1$  Décembre  1767.  Pat  Jean- 
Jacques  Perret j  Coutelier,  CorreC- 
on4ant  de  l'Académie  Royale  des 
iciences  &  Belles-Lettres  de  Beaiers,^ 
Aflbcié  Honoraire  de  la  Société 
des  Arcs  de  Genève.  A  Paris  ^  chez 
la  veuve  Délai nt.  Libraire  ^  rue  du 
l^oin  1  la  première  porte  cochère  a 
droite  en  entrant  par  la  rue  S.  Jac- 

3ucsi  &  Nyon  r^uiéy  Libraire,  rue 
u  Jardinet ,  quartier  S.  André  des 
Arts,  près  de  1  Imprimeur  du  Parler 
nicnt.^1779  «i*8\  de  114  pages* 
Prix ,  1  liv.  8  C 

'  Ccft  un  fpedaçle  rraîmcnt  in- 
tércITant  de  voir  ùh  homme  de 
mtùtt  laiflahc»  jpout  un  tems,  fa 


I 
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fprge.  Ton  marteau ,  Ta  limC)  prcn- 
Axt  Ja  plume ,  traiter  avec  (ucccs 
une  queftion  aifficilc ,  propofée  fur 
ion  métier  par  une  Académie  >  rem- 
porter  fur  tous  fes  concurrens ,  & 
enfin  être  couronné  ic  adopté  par 
une  Société  fçavante.  Ceft  ce  qui 
eft  arrivé  \  m.  Perret,  Coutellet 
de  Paris ,  déjà  connu  par  la  delcrip- 
tion  de  fon  art,  faiiant  partie  de 
ceux  que  publie  TAcademie  des 
Sciences.  On  verra  en  lifant  le  Mé- 
moire que  nous  annonçons  qu'il 
étoit  digne  des  honneurs  qu*il  a  olv» 
tenus;  nous  tâcherons  de  le  faire 
connoître  plus  pariculièremeht. 

Code  de  VHumanUe ,  ou  Légifla- 
tion  Univerfelle  5  Naturelle,  Civile 
Il  Politique;  avec THidoire  Litté- 
raire des  Grands  Hommes  qui  ont 
contribué  à  la  perfeâion  de  €e  Code. 
Par  un  grand  nombre  de  Moralil^ 
tes  JuriKonfultes  &  Publiciftes ,  & 
encre  autres  par  MM.  Souchaud^ 


7j8     Journal  des  S çav ans ^  ^ 

de  rAcadcmie  des  Belles-Lctrres ,  & 

^Pxofcffeur  Royal  en  Droit  ;   Ber^ 

tràûd^^  ComreUlçr  de  S.  ML  le  Roi 

de  t^plognc;   T^harntt^    Scîgiicur 

d'AubbiKiçi  ic  Uoiicur  filiot;  dH" 

4f^tr'y  Baron  de  Georgtèr;  le  Cher 

'yïH^xtx  de^Jaucwn;  de  la  l,anJcj4ç 

TAcâdèmiê.dés  iSçicnccs ,  Profeffjêa 

a  Aftronôoiie.  ;  .  Durand  de  Maiùr 

tojihc-  Mingara  de  BfauHcu  ;  Marr 

claine  ;   Moli  ,  Avocat  aa  f^tW 

iiichr,^c.  taç.  Le  tpuc  jédigè  par 

TM.  le  Profciîeur  ^f  Ftliu ,  Editcuf 

.    ^ç  l.l£ncvclopédie  »  feicc  à  Yverdon^ 

i/i-4f  •'  en  cl  voliimcç,  13  volumcç 

i«-4^;'A  iverdon;  &  te  troiivc  \ 

Paris ,  chez  Saugrain  &  LaoAy»  L.i- 

litres  >  quai  des  Auguftios,  aii  coii^ 

3ç  la^  rue  P^vée, 

,  La  Morale  univertelle  de  tous  lej 

peuples  eft  une  fcicncc  innporrantç 

jpour  iWiTime  Cige*,  mais  il  falloir» 

pour  lalui  faire.cônniMcrey  lui  re^ 

tracer  Ton  Hiâoiire  Naturelle,  Rçj 

Jiglcùtc  Se  Polittquc  >  èc  lui  moii- 


fw'^roïrs'v  ïap(«ilw+1iomme3  Yè- 
'ri^e'âe'feslaiti  S:  lui  priXtaiet 
'imTaWcau  fidèle  oiS  il  pû£;fcc(»j- 
'  fiàStrcr,  d'apite  fb  i^ceûrs ,  f^  ôla- 

Sei  flC  fts  întérêrs ,  (juels  font  fes 
rfliïfs  ebitiifliins  bti  relpei^ifs  de  na- 
^poii^  nation  ,  &  d'honuiic  à  hbm- 
niei  qpi'i/o'nr  pu  IbtiffriTtl'-acrdnrc 
"iaoe  jS4r  ulurpatlon  ;  c'cft  le  ptincf- 
'li\''9à\t\  Ae  cet  'Ouvrage.  ^ 

■;  l*Oûr  Élire  niicux  rendit  à  l'homnie 
•fc  6lil(]f  de  c'oniioîrré  ou  d'apprq- 
^wdir  fts  droits,  il  ne' faut  que  lui 
'^^pellcr  le  bcloïn  comnuel  où  il 
left  de  UfdifÀitet  2i^  de  les dffçndré; 
'0c  pour  lut 'jend^re' cctt'c^cbntuAr- 
A>C^'t>ldf  fîiçil^'^.'plus  fûté,  il 
Yàût'lm  fftii«  coiifpircr  la  Upflatioii 
'nituRfUe ,  'cotise'  légiAation  premitie 
&  ihyàriàbte'»  -avec  les  légiflatiorâ 
'hamàÎDes  j  la  jufttce  ^èrncUi;  8c  îrit- 
;tfi[jaWc',  «Veû  li'juftrce  civile  î  p"^* 
■*0  remrt'ràft'floiis  ici' yeux Tidie.de 
%pna)iiifii^.ekty  Im  "dftiihéi  cïî» 
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des  droits  que  lui  onr  laiflé  nos  loix  , 
cclaircir  tous  Tes  devoirs  &  Tes  droits 
.d'homme  &  de  citoyen,  &  luivre 
en  particulier  le  Droit  Romain  f 
Canoniqtie,  Féodal»  &c.  jufquaa 
Droit  Coutumier  même  des  Pro- 
vinces de  France  &  des  Pays  étran- 

Le  projet  de  réunir  en  un  fetil  & 
même  Code  toutes  les  Loix  &  Cou- 
tumes des  François,  êtoit  digne  des 
^grands  hommes  qui  Tont  conçu*; 
mais  raflèmbler  &  comparer  a  la 
fois  le  droit  univerfel  &  particulier 
de  tous  les  peuples,  développer  en 
même-*tems  leur  droit  naturel,  ci- 
vil ,  politique  ,  droit  des  gens ,  icc. 
préfenterxnfin  leCodcde  rHuma- 
nitc ,  ce  projet  éf oit  digne  des  vœux 
6c  des  efforts  de  tous  les  Philofo- 
phes ,  &  de  leur  amour  pour  Thomi- 
me ,  qui,  plus  éclairé)  plus  heureux , 
deviendroit  par  ^oi>(équent  meilleur* 

Cet  Ouvrage  fi  important  par 
fon  objet  >  devient  plus  précieux  en* 
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CMC  «  par  Timpanialité  qui  le  di(^ 
^Ui^  9 .  on  peiic  en  logée-  pat  Içs 
Bomi  'dçf .  Aucears  qu^on  a  mis  fur 
le  nm  d  deflus.  On  ptuirra  s'iroç* 
Dçr  qaç'  M.  Félice  ait  eu  le  bonheur 
àk  (aire  concourir  à  fa  grande  en- 
tfcprife  »  des  $  ça  vans  de  payjr  û,  i(io}« 
mes  & .  Ide  qualités  (i  diiStrentes  » 
Guis  pjirler  de  pluiîcurs  »  qui  n^ont  pas 
roulu  fi:  fiûre  conncutrel 
^  Le  pw  pour  les:  «  T^îW* 
tùocnes  en  carton  «  eft  de  }\§  li* 
rires  en'  feutUcs  j  (le'  1 96  livres  •  :vi^ 

Les  Hommes  ÎUufins  4^  ta  Mom 
fine  Françoifk^  leurs  jlBiojis  mima» 
rahies  ,&  leurs  Portroiis  j  frit  M* 
Graincouri  ^  Peintre  ii  Penfiomaire 
(K  S.  Ef  Monfeïgnrvr  le  Cardinal 
de  Liants. 

P  R  o  i-F^  à  C  T  U  S. 

-On  propolê  au  Public  xet  Ou» 
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vragc  comme  un  Abrégé  3e  rHif- 
toire  de  la  Marine  Françoife  9  extrajc 
des  Aureurs  les  plus  dignes  de  foi  ; 
on  y  a  joint  un  précis  de  rHiftoitc 

*  particulière  de  ceux  dont  on  donne 
Jcs  "Portraits ,  d'après  les  Méiîioires 

*  Se  les  Titres  qui  ont  été  confiés  par 
leurs  ^milles  ;  on  s*eft  attaché  lur- 

*tout  à  ne  préfenter  que  des  faits 
confiâtes  ;  .1  ezaâe  vérité  ell  le  feul 
'^fiqmmage  ^igne  d*être  o'iflfèrx  i  des 
''Héros  François  :  les  Potrraits  ont  été 
"étflînés  avec  le  fritte  graiid   foin, 
d'après    les    Tableaux    originaux^ 
Ççux.  qui  voudront  fe  convaincre 
"3u  mcriee  de  ces  dvflîns  &  jraviVrcs , 
"  j)ourront  s*adreflcr  àM,  Graincourt , 
'Auteur  de  l'Ouvrage  5:  desDeiîins; 
'.&  à  M.  Hubert ,   Graveur  ,    tue 
Weave-Saint-Etienne ,  dont  les  ta- 
lens  font  connus  pat  pluHeurs  Por- 
traits des  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées.  Ils  fe  feront  l'un  Se  l'autre  un 
vrai  plafiir  de  les  montrer. 
•"^  '-L'Ouvrage  eft  dîvift  en  liutt  ta- 


^icfs^dom  ctiacun,  ordé  de  deu;[ 
Gnr^eSf  lètà  (PenvÎD^n  diiàcsc 
Kmlçsirtifipreffioti.  - 

HEb,^1ràia  taraaère.    •  .    '^ 

--'•^*  joBciiHa  <tafc^      «Jfi'patoferc 

Mtis  >  tfc  toujours  ainfi  xle  fuite  jUV' 
qgTau  mois  4c  Sç^temîtiflre» 

1,^  qiiand^  4c  Planches  gèiyéc^ 
I^Mwiec 'xiîètteiit^*Aafeur  a  ^or;^e 
iTaftirèt  MM,  1e$  5cKi(<»lpteu«i  9^ 
ks  Imaiiofis  nt  feoffî^ront  âtlcÙi 
retard.  '  ■•  ■  r  •  ■  '.  '^  ■■''\'/ 
:  Leptiif  ât  la  Soufcctption  eft  tic 
fo  îîv.  ponr  Its  Jbul^  Cahiers.!  /  l . 
•  îl  ne  fçra^tirj  aucutie  é|>jErUT^ 
&^aîît  ii  icjtfe  j  im^  les  jfrci^iei(j8 
Smiroripr^ûri  aiirbitt  IçS  pr^nv^^^^ 
ëptfttires  ;  cHcs  'Jcrôtit  déiiVrécs  lui- 
y^m  ta  dateâçj^SoKiftriptîènsi  /^^ 

On  payera  en  foitfcrivaht.    ^  '    , 
**"^Lâ  Spafbrpnbfa  eft  ciuTçrte  jufc 
diTau  prcmièc  Mai  prodïain.  | 

^^Cwx  qëiiiWutbflifyàs  Cxktàk\ 

frayeront  j6  h  vtcs» 
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On  foufcrit  à  Pans,  chez  TAa- 
îeur,  rue  de  la  Judienne  ^  chez  le 
Parfiimeur ,  au  premier  î  chez  Jorry  9 
Imprin1€U^Libraire ,  rue  delà  Hu- 
rherte;  chez  BaOien ,  Libraire  »  rue 
du  Petit  Lioii)  Fauxbourg  S.  Ger* 
main  >  qui  feront  auffi  voir  les  Gra- 
vures; &  chez  les  pripcipaux  Li** 
braires  de  Proviace. 

Théorie   générale  des  Equations 
[algébriques;    par    M«    Bé^outi^  de 
J'Açadémie.  Royale  des  Sciences  & 
de  celle  de  la  Marine;    Examina- 
teur des  Gardes  du  Pavillon  &  de 
la  MarinCf  des  Afpirans  Gardes  de 
Ja  Marine  9  des  Elèves  &  Afpirans 
au  Corps  Royal  de  rArtillerie ,  Cen* 
leur  Royal.  A  Paris,  de  l'Imprime* 
jrie  de  Ph.  D.  Pierres  ^  rue  S.  Jacques. 
1779.  470  pages  i«  4  >. 
Nous  ne  muvons  donner  une  meil* 
Jeure  idée  de  cet  important  Ouvrage, 
Qu'en   rapportant  ce  qu'écrivoit  à 
1  Autenr  M»  de  la  Grange  >  Tun  dot 


—  ^' 


K  Avril  if^ê;  T^y 

pKH  gtâilds  Géomètre  die  IToro^  ,  ^; 
en  le  remerdanc  de  (on  Ouvtage»  ' 
il  JV '«i  trooyé  9  dit-il  $  beaucoup  1 
»w!i^rid<ev9t:îe  lé  1^  le"" 

#  fitàtîÉùnim  de  ceax  qui  font  vé- 
èficaUkmmt  utiles,  ai^  ptogris  ^es^ 
nSàa&au  7â  firtdut;  itf  ftâppi'a;  ' 
i^^Mhaméxte  Pfdafi^  q^  ifoai  fô«' 
W«6téÉU  ihltliolè  dcs'difilre^c^  ^  ' 
npoor  parvenir  i^ËCTpr^flloft'^àl^-* 
1»  Dri<|tte  du  degré  de  l'Equation  6- 
itiiate*  Cette  partie  de  votre  rraKHlil 
»  eft  un  cfaetacBUvre  d*ahaly(è  »  '& 
i^fttffiîKitt  lèule  pour  tendre  rOo» 
»  vnige  trè^intéreflant  pour  les  Géc» 
I» mètres;  mats  le  prix  en  eft «encore 
s»  beaucoup  augmenté  par  les  ay trcs 
n  recherches  ingénieuics  8c  i^van- 
n  tes  qu'il  renfeune.  >» 

(^Journal  de  Paris  du  ij  M  /77^«) 

Les  vrms  Principes  du  Gouverne^ 
mens  François^  démontrés  par  la 
tùSovk  6c  par  les  i^xs^par  un  Frun^ 


7^6i . .  JoumdL  dfiS  S f avons , 

fois.  Nouvelle  Edition,  revue,  cor<#  • 

rigce  &  augmentée. 

JEj^^H  d'émir/!  p^ti  fuicêlul^dayas  RaUf 

»    •         ■  ■■  J- 

•    •  •  ■        ". 

A  Getî^e ,  &  fe  troniie  à  Paris  ^ . 
cBez  toiis^  le$  Libnûrcs  qui  vi»ident 
les  nouvcatités,  lyto^^  lin  ▼ohiioe. 


( 
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Au  Bureau  du  Journal  de  Paris ,  tue  de  Greo«Ue 
Ç.  Honoré,  pr^  celle  du  Pélican. 


I 


M.  DCCLXXX. 
AVEC  PRIVILEGE  DU  MOI, 


AVIS. 

Cy  jsr  li* abonne  pour  U  JoVKKAl, 
J}ES  SçAVAKS  au  Bureau  du  Jour^ 
nul  de  Paris  j  tue  d^  Crénelle  Sm 
Honoré  ;  &  c^eji  à  Çadrejfe  4u  DU 
teneur  de  ce  Journal  qifil  faut  en^ 
foyer  k$  objets  relatifs  à  celui  de$ 
Sç(tvans^  i^  prioç  de  la  Soujcriptiorf, 
de  Pannes  efijde  46^  liv^  pour  Paris  , 
&  de  20  liv^  ^f  pour  la  Province  , 
foit  în-i  X  o^  in-4^.  ht  Jo urnai 
DSS  SçAfAïfS  efi  compofé  de  qua» 
ior^e  Cahiers- j  il  en  parole  un  çha4 

fue  mois ,  6»  d^mf  an  Jmn  Çf  m  Di^ 

nrnbra^ 
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MAL  M.  DCÇ.  LXXX. 
Mélanges  iîris  Épuné grundc 

BibUothiquty  Littrc  C.  PrÈÇIS 

:     Xune  hifioin  générale  Je  la  Fîê 

z .  privée  des  François  dans  tous  Us 

-  :   iirns  &  dans  toutes  les  Provinces 

de  la  Monarchie.  A  Paris  ^  cbcz 

Moutard 9  Imprim.  Libraire  ^  Scc^ 

1779.  Avec  Approbation  8c  Prî- 

vil^e  du  Roi.  m-S?»  ^ag.  403* 

CE  titre  annonce  un  Ouvrage 
(jui  manquoit  à, 1^  Littérature, 
^lufieuis  Èaiyaios  fc  font  em]^t^ 
Mai,  Kki) 
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de  la  partie  la  plus  brillante  de  ThiC- 
toire  de  France ,  en  traçant  celle  des 
difFcrens  règnes,  des  grands  évènc- 
mens,  des  révolutioi^,  des  varia- 
tions 9  des  projets  Se  des  reflburces 
de  la  politique.  D  autres  fe  font  plus 
attachés  à  peindre  les  mœurs  &  les 
coutumes  ,  de  nos  ancêtres  ;  «  mais 
i»c*eft  toujours  la  portion  la  plus 
n  diftinguée  de  la  nation  qcHîls  ont 
^  conHaérée  dai^s  les  grandes  occa- 
H  fions,  »  yAijteur ,  M*.  L.  M.D.  P., 
s*cft  propofé  un  autre  objet;  c'cft  de 
conudéjrer  le  Peuple  François  dans 
fa  vie  privée  &  dans  fes  occupations 

•  journalières  9   pafco  qu'ail  efl:  bien 
convaincu  «  qii  on  neconnoît  janiais 

'  I»  mieux  les  hommes  >  qu*en  les  fui-* 
Hvant  dans  l'intérieur  dé  leur  mai- 
>>fon  Se  de  leur  ménage.  Il  en  eft 
^  ^de  même  9  ajoute-tril^  des  nations 
)>.doot  le.caradlère  fe  décèle  dans 
»  les  hfibitudes  générales  &  jouri;ia« 

'jiiières.>» 

*  Uexéoutfon  de  ce  pi  jm  préfente 
'  çcrauaemcpt  plus  de  difficutcçs  ^  èc 


K. 


iftxige  plus  de  ^recherches  ,  qu'on  ne 
riinagineroit  au  premier  coup-d'cleil. 
Les  Uâts  mémorables  >  parce  qu'ils 
frappent  lesefprits^  fonttranfmis  i 
lapoftériré  ,  au  lieu  que  les  faits  ot« 
Suaires  9  ne  fixant  pa^  Tattention  j 

Earce  qu'on  les  a  concinuellemenc 
>us  les  yeux ,  pareifTeilt  peu  digiiiss 
d*occyper  une  placfe  dans  Thiftoirc* 
Ce  n'eîb  donc  pas  aux  évènemens  im« 
portans ,  aux  grandes  mafles ,  pour 
ainfî  dhr«9  qu'il  faut  s'arrêter  en  li- 
lànt  les  biftofiens;  c'eft  aux  plui 
menus  détails  ,  aux  moindres  parti-» 
Ctilarités ,  aux  plus  petits  objets ,  qui 
par  leur  légèreté  échappent  ordinai- 
xement  aux  yeux  du  leâeur  ^  Joia 
de  piquer  fa  curiofiré.  L'Auteur  ef* 
père  pouvoir  raflembler  toutes  fes 
recherches  fur  cette  vafl%  matière  en 

3uatre  volumes  in-j^^m  II  montrera 
ans  le  premier  9  quelle  a  été  dans 
tous  les  tems  la  nourriture  des  Fran- 
çois &  des  Gaulois.  Dans  le  fécond  » 
de  quelle  manière  il  fe  font  Lo^H 
àcpuis  les  ûèclcs,  barbâtes ,  ^ttv&cv\ 

K  k  v^ 
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Hcfquels  ils  habîtoicnt  tous  de  fim-' 
pies  cabanes,  jufques  à  ces  derniers 
tems  où  les  arcs  font  parvenus  çti 
Fratice  à  un  tel  degré  de  perfeâion  > 

3ue  les  Italiens  mêmes  lont  forcée 
e  convenir  que  nous  neleurcédon» 
point  >  qu2(nt  à  la  décoration  excé-' 
rieure  des  bâtimens ,  Se  que  nous  les 
furpafTons ,  quant  aux  diftribution» 
intérieures ,  s^x  commodhétt  &e  aii 
bon  gpûc  dcs:ameublemens^  Dans  Iq 
troineme,^  il  traitera  dies  habillemjcns 
&  des  s^juftemens  des^Fran^ois ,  xle4 
puis  l'origine  de  la  Monarchie.  Enfin 
il  examinera  dans  lé  dernier  ,  qucb 
ont  été,   dans  tous  les  tems,  les 
plaifirs ,  les  amufemens  &  les  jeux 
oifFérens  des  François  de  tout  état  i 
^orfqu'ilsrn'ont.pàs  été  occupés', des 
devoirs  4®  religion  4  d  affaires  pii« 
bliques  ,  de  guerres ,  de  procès  ou 
d'études  iérieufes,   L'Ouvrage  fera 
orné  de  planches  &  de  gravures  nè-^ 
£:e{r^ires  pouii'întelligence  des  dé- 
rails*  te  volume  i/i*8^.  qu'il  vient 
de  publier,  comienc  ifi  çlau  la\lCotvv^& 
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&  détaillé  de  ce  grand  Ouvrage  ; 
mais  dégagé  d'un  coté  des  difcuif 
£ons  fçavantes ,  &  nourri  de  Vauttt 
jd'anccdotespiquanreSy  qui ,  en  écar? 
tant  de  ce  précis  la  échereflè  ,  e9 
augttientent  Tintérêt. 

Pour  en  donner  une  idée  à  no^ 
Ledleurs^  nous  ne  pouvons  que  leut 
prèfenter  quelques  traits  9  choifis 
dans  une  multitude  d'autres  qu'il 
faut  lire  dans  TOuvrage  mêrae*  ; 
.  Dans  le  premier  Livre  pu  FAuteut 
traite  de  la  nourriture  de  nos  an^ 
cêtres^  tirée  du  rèene  végétal  Se 
du  règne  animal,  il  ooferve,  à  Toc- 
cafion  de  la  macreufe  qui  a  toujours 
palTé  pour  un  mets  maigre,  que  dans 
les  premiers  fièclcs  de  i'Eglife ,  la 
volaille  en  général  éroit  regardée 
comme  un  aliment  maigre  :  opinion 
fondée  fur  le  récit  de  là  Genèle  y  où 
les  oifeaux  &  les  poifTons  n'ont  été 
créés  que  le  cinquième  jour,  les 
quadrupèdes  l'ayant  été  au  quatriè^ 
me,  ccS.)Bcnoît,  dans  la  Règle  ,  ne 
r»  défend  précifément  aux  ^tiVv^vcv». 

KkW 
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•>  que  la  chair  des  quadrupèdes ,  ic 
»•  S.  Colomban  dans  la  ucnne  per- 
»  mec  à  Tes  Moines  la  chair  de  vo- 
•3  laille  au  défaut'  de  poifTon.  Lei 
m  Moines  grecs  en  ont  mangé  ju& 
»  qu*au  dixième  iîècle ,  &  la  &• 
^  meufe  Bulle  de  la  Crufade  permet 
«  la  volaille  en  Efpagne  à  toutes  for- 
■»  tes  de  perfonnes  pendant  la  plus 
•»  grande  panie  des  jours  maigres,  >• 
On  doit  donc  être  étonne  que  la  per- 
miffiôn  de  manger  des  œufi  en  carê- 
me ait  été  plus  difficile  à  obtenir  que 
celle  d'ufer  de  lait ,  de  beurre  &  de 
fromage.  Un  Evêque  de  Paris,  au* 
torifé  pat  une  Bulle  de  Jules  III , 
ayant  voulu  permettre  en  1 5  5  5  ^  du« 
Tant  le  carême  j  Tufage  des  oeuf<: , 
le  Parlement  fcandàlifé  empêcha  ^ 
fur  le  réquidtoire  des  Gens  du  Roi  9 
Texécution  de  la  Buile  du  Pape  & 
du  Mandement  épifcopal.  On  en  fai* 
foit  bénir  une  grande  quantité  9  le 
Samedi  Saiut  9  qu'on  diftribuoit  à 
fes  amis  le  jour  de  Pâques;  de  là 
J'cxprcûion  donntr  Us  «i^fs  de  Fi-. 
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fius;^  '  •«  Il  n*y  a  pas  trente  ans  qu^oa 
«^ â' aboli  lufage (l'en porter  des py« 
làntmide»  dàDSt  le  cabinet  da^Koi 
^  «près  la  Grand-MciTe  de  ce  jour  ; 
«  ils  étoient  fouvedr  dorés  &  très- 
M  bien  peints  5  &  Sa  Majcfté  les  di(^ 
Si  triboDit  à  fes  Courtiians.  La  Cour 
«  de  Rutfîe  81:  Quelques  autres  ont 
^  confervé  cet  ufage.  m 
•'  Ceft  ainfi  que^  par  des  obferva** 
tiens  inftruâives  9  l'Auteur  rend  ia- 
lèreflaDS  les  dérails  dans  lefquek  il 
f  ntré  f  lorfqu'il  parle  des  ingriditns 
éU  touti  i/pia  qu'on  faifoit  entrée 
dans  les  (àuces  &  dans  les  ragoûts  ; 
lorfqu'il  trace  l'hiftoire  de  la  cuifine 
françoife  ^  des  boiiTons  dont  nos  an« 
cêtres  ont  ufé  en  tous  les  tcms ,  da 
ce  qu'on  appelle  en  France  l'Office  ^ 
des  heures  &  des  ufages  des  repas  § 
des  meubles  Se  u(len(iles  relatifs  i 
cet  objet  en  différens  tems. 

On  verra  des  remarques  du  jnê^ 
me  goût  dans  le  Livre  fécond  ^  où 
TAuteuf  >  traitant  des  habîtiiùotft^ 
éfcff/Mnçois,  parle  dl'abotd  <3y(&  c^> 

KkM.     . 
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bancs,  chaumières ,  maifoni  de  pay-. 
f ans  »  étabies^  granges,  greniers^ 
celUeis  «  &  adcrcs  bâcîixitp^jifcrvans 
à  la  culture  de  la  terre,  Cd  à:  Utcon« 
Icrvation  de'  Tes  produits;  enfuira 
des  habitations  dans  les  villes  »  de& 
atteliers ,  boutiques  j  maiCooS:  bour«« 
geoifes  ou  occupées  piEir:'detf-gen& 
riches ,  foit  à  la  cam!pagoe  »  foit  à  la 
ville  ;  des  châteaux ,  des.  palais  des 
Rois  ,  Princes  ou  grands  Seignieurs  ^ 
patcEs,  jardins,   &c.;  des  églifes» 

•  palais  cpifcopaux  ,  maifons  canonia-^ 
ies>  i^bayes,  monaftères,  &  des  ameUA 
klemens  de  toute  efpèce  >  &  par  oc- 
caiîon  des  manufadures  ,  &c»  -L'en* 
«ui  que  pbuxroîent  pfocôrer  des  re^ 
clperches  fçaA^ances ,  profondes  fC 
ipulripliées  lur  tant  d'objets ,  difpa-^ 
soît  dans  cet  Ouvrs^e ,  à  laide  d'une 
siulcitude  de  traits  d'hiftoire  pro- 
pres à  réveiller  l'attention  du  Léo- 
Ktir  *  â^  à  lui  donner  Ueu  de  faire 
des  çDmpaiiiai£>n&  fréquentes  entre 
Je$ruiMges>Baï€^s  &  moderpes.  C'ed 

itinû  ^  àâtts  le  troi&bne  Vviit^  y^ 


,! 
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E riant  des  habits  &  de  la  parure  d<s 
âmes ,  r  Auteur  fait  obier  ver ,  qi^e 
.da  tems  de  la  Rcioe  I^benu  de  Bar 
vière  ,  femme  dé  Charles  VI  »  Jlfs 
.Dames  -cominenccrent  à  porrçr  des 
bonnets^  deux  cornes ,  très-élevés., 
Ique  Ton  appella  des  Hennins ,  .peut- 
\  çttc  parce  que  la  mode  eh.  vcnoit  dp 
.À^ndies.  Ces  atours  s'àlevoient  foc 
leurs  têtes ,  dit  Paradin  ^  i«  de  JU 
••  longueur  d*uiie  aune  ou  environ  , 
«aigus  comme  des  çlocneiBi  4ef> 
m  quels  dépendotent  par  derrière  éc 
«longs  crêpes  àxichc;$  ftanges.com* 
••  me  étendards,  h  Un  C^rme  s*aviJËi 
de  prêcher  contre  cette  mode  bi~ 
farre ,  fans  pouvoir  la  détruire  ;  il 
empêcha  feulement  les  femmes  de  fe 
mpntrer  à  fes  fermons  ;  mais  quatid 
il  fut  parti ,  ajKHiee  THiftorien ,  «  les 
j»  Dames  relevèrent  leurs  cornes ,  8C 
m  firent  comnK  les  Umacoos  y  le^ 
^»  quels ,  quand  ils  entendent  quel- 
•»  que  ^ruit  »   retirent  &  reflferrenc 
■B  tout  bellement  leurs  cofnos  ;  en- 
jofiiircj  Icbxm  pafl^  ^  iV  Vis  ti^ 
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*  vent  plus  grandes  que  devant-  «  U 
fallut  bien  que  les  règles  de  TArchi- 
ceâuic>  dans  la  conftruéUon  des  bâ« 
âmcns  »  fe  pliafTent  à  ce  caprice. 
AUifi  quelque  tems  auparavant  on 
avoic  été  obligé  d'élargir  les  portes  , 
parce  que  ec  les  Dames  avolent  adop» 
»»  té  des  coeffures  de  deux  aunes  de 
••large 9  furcbargées  d'oreilles  xem* 
••bourrées«9> 

Les  hpmmes  n*ont  pas  moins 
montré  de  bifàrrerie  dans  l'ufage  de 
'  ces  fouliers  qu'on  appelloic  à  la  Pou^ 
laint  :  (  du  nom  apparemment  defon 
inventeur^  d'abord,  fous  Philippe 
Augufte  9  \t!à  fouliers  furent  pointus 
&  un  peu  recourbés  par  le  bout.  Ce 
bec  s'allongea,  fous  Pbilippe-le- 
Bel ,  félon  la  qualité  des  nerlonnes; 
la  hauteur  en  fiit  d*un  demi*  pied 
pour  les  gens  du  commun ,  d'un 
pied  pour  les  riches  Bourgeois  ^  & 
de  deux  pieds  pour  les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs;  A.  ces  fouliers, 
^ue  la  féverité  des  Ordonnances  de 

Chuiles  V  n  avolt  j^u  âixt  tuûite^. 
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Sl9^t  difparoître ,  fuccédèrent ,  fous 
Charles  VI 9  les  fouliets  à  bec  de 
canne;  8c  ceux-ci  furent  remplacés 
pat  desfouliers  d'un  pied  de  large  j 
comme  fi  on  eât  vonlu  regagner  en 
largeur  ce  qu'on  perdott  en  hau«* 
teur[i]^^ 

En  parlant  du  tabac ,  dont  Tufag* 
furtout  en  poudre  ftcrnutatoire  n'eft 
pas  fort  ancien  :  c«  Nous  avons  fous 
»  les  yeux 9  dit  M.  le  M.  D.  P.,  une 
a*  gravure  faite  au  fiéclc  dernier,  qui 
»  repréfente  un  cavalier  tenant  de  la 
•>  main  droite  une  efpèce  de  boule  > 
»  où  paiolt  adapté  un  petit  conduit  > 
Y>  duquel  il  fait  fortir  du  tabac  furie 
»  dos  de  la  main  gauche 9  &  qu'il  k 
»  prépare  à  porter ^u  nez.  Voilà  cer» 
•»  tainemçnt  la  première  forme  des 
«  tabatières,  »  Nous  avons  vu  au* 

[il  Dans  le  langage  françois  ^es  douziè- 
me &  tfeîzidme  uiècles  »  ..le  Royaume  de 
Pologne  portoit  le  nom  de  Poulaine  ;  ainii 
(bulier  â  la  Poulaine  étoit  peut-être  la  m£- 
me  cliolè  qu'd  la  Polànoift.  Ctd  iifSk 
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trefois  dans  les  provinces  des  raba-^ 
.tières  de  cette  elpçce,  en  forme  de 
poire  ^auxquelles  étpi.entajuftés  deu^ 
tuyaux  inférés  l^n  dans  î  autre  \  1  ex^ 
jKérieur  immobile ,  &  rintérieur  mo- 
bile à  l'aide  d'un  reiTort  ;  mais  elles 
ne  fervoient  ordinairenlent  que  pour 

/le  tabac  appelle  greniy  parce  que 
les  grains  avoienr  à*peu-près  la  grof- 
^ur  des  grains  de  moutarde.  Il  fal« 
]oit  poufler  le  tuyau  intérieur  p  pou^ 
donner  iiïue  au  tabac. 

On  voit  dans  ce  troifièmc  Livre 
un  Chapitre  intérelTant  fur  les  Loiy 
fpmptuaires  faites  en  diiFérens  tems 
4e  la  Monarchie.  La  p/emière  eft  de 
Charlemagne  ,  qui  défendit  de  yen- 
ÀiQ  &  d'acheter  le  meilleur  fayoo 
double  plus  de  vin^gt  fols,  le  (împlç 
àiX  fois  \  le  meilleur  rocbtt  fourré 
de  martre  ou  de  loutre  pl^s  de  trente 

.fols ,  &  celui  fourré  de  péati  de  chat 
plus  de  dix  lois»  Le  fayon^  étoit  l'ha* 
billement  de  deflfous ,  le  rocher 
fèùrré  celui  de  dciTus;  &  pour  Té» 

valùàtion  c}es  prix  ^  i'Àuuur  oblciye 


p^i^Q/t  U\  foi  4ahbi^  en  valottlqMa}> 
fft)^tê-%  df .  iceux  «iftucb^i»  Ceter 
cfl^lduioif  il*jé{oigfie  bien  4e,  fetrèttr 
tpttsflïueiife  4d  M^  de  Vdimire  ,  mi 
dfHU  différenre$ ,  Citions  de  ieà 
JUff^^dt  rJiîfioire  univerfcU^  a  dit 

tfijkip^^  que  le  denier  d'arg^n^  ^f 
£harlMitigne  .fvaudroic  MU^aunThu^ 
innufousdêcompit ;  ce  <^uîf]oo9* 
Mé^c  ■  au  (ou  ;  donc  le  denier  éioff 
la  domième  patrie ,  la  valeur  de  dix«v 
hiurdc  DOS  livres  >&  celle  de*540  li-^ 
fres  au  prix  du  rocbec  fpurré  de 
iMIfiiÇi  Nous  croyons  cependant qu^ 
V^yaluarioD.du  fou  carlovingicn  ^ 
quaranre-fii  des  nôrres  eft  trop  foi« 
ble  ^  À  qu'il  faut  la  porter  à  enviroii 
trois  livres  douze  feus  de  notre  mon^ 
noie  ^  comme  on  Ta  établi  dans  I9 
Dîifertation  fur  le  DcnUr  de  Çhar^. 

^  'LQuis--le-Oébonoaire6taufl]quelt 
ques  ;lpix  fus  le  luxe  des  habits  ;doa 

\  [i}  ^ou  4c  rAcad,  des  B^iks-JLenies^ 


X 
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Eccléfiaftiqucs&  des  Gens  degueffcï 
auxquels  il  défendit  les  habillcntcns 
de  foie,  &  les  ornemens  d'or  &  d'ar^ 
*ftt.  Depuis  ce  règne  jiifqu'à  celui 
le  Pbilippe*le-Bel,  on  lie  trouire 
}K>iht  de  loix  (omptuaires.  Ce  Prince 
fit  en  1 194  un  règlement  qni  avoic 
pour  principal  objet  les  babillemenîs 
des  perfonnes  de  différente  condi- 
tion. Le  prix. des  éroâes  pour  les  Sei^ 
gneurs  &  Dames  de  baut  parage  y 
fut  réglé  ï  vingt-cinq  fous  tournois 
l'aune  de  Paris  ;  à  dix-buit  fouspout 
les  Seigneurs  &  Dames  Cbâtelams  & 
Cbâtelaines  ;  à  lix  ou  fept  fous>  pour 
les  Ecuyers  ou  Varlets  ;  à  quinze  ou 
feize  fous  ,  pour  \ts  plus  confidéra- 
blés  Bôurgeoifes  ;  à  quinze  pour  les 
Eccléfiaftiques  en  dignité  ;  a  douze 
ic  même  à  dix  ,  pour  les  Clercs  in« 
férieurs ,  &c«  La  loi  ne  fut  ni  long^ 
tenis,  ni  régulièrement  obfervée, 
înalgré  les  amendes  prononcées  con*^ 
tre  les  infraâeurs.  Celle  que  porta 
Charles  Vli ,  après  avoir  cbaUÎ  de 
Fiance  les  Anglois  »  u*^ut  1^%»  >»i 
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plus  heureux  fort-,  non  plus  que  celle 
de  Charles  VIII 9  qui  en  1485  dé-» 
fendit  abfolumenc  dans  tout  fon 
Royaume  les  draps  d'or  Se  d*iirgenr. 
François  Premier  fit  une  loi  à-pcu- 
près  femblable  ^  qui  ht  facilemenc 
éludée  d'après  la  permiflion  accor- 
dée aux  seigneurs  &  aux  Dames 
d*ufcr  leurs  habits  magnifiques  ;  SC 
enfuite  entièrement  violée  dans  l'oc- 
cafion  de  luxe  que  fournit  fon  en- 
trevue avec  Henri  VIII ,  Roi  d'An- 
gleterre j  entre  Guignes  8t  Calais* 
Ce  lieu  fiit  furnommé  Camp  du  drap 
J^or^  à  caufe  de  la  magnificence  qui 
y  fiit  étalée  ,  &  par  laquelle  fut  al- 
térée la  fortune  depluHeurs  Officiers 
de  la  Cour  ,  qui ,  fuivant  l'expref* 
fion  de  du  Bellay  3  y  portèrent  leurs 
moulins ,  leurs  forêts  &  leurs  prés 
fur  leurs  épaules.  La  multitude  des  . 
exceptions ,  que  Henri  II  mit  H  la 
loi  par  laquelle  il  défendit,  en  1549» 
les  dorures,  donne  une  connoiflance 
cxaâe  de  la  fornK  des  habillement 
des  àcuxfcxes;  mais  clic  nccotvuV 
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bua  pas  peu  à  la  fendre  inutile.  La 
févéri  é  de  celle  qui  fut  publiée  en 
1561»  avec  des  Lettres- Patentes ,  ne 
lui  fut  pas  moins  nuifible.  En  i  J^JÏ 
le  Chancelier  de  l'Hôpital  fit  publiée 
une  loi  contre  les  vertugadins ,  qui 
des  Dames  efpagnotes  avoient  paile 
aux  Dames  françoifes  ^  mais  il  fallut 
la  révoquer ,  avant  la  (in  de  Tannée  » 
en  faveur  des  Dames  de  Touloufe* 
Il  défendit  auflî  aux  hommes  Tufage 
des  bauts-de-chaufies  rembourrés  ^ 
&  celui  des  agraâPes  d'argent  &  des 
pièces  d*orfévrerie  fur  les  habits  & 
\cs  ceintures  ;  mais  ces  loix  ne  fu» 
rent  point  exécutées >  ou  le  furent 
mal. 

Celles  que  Charles  Wi  publia  en 
I J67  &  1573  ,  pour  arrêter  tes  pro- 
grès du  luxe  )  émanoient  d'un  Prince 
trop  foiblc  &  trop  peu  confidérc  > 

fpuï  pouvoir  être  refpedées.  Henri 
II  ne  foutenoit  ni  par  Çts  exemples  j 
ni  par  fes  difcours  »  les  rcglemens  fa* 
açs  qu'il  fit  en  ce  genre ,   &  donc 
Iç.dcmkt  potce  la  date  de  1583.7 
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Henri  IV  s'occupa  auflli  de  cet  olv 
|et ,  quand  il  fu€  affermi  fur  le  crone  ; 
mais  par  les  confeik  du  fi^e  Sully  ^ 
U  ie  garda  bien  d'interdire  à  Tes  fu-* 
jets^  l.ufage  de  tout  ce  qni  Yenoit^ies 
manufaâures  de  France.  Il  défcndic 
feulement ,.  en  1 604  ,  toute  étoffe 
étrangère  ^  &  fit  connoitre  par-là  que 
rintérêt  des  manufaâures  du  B-oyau-* 
me  doit  être  la  règle  des  défenfes 
de  cette  efpèce.  Au  refte  ,  en  dcfen-" 
'  danc  les  dentelles ,  les  perles ,  ka 
dkftnans  y  xomme  un  luxe  çtrai^ger , 
il  déclara  que  cette  prohibition  ne 
tegardoir  que  les  honnêtes  perfonnes 
de  Tun  &  Tautrc  fexc ,  &  qu'il  laif» 
foit  aux  Biles  de  )oie  &  aux  filoux 
la  liberté  de  s'habiller  comme  ila 
voudroient. 

Sous  Louis  XIII  j  on  attaqua  le 
luxe  d'un  côté  auquel  on  n'avoit  pas 
encore  penlé.  L'ufage  s'étoit  intro* 
duit  depuis  quelque  tems  de  doret 
les  voitures ,  &  d'cmployct  à  leur 
ori^ment  des  fomiiies  ronfidérable$% 
On  Je.déicndit  /e vérement  >.  Se  ï  Uk». 
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tcrdiâion  ne  fut  pas  fcrupulcufc- 
ment  exécutée.  «  Ce  qui  en  eft  reftc 
M  eft  lin  carrofTe  d'éMne  ^  ou  d'un 
«•noir  poli  &  luifant,  ïans  aucun 
••  bthemen  r  ni  doture,  dont  fe  fer- 
m  vent  encore  dans  les  plus  grandes 
«  cérémonies ,  M.  le  Chancelier,  M. 
••  le  Premier  Préfident ,  &  peut-être 
»»  quelques  autres  Ma^iftrats  refpec* 
^>ables  qui  rappellent  am(î  la  toi 
••  de  Louis  XIII ,  qui  bornoir  à  cela 
i»ièul  leur  magnificence  en  fait  de 
»  voitureé  D'ailleurs  elle  eft  bien'bu^ 
^bliée^  &  il  n*y  a  pas  même  juf- 
9>  ques  aux  carroHes  de  renfiife  ,  quand 
M  on  veut  les  louer  à  des  étrangers  ^ 
»  qu'on  ne  dore  beaucoup  tant  bien 
m  que  mal.  *'  L'u^fage  des  carroftes  dé 
remife  date  de  i6;o  ;  celui  des  fia* 
cres  de  1657. 

Marie  de  Médicis  voulut  en  i^t) 
montrer  Ion  goût  pour  la  modcftie 
te  la  décence  par  un  Edit  qui  en« 
joignoit  aux  Fxclèfiaftiques  de  ne  fe 
vêtit  que  convenablement  à  leur 
étatise  défcAdoit  auxVkotatc^^com- 
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me  aur  femmes  les  cJorures  fur  les 
liabits  5  foie  en  broderie  ^  foit  eti 
paflemens^  les  nœuds  ou  pendatis 
d*épée  y  les  cordons  de  canne  ^  les 
bords  de  chapeau  ^  en  or  ou  en  ar- 
gent. 

On  peut  voir  dans  l'Ouvrage  le 

Bécis  d'un  Arrêt  du  Parlement  dé 
ijon ,  dernier  Février  16153c'  con* 
ft  tenant  un  règlement  pour  les  ar* 
M  moitiés  ;  titres  Se  qualités  des  Gen« 
9>tilshommes  &c  de  leurs  femmes,  Ss 
«•pour  la  réformation  des  habits^ 
»  lèlon  la  qualité  des  perfonnes.  >• 
'  Ces  Ibix  très-gênantes  mirent  les 
dentelles  &  les  points  coupés  à  la 
mode ,  quoique  fouvent  le  prix  en 
f&t  plus  haut  que  celui  Jics  paflemens 
d*or  &  d'argent.  On  s  apperçut  bien- 
tôt que  cet  ufage  faifort  pader  beau* 
coup  d'argent  à  Venife  &  à  Gênes 
d'où  nous  vinrent  les  premiers  points 
'te  Içs  premières  dentelles;  une  loi 
de  'lôiç  délendit  d'en  porter  qui 
coMtalTent  plus  chçr  que  trois  livres 
Taune)  cette  défenfe  donna  lieu  i 
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rérablifTenient  des  manufaâures  co 
France,  donc  le  fuccès  furpaffa  le« 
cfpcrances.  «  C'eft  -  là  Tépoque  & 
é»  roâginc  de  nos  manufaâurcs  de 
»  points  d'Alepçon  &  d'Argentan  ^ 
»»  &  de  nos  dentelles , 'auxquelles  on 
9>  commença  d'abord  à  travailler  en 
M  Picardie ,  &  donc  la  fabrique,  s'eft 
*»cnfuite  Ç\  fore  multipliée  dans  les 
t»  Pays-Bas,  tant  François  qu  Aucri* 
»  chiens.  •  •  •  **  Comme  il  s'établit 
£n  mêmc'tems  en  France  des  fabri* 
ques  de  galons  &  des  filatures  d'or 
&  d'argent  y  dès  1633  ^  on  rendit 
.une  Ipi  plus  modérée.,  ,tai^t  poar  les 
dentelles ,  que  pour  les  galons  i^ 
jpaflcmens»  e<  On  défendoic  toujoui^ 
9»  les  dentelles.  &  points  étrangers  ; 
9»  mais  on  permectoit  ceux  de  France 
»»  jufqu'à  neuf  francs  l'aune.  >.»  On 
détermlnoit  même  combien  on  pou- 
.voit  porter  .de  broderie  &  de.ga* 
Ipns^,  &  Tut  quelles  paixies.dç  Ina- 
billenienc  Tufage  eo  etoit  tolçr^.    • 

Les  loix  fomptuairçs  publiées  par 
Lpûis  XIV  onc  eu  pour  objet  bien 
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moins' de  réprimer  le  luxe ,  que  de 
faire  fervir  a  Tintérêt  4e  TErar  la 
folie  des  parriculiers  qui  vouloient 
$'y  livrer»  Les  foins  du  grand  Col-» 
bcn  port^renc  les  manufat^res  à  jun 
fi  haut  degré  de  perfèâion  »  que  I9 
Fiance ,  lois  d*avoir  befoin  de  fe« 
cours  étrangers  ^  fie  refluer  dans  toute 
fEurope  le  fruit  de  fon  induftrie.  Si 
.la  révocation  de  i*Ëdit  de  Nantes  a 
6iit  (brth  de  France  un  grand  nom^ 
bre  d'ouvriers  9  ce  i}$  n  ont  point  em« 
m  porté  le  goût  ^vec  eux ,  &  nous 
f»  voyons  que  ceux  de  nos  Arciftes  « 
m  qui  paiCmt  feiilenient  quçlques  m» 
i»  nées  éloignés  de  la  capitale  »  per«t 
m  dent  ce  goût  fî|i  ic  délicat  »  dont 
tile  centre  eft  toujours  à  Paris  &  à 
•ila  CouK» 

Depuis  M.  Colbert ,  toutes  nos 
loix  lomptuaires  n*ont  été  dirigées 
que  contre  les  produ^ions  dçs  fabri- 
•ques  étrangères  ;  &  le  meilleur 
moyen  pour  arrêter  la'  contrebande 
«^  été  d'imiter  les  Ouvrages  qui  en 
-ibnoipnt.  m  Ainfil'on  fait  en  France 
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«  des  dentelles  d'Angleterre  9  de 
>» Bruxelles,  &  de  Malines,  qui  ne 
•3  font  jamais  forties  du  Royaume  ; 
»>  des  moires  &  des  rubans  angloi^  ^ 
S9qui  n'ont  jamais  pafle  la  mer»» 
Un  objet  eflcntiel ,  dont  nous  nous 
occupons  pour  l'intérêt  de  nos  ma* 
nufaàures ,  eft  de  ne  tirer  que,  de  la 
France  les  matières  premières  $  6C 
nous  avançons  heureufement  vers  ce 
but  defirable  ,  en  perfedionnànt 
l'éducation  des  bêtes  à  laine.  La 
foie  devient  de  jour  en  jour  plus 
commune  en  France  ^  &  l'on  a  lieu 
d'efpérer  que  nos  manuàâiires ,  loin 
d'en  faire  fortir ,  y  feront  entrer  des 
.  lommes  confidérables.  L'Auteur  ter-» 
mine  ce  Chapitre  par  cette  phra/e 
remarquable  :  Cejl  une  vérité  à  pri* 
ftnt  bitn  reconnut  m  France  quil  y 
foui  diriger  le  luxe  ^  non  pas  U  ri* 
prinurm 

Dans  le  dernier  Livre  qui  coth» 
cerne  les  araufemens  des  François 
en  différens  tems  de  la  Monarchie  » 
J*Auteur  traite  des  fèces  &  divertif- 

icmens 
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feniens  publics.»  .relatifs  à  qudqus 
aâe  de  religion  »  ou  ^  quelque  évè- , 
ncmenr^intei^cflanc  pour  la  nation  ; 
dcscpuifnois  )  àjC^  catrpufeis ,  &  au-- 
très  exprcices.  ^lUitaicer  conAdérés 
cpmme  djlvertiflrccnéDS ,  &c.  ;  des  fê- 
tes publiques  &  générales  que  le  peu- 
ple fc  donne  ^  pour  ainfi  ajre.,  IqU 
me^  dp^  (pçâacles  de  %ùm^  ef- 
qui 'ont  fait  l*aipu{eaie] 


ce .  qui  ont  fait  Taipulèaient  du , 
'/ançois  .dans'toius  les  tem&ôjd.efes 
amuïemcns  psrrticuliers  dans  les  cbâ-  ( 
tcaux ,  dans  les  maifons  de  ville  ÇC' . 
de  c)i;iipagne  ;  de  1^  çhaife  »  de  la 
pcchÇ;  }■  des  difté/eps  jeux  pri^tiqués  . 
ep  France  ;  enfia  dans  le   dernieic  ; 
Chapitre,,  de  la.ledure  tonjidéric 
c^mt  ami^ftmMuyiL  le  M.  D.  ?• 
femble  nous  pronieçtre ,  fur  la  lec- 
ture des  livres  Brançois,  un  Ouvrage 
dont  le  premier  volume  ne  tardera 
p^s  à  paroître^  ^  dotit  les  fuiyaps 
c^ncront  peut-être  le  refte  de  ces, 
Mélanges.  Nou;  fommes  prévenus, 
epcpre  que  les  recherches  qu'çxjigcra . 
cfttc  nouvelle  encreori^e- ne  pciiMV» 

Mai.  "  ^*     Û 
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tront  pas  à  rAuteur  du  Précis  de  (e 
livrer   à  rimmenfirc  de  celles  que 
lliiftoire  dt  la  Vie  privée  dês  Fran* 
f  915  etécueée-cn  grànd^henuberA  né-  ' 
cé&treiMnt  V-mais^cHu?  qui  fecbar** 
gcra  de  rexéçurion  d'iin  plan  fi  bien 
conçu,  ne  peur  mieux  faire  que  de  le 
finvfe  fcrtipuleufemenir  >  en  profitant 
des  cen(èfls  6c  des  fecours  qui  ne  lui 
féf ont  pas  refufés. 

•  ^'v^nfrànt  dX>rvilIè  n  a  éré-quc  - 
l*t>rgane  de  M.  L«  M,  D»  P.  lorfque  » 
dans  un  Ouvrage  donc  notre  Joùr^ 
mI  de  Décembre  1779  ,  x^.  vol. ,  a 
rendu  comjprey  a  dit  qu'il  Bdloit 
lire  avec  mécaunon  &  défiance  les 
Ouvrages  niftoriqtles  deMrde  Vol- 
taire 9  p'armi  kfquSls  il  y  en  a  mô- 
me qu'on  ne  deVôlt  lire  que  pour 
$*amufer  9  à*>peu-près-comn7e  on  lit 
àlt%  Romans.  Un  Anonyme  a  trouvé 
mauvais  que  le  Joumalifte  eût  adop- 
té le  jugement  d'un- Auteur  qu'il  lut 
platt  d^ppeller  un  jeune  homme.  Si 
ItJointid&iltt^  qui  né  l'eft  pas,  qui 
dfkiUtun  fîlic  gtoîtc 'de  nêtie  pas 
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enthouHafte  y  partage  avec  une  foule 
<ik  G;ns  de  Lettres  le  droit  de  pen* 
{et  comme  M*  L.  M*  D.  P. ,  il  no 
Ta  9  pout  fa  paf  t ,  acotlis  qu  à  fes 
dépens  8c  Oiâilgré  luî.  Cependant  il 
ne  s'eft  jamais  trouvé,  daiôs  le  cas  de 
ces  Sçavans  [i]  qui»  féduits  par 
Tautorité  ^d*un  Ecrivais  en  qui  ils 
fuppofoienc  des  lumières  fûtes  lut 
des  évèciemens  arrivés  de  nos  jours  ^ 
&  font  enfuite  cm  obligés  de  (airé^ 
un  aveu  public  de  leurs  erreurs,  ear 
décelant  le  gaidô  ittfidèle  qui  les 
«voit  égarés. 

Grand  Poëtej  M.  de  Voltaire  s*efi> 
montré  tel  dans  THiftoire  même^ 
Une  imagination  créatrice  ^  féconde 
&  brillante  a  trop  fouvent  msutrifêl 
la  plume  de  l'Ecrivain.  Un  nouveai^ 
Membre  de  l'Académie.  Françoife 
vient  de  lui  appliquer  cette  maximes 
Ck&mme  Je  génie  ne  vois  dans  lesli^ 
vres  que  ce  quil  y  met  :  il  crée  ce  qu*U 
lu[i].  Voilà  M.  dé  Vokaixé  Hif. 

[i]  Les  Auteurs  de  ÏAn  de  vérifier  les 
Dates.  NottT*  Editioo» 

LUV 
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rorien  caradtérifé  par  un  fcul  traîr  ; 
ce  coup  de  burin  eft  auflî  délicac  que 
profond.  Or  un  génie ,  dont  le  ca- 
radère  eft  de  ne  voir  dans  les  livres 
que  ce  qu'il  y  met  y  n  eft  certaine- 
inent  pas  né  pour  être  un  Hiftorien 
qu'on  puilTe  lire  avec  confiance. 
Mais  conclura- t-on  de  là  que  M.  de 
Voltaire  a  génffalement  créé  tout 
ce  qu'il  a  lu  pour  la  compofîtion  de 
fès  Ouvrages  hiftoriques  ^  comme  fi 
tout  abfolument  écoit  le  produit  de 
ion  imagination  ?  Ce  feroit  une  fàu{^ 
fêté  &  une  injuflice.  Célébrons  le 
vrai  mérite  >  rendonS'-lui  un -jufte 
hommage  ;  mais  pour  Thonneur  de 
notre  jugement ,  &  plus  encore  pour^ 
Fhonneur  de  notre  Lfttérature  »  gar« 
dons- nous  it  l'enfler  outre  meture  > 
&  de  l'exagérer  avec  une  emphafe 
puérile  qot  ne  feroit  propre  qu'à 
nous^faire  méprifer  des  nations  éclai->> 
iées  de  l'Europe, 
*^...-  •VExtrait  dùiM^Dupuy.  ] 

*^^il  Difconrs  de  M.  de  Chabanop ,  du  i^ 
Janviçc  dç.  cecdp  aiinéç« 
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<       .  1  . 
RechbR  chks  fur  Us  Initiations 
anciennes   &  maJertus ;  f^i.M» 
rAbbéir...(/î<?»»).  .   f 


f 


Miri  ^U»ûo  &  UnehrU  aU^un    . 

.    PUMB.L.  I^L 

A  Amdercîam;  &  fe  trouve  à 
Paris  >  chez  Vallcyre  1  aîné  ,  Li- 
braire-Iinprim.  rue.  de  la-,  vielle 
Bouçlerie.  1779*  voLJ/i-12  de 

«  Z'*^  N  trouve  dans  tous  les  tems , 
»  V^  &  chez  prefque  tous  les  pct^- 
»  pies  ,  dit  i*Auteur  ,  des  fociétçs 
»  myftéricafes.  Elles  confcrvèrciTt  i^ 
»  vérités  les  plus  importances^  .&  fi- 
M  rent  naître  les  erreurs  les  plus  dan- 
»  gereufes  &  les  plus  abfurdes.  Elles 
>»  pratiquèrent  la  morale  la  plus  pure 
»  &  la  plus  auftére ,  &  fe  fivrèrent 
»aux  excès  Iqs  plus  honteux  &  Iqs 
»  plus  révoltans.  Elles  fe  formèret^t 
••  dès  l'enfance  du  monde ,  fe  coa- 

Lliiî 
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f>  fervèrcnt ,  fe  propagèrent  pendant 
>»plufîeurs  milliers  d'années^  &  ont 
d»  cependant  à  peine  laiile  des  traces 
màt  ieurpriftencç.  »>  L'Auteur  fe 
propofe  de  raflTembler  dans  ce  petit 
volume  ce  que  les  Sçavans  ont  ap« 
jperçu  fur  cette  m^iffère ,  d*y  ajouter 
de  nouvelles  recherches ,  6c  de  re- 
monter jufqu*à  l'origine  de  ces  fo- 
ciétés  ;  mais  le  dérail  des  pratiques 
myftérieufes  obfervées  par  les  Initiés 
cous  eft  en  général  inconnu ,  parce 
que  ces  Initiés  fe  faifoienr  du  fècret 
une  affaire  de  religion.^  Plufieurs  na- 
tions anciennes  eurent  leurs  Initiés  ; 
&  quoique  les  Grecs  ayent  imité  à 
cet  égard  les  Egyptiens  ^  il  ne  nous 
Tefte  fur  ce  fujet  que  quelques  pafia* 
ges  d'Auteurs  qui  font  épars  &  dont 
il  eft  difficile  de  faire  un  tout  qui 
foit  fatishiifant.  L'Auteur  dont  nous 
annonçons  l'Ouvrage  fe  borne  donc 
jt  nous  tracer  un  tableau  intéreifant 
de  ce  que  nou$  fçavons  fur  les  \nw 
.  tiations ,  ^  n'entre  pas  dans  les  dif- 
cuiEons  épipeufes  auxc^uelles  fe  font 
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livrés  ceux  qui  ont  cravaillé  fur  le 
jnême  fujet  1  foaOtiTraffe  eâ  plucdc 
.im  difcours.  qaVme  diitertation.  Si 
ic5  hommes ,: dic-ilv'avoienc  tou- 
jours été  vertueux ,  tous  auroienc 
Îu  9  dans  tous  les  tems  &  dans  tous 
:s  Ueux ,  offrit  à  la  Divinité  leurs 
vœux  9  leurs  hommages  &  leur  re« 
connoiiTance  ;  mais  àès  que  les  vices 
^  les  crimes,  habitèrent  fur  la  terre  9 
ceux  qui  en  furent  (baillés  cherché* 
rent ,  pour  fléchir  la  Divinité  9  des 
intcrceilèurs  qui  par  leurs  vertus  lui 
fuifent  agréables.  Ce  font  ces  hom- 
mes qui  9  craignant  la  dangereufe 
influence  des  crimes  9  allèrent  vivre 
dans  des  retraites  ifblées,  &  cmbrtifr 
iîèrenc  la  vie  contemplative.  Telle 
cft  9  '  fuivant  l'Auteur  9  l'origine  de 
rinitiarion.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  que  les  premiers  Prêtres  ^ 
les  premiers  Pliilofopbes  9  Se  même 
les  premiers  Contemplatifs;  9  ayenc 
été  des  Initiés  dans  le  fens  que  noni 
entendons  ce  mot  9  &  par  conféquent 
que  toutes  les  fcicncès  doWcnt  Ukli 

Llîv 
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origine  à  rinitiation,  G*eft  en  Egyp: 
te,  fuivant  les  plus < anciens  Ecri- 
vains ,  qu'elle  a  pris^naiAance  -,  ma» 
TAuteur .  pQnfc'  <)ii'elk  cxiftûic  des 
avant  la  difperfion  cles:peuple<^,  {>arcb 
.qu'il  en  trouve*  des  vet)iges>chez  deis 
nations  auflS  anciennes  que  l€.<  Egyp- 
tiens, &  que>la  redcimblaïKe-  des 
principes  ^  des- dogmes  &  des  ufages 
dp  leurs  Prêtresjlul  paroit  prouver 
qju'iis  devibienti'  avoir  une  origine 
^dm;niqn6  II  indique  ks  Magi  s  ch9t 
les  Cbaldéens  ^  lesj  Druides  chez  les 
Celtes ,  les  Brachmanes  chez  les  In- 
diens &  les  Erliiopiens ,  mais  nôul 
^[l'avons  pas  aflTcZi  de  connoiiTances 
{>our  décider  fi  cesf  bilofojphes  ou 
ces  Prêtties  étoientde  véritables  Itii-^ 
tlés  tels  que  ceur  de  l'Egypte  Se  de 
la  Grèce  9  les  feuls  dont  nous  paiC^ 
fions  parler  d'après  ce  que  les  Grecs 
nous  en  ont  confervé.  '     •• 

Nous  apprenons  des  Grecs  que 
fpemi  .qui  afpirôient .  à  >êtrè  Initiée 
étoient  obligés  de  fubir  des  épreuves 
CJffia/apccs  &xiangeteufés,lQcroduits 
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dans  dés  antres,  il  talloic  dcfcendrc 
dans  des  puits  très-profonds ,  par- 
couiir  de  longs  &  tortueux  foutcr- 
ïains  où  l'on  rencontroit  ^cs  fpcc- 
très  hideux  ,  &;  des  monftres  à  corn* 
battre  ;  il  falloit  traverfer  des  tor-i 
rens  ^  des  brâfiers  ;  en  un  mot  tout 
ce  qui  pouvoir  afFeâer  ks  fèns  & 
cfiraycr  rimagination  étoit  mis  en 
ufaee.  Au  moindre  fîgne  d'effroi  8c 
de  foibleiTe,  rAfpirant  étoit  entraîné 
dans  d'autres  fouterrains  où  il  étoit 
condamné  à  paiTer  le  rede  de  fes 
jours.  Les  Initiés  ne  croyoient  pas 
que  des  hornmes  timides  &  lâchcj; 
fuflent  capables  de  garder  inviola- 
blcment  le  fccret  de  leurs  mvftèrcs  . 
&  ils  les  retenoient  ainfi  9  afin  qu'ils 
ne  puilent  pas  même  dire  ce  qu'ils 
avoient  vu.  L'Auteur  donne  ici  en 
peu  de  mots  une  idée  de  ces  prati- 
ques des  Initiés  autant  que  nous  pou* 
vons  les  connoitre. 

Lortque  les  Egyptiens  y  aamct-^ 
toient  des  étrangers,  ils  ne  leur  ap-, 
prcnoient    qu'une    partie    de  leurs 

,  L  IT 
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niyftèrcs.  Suivant  TAuteur ,  Moyfe 
avoit  été  élevé  8t  inftruit  par  les  Ini- 
tiés; dans  la  Grèce  Orphée  fut  Ini- 
tié j  8c(à  defcente  aux  enfers  eft  une 
de  ces  pratiquer  couverte  du  voile 
lie  rallégoric.  Homère,  Archîmèdc, 
'  Thaïes  9  Platon  ,  Eudoxe,  Démo- 
crite ,  Lycurgue  ,  Solon  ,  allèrent 

{^uifer  chez  les  Initiés  de  TEgypte 
eursconnoidances^  mais  celui  qui 
leur  dut  le  plus  eft  Pythagore  qui 

ÎafTa  zi.ans  ^  s*inftruire  parmi  eux» 
'Auteur  donne  idée  de  fa  dodririe  à 
cet  égard,  parce. que  c'cft  le  feul 
moyen  de  connoître  ^  autant  qu'il 
cft  poffible  9  celle  des  Initiés  de  TE- 

Plufieurs  nations  que  le  commerce 
àttiroit  dans  ce  pays  établirent  chez 
elles  des  myftères  &  des  initiations 
telles  que  celles  qu'ils  avpîent  vues 
en  Egypte.  Les  plus  célèbres  font  les 
myAèxes  d'Eleuus.  Les  Champs  £li« 
i?es^  éclairés  par  un  autre  foleil  ^ 
û>nt  évidemment ,  dit  TAutcur ,  le 
McQ  oà  on  cofldttifoit  Vlsàxxk  »  a^tU 
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être  forti  des  épreuves ,  &  deicendre 
«UK  enfers,  ou  fc  faire  initier  étoic 
chez  les  Anciens  la  même  choie.  li 
pcnCc  que  dans  la  fuite  Ton  puifk 
dans  les  (imboles  ^  les  hiéroglyphes 
des  Initiés  les  erreurs  les  plus  fiinef* 
tes  y  c*eft  à-dire  que  les  (ignes  deifti«i 
nés  à  rcprétcncer  la  Divinité,  le  re«^ 
nouvellement  des  faifons ,  1  accroif' 
iemenc  ou  la  diminution  du  Nil  fu» 
xent  regardés  comme  autant  de  Di-' 
vinités.  Plus  le  tem$ ,  les  tévola« 
tions  >  les  émigrations  des  peuples 
éloignèrent  les  myffères  de  leur  ori-^ 
gine  j  plus  ils-  fe  corrompirent  & 
s'avilirent.  Suivant  TAutcur  ,  il  fcm* 
bie  que  les  Iniriés  foienr  les  leuls  te 
les  premiers  inftituteurs  du  genre* 
humain.  Il  trouve  partout  des  Ini* 
tiations ,  même  dans  le  Chriftiapif* 
me.  Les  premiers  folitaires  furent  ^ 
felonr  lui ,  des  Initiés.  Dans  la  (e» 
conde  Partie ,  il  palTe  à  une  efpèce 
dlnitiation  moderne  dont  on  ignore 
1- origine  >  il  Ja  i^garde  comme  \m^ 
£ucc  de  nocrc  ancienne  Chevaitûc% 
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Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêter  fur  cet  objet ,  &  nous 
engageons  le  Leâeur  à  confulcer 
rOuvragë  même ,  dans  lequel  il 
verra  avec  plaijfîr  les  rapports  qiie 
l'Auteur  appcrçoit  entre  les  anciens 
Chevaliers  &  xes  nouveaux  Initiés, 
U  en  fait  Tapologie  fans  nous  ins- 
truire {ufHfammene  des  pratiques 
qu'ils  obfervent  dans  le  fecret  ;  &  il 
y  a  lieu  de  croire  que  la  poflérité  ne 
fera  pas  plus  indruite  fur  ces  nou- 
veaux myftères  que  nous  né^  le  fom* 
mes  fur  ceux  des  anciens  Initiés. 

*  "':  [  Extrait  dt  M.  de  Guignes.  ] 

Lb  Cornu  de  Valmont^  ou  les  Ega^ 

remens  de  la  Raifon ,  Lettres  rç- 

-  '  cueillies  &  publiées  par  M.  •  *  • , 

'  Cinquième  Edition ,  revue  &  aug* 

^  ^menléevavec  .figures ,  deffiiis  ae 

•  M.'k.^b'nnet5Peinti£dû  RoJ.  ^' 
volumes  ia-ix.  Le  .premier,  de.' 
56^  9  le'fedon4  de  534 >  le  troi* 

£ème  de  591 ,  le  c^ùatrième  de 
.  4^z  ,  Se  Jexin^uièmt  de  ^^lo^g^^^ 
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.  A  Paris  ,  chez  Mour:  rd  ,  Itnpfi^ 
mcur-  Libratrc  de  la  Keine  >  de  . 
Madame  &  de  Madame  la  Corn- 
teflè  d'Artois  9  rue  des  Machurins  > 
hôtel  de  Cluni.  1779.  Avec  Ap- 
probacion  &c  PrivUcge.  du  Roû 
Avec  figures. 

LA  première  édition  de  cet  Ou* 
vragc  a  paru  en  i  ^74 ,  &  la 
cinquième  en  1779.  Cinq  éditions 
confécutives  en  Ci  peu  d'années  ne 
permettent  pas  de  douter  de  Tac- 
cueil  que  le  Public  a  fait  à  ces  Let« 
très,  &  que  le  but  de  TAuteur ,  en 
les  publiant,  n'ait  été 'rempli.  Le 
double  càradèrc  d'agréniçnt  &  d*u- 
tilitlt  qu'on  y  a  rencontré  les  ont  fait 
xegarder  comme  un  Code  de  prin- 
cipes pour  toutes  fortes  de  perfonnes  9 
un  manuel  propre  à  tous  les  états  , 
à  tous  les  ^es  &  particulièrement  à 
la  jeuneiTe.  «  Ces  Lettres ,  dit  TAu* 
n  teur ,  n'auront  pas ,  il  eft  vrai  >  le 
M  mérite  de  faire  rougir  ia  çuÀcvit\ 
^cUcs  n'auront  pas  peut  cUas  \^ 
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y>  gentilleflcs  du  ftyle  ni  les  agrcmcns 
»  de  Tir  religion  y  mais  >  à  cela  près  ^ 
M  on  peut  auurcî  qu'elles  font  dignes  « 
»^  de  quelque  àcréntion.  >»  Les  hom- 
mes jerrés  •  dans  le  tourbillon  du 
monde  ^  fans  lumières,  fans  princi- 
pes 9  ne  pouvant  en  retrouver  que 
dans  les  livres  dont  la  (echereffe  éc 
le  ton  pefant  &  didaâique  les  rebu- 
tent &  les  ennuient,  ne  trouveront 
pas  les  mêmes  niconvéniens  dans  cet 
Ouvrage.  L'Âureur  a  voulu  ,  en  le 
publiant,  mettre  un  cadre  à  des  vè« 
rites  nécciTaires  >  êc  par-là  engager  les 
efprits  les  plus  diflîpés  &  les  plus  fri- 
voles à  s'en  occuper.  11  paroît  qu'il 
y  a  réuffi  ,  &  qu'à  la  faveur  d'une 
leâure  qui  atracne  &  qui  plaît ,  il  a 
fait  pour  la  vérité  &  la  religion  ce 

3ue  tant  d'autres  ont  fait  eo  faveur 
a  menfohge. 

Cet  Ouvrage  eft  trop  répandu  & 

trop  connu   pour  nous  en  occuper 

loa^'tcmSi  Le  Roman  eft  très  inté- 

fcffant  ôc  fournit  Toccafion  \  l'Au- 

^r  de  dormct  des  mfttttâtvottt  tù 
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jt(mt  genre  à  un  homme  du  monde  " 
qui  Te  livre  à  fes  paflfions  &  quv 
éprouve  des  difgfaces  &  des  revers  i 
mais  nous  nous  bornons  à  indiquer 
xapidemem  ici  ce  que  renferment  les 
différens  volumes* 

Le  premier  a  pour  objet  prin* 
cipal  tout  ce  qui  a. rapport  à  l^ 
loi  naturelle  ;  le  fécond  &  le  troi* 
£ème  ,  tout  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion révélée.  L'Auteur  y  a  entre-  ' 
mêlé  quelques  Lettres  fur  des  objets 
particuliers  ,  tels  que  les  ledures  /lé 
luxe  9  les  (jpeétacles  ,  &  une  éfpèce 
d'Epifode  lur  Téducation  ,  dans  te- 

Suel  les  principes  font  mis  en  action  i 
s/ont  terminés  par  un  morceau  in- 
térefTant  qui  a  pour  titre,  le  grand 
Œuvre  y  où  font  expofés  dans  un 
nouveau  jour  les  fyftêmes  de  la  Pbi<* 
iofophie  moderne  que  l'Auteur  ne 
confond  point  avec  la  vraie  Philo- 
fopUe  fi  digne  de  nos  hommages* 
Dans  cette  première  Partie  les  éga- 
f  cRKiis  au  jeune  Comte  de  V  iVmotit 
jontrâOcnt  avec  la  Conduite  fitnii^ 
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lie  ôc  les  iagcs  Ici^ons  qu'il  rcç^oic^dc 
fon  père.  Toutes  ces  leçons  font  hcu- 
reulcmenc  amenées  par  le$  circonl« 
tances  les  plus  naturelles  &  les  plus 
vraifeaiblaoles ,  ou  un  homme  ré- 
pandu dans  le  monde  doit  &  trouver. 
Le  quatrième  &  le  cinquième  vo- 
lumes, qui  forment  la  féconde  Par- 
tie ,  offrent  le  tableau  des  vertus  du 
Comte  ramené  à  de  meilleurs  prin- 
cipes ,  beaucoup  de  fcènes  attendrit 
fautes  &  un  précis  de  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  intérefTanc  en  matière 
de  Légiflation.    Nous  renvoyons  à 
cet  égard  aux  Lettres  46 ,  47  ,  50  > 
çi   &    53    du  cinquième  volume. 
Nous  lifons  à  ce  fujet  dans  une  note, 
que  TAuteur  avoir  remis  fous  les 
yeux  de  M.  le  C.  du  Muy ,  dans  le 
tcms  de  fon  miniftèrc,  &  en  pré- 
fetice  d'une  perfonne  rcfpedable ,  le 
précis  des  entretiens  politiques  que 
CCS     Lettres    renferment,    nofant 
Compter  iur  lui-même ,  &  craignant 
ifc  s  (égarer  fat  des  matières  a  im« 
portantes.  Il  a  ufé  de  la  m^vivt  ç^^^ 


£ 
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caution  à  l'égard  de  quelques  autres 
Lettjces  ^  au'ii  a  foumifes  également 
ai  autorite  de  c^ux  quiiétoienrles 
^lus  capable»  d  en .  bien  juger ,  pat 
e  rang  qu'ils  occupent  dans  le  mbn*- 
dc  9  par  leur  expérjen<:e.&  par  leurs 
lumières ,  telles  font  celles  dans  lef* 

3uell.es  il  trajte  de$  opérations  8c 
es  devoirs  militaires  >  (  V.  Lettre 
31  du  4  .  vol.)  dcsi  gouverneraens 
desPt-oyinces'^.(LieN  64du  5  .vol.) 
jic  plufîeurs  4iurQS qiVil  tft  inutilede 
citer  ici.  .        .  '.    t    .. 

^es  chapgemens  .&  les  augmenta* 
lions  les  plus  confidérables  dans  cette 
cinquième  édition'  tombent  princi^v 
paiement  fur  les  notes  de  la  55  ^ 
39  f  45  &  50"  Lettres  du  tome  &• 
cond.  Ces  Lettres  font  très-impor^ 
tantes  relativement  à  la  religion  ré- 
vélée que  TAuteur  s'attache  à  dé- 
montrer par  fon  enfemble  &  par  fcs 
principaux  caraâères ,  afin  de  met- 
tre fon  Lcûcur  en  état  de  repouflet 
tous  les  traits  de  l'incrédulité. 
Ces  preuves  &  ces  caradèttsÀ^V^ 


n|  tlb     Jounàlics  S^ans^ 

V  vraie  religion  font  précédés  de  dt 

autres  Lettres  également  import 
:  Il  tes ,  lune  la  2 8^  du  fécond  volur 

dans  laquelle  TAuteur  établit  T 
fuffifiince  de  la  loi  naturelle  & 
befoin  d'une  révélation  ^  &  proi 
en  mème-tems  que  le  joug  qui  n 
eft  impofé  par  la  feule  raifon  ,  < 
fère  peu  9  quant  aux  obligations 
plus  cflentielles  &  ies-^lqs  difficil 
de  celui  que  i1ou5.in>po(e  le  Ch 
tianifme,  &f  nous  offre  d*aill< 
bien  moins  de  fecours  pour  nous 
der  à  le  porter.  Dans  l'autre  9 
51*  du  même  volume,  il  rép< 
aux  difficultés  qu'on  prétend  trou 
dans  nos  myftères  .  &  fait  valoii 
autorités  qui  parlent  (î  heureulcm 
en  faveur  du  Chrtftianifme. 

Le  dernier  volume  eft  terminé 
un  Précis  dans  lequel  font  renferi 
les  grands  principes  qui  ont  dii 
le  C.  de  Valmont  depuis  fon  ch 
gement  &  le  plan  de  conduite  q 
s'eft  fait  au  milieu  du  monde  *, 
qni  conrrafte  d'une  m^Livièrc  fif 
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pante  avec  le  morceau  que  nous 
avons  indiqué  fous  le  titre  de  grand 
Œuvre  ^  qui  termine  le  troi(ième.vp« 
lume. 

Les  notes  font  de  deux  fortes '^ 
ou  des  notes  fçavantes  qui  viennent 
i  l'appui  du  texte  comme  après  la 
3  f  •  Lettre  du  fécond  volume  y  on 
des  notes  remplies  de  citations  in- 
téreffantes  tirées  des  écrits  des  ad- 
verlàires  de  la  religion  ,  ce  qui  met 
le  Lcâeur  à  portée  de  les  combattre 
avec  leurs  propres  armes*  &  de  les 
réfuter  par  cax-mêmes,  ou  des  anec- 
dotes curieufes  &  piquantes  qui  amCi« 
fent  le  Leâeur  &  foutiennent  fon 
attention  fans  la  partager.  En  gé- 
néral ,  cet  Ouvrage  cft  rempli  d'é* 
rudition,  maïs  tellement  ménagée^ 
que  le  Lcâeur  n'en  cft  point  ïati- 
gué.  Dans  cette  même  Lettte  que 
nous  venons  de  citer  ,  TAuteur  exa* 
mine  en  homme  qui  a  étudié  la  ma- 
tière 9  l'antiquité  que  Ton  attribue  à 
certaines  nations ,  aux  Chinois,  aux 
Egyptiens  j  aux  Indiens  »  âc  taviNovt 


î 
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uc  cette  antiquité  mal  établie  & 
ondée  fur  des  monumens  peu  cer- 
tains ,  ne  peut  contrebalancer  Tau- 
tôfité  des  Livres  faints.  Cet  Ou- 
vwgç  utile  à  tous  les  états ,  pré- 
fentç  tout  à'ia-fois  l'indruâion  Se 
ramufement  ;  Thomme  livré  à  Tes 
paflions  j  entraîne  par  fes  égaremens  » 
peut  y  trouver  des  reflburccs  &  des 
moyens  qui  lui  ferviront  de.  guides 
pour  le  ramener  à  ia  raifon.  Il  eft 
accompagné  de  planches  dont. les 
'déflins  &  la  gravure  (ont  exécutés 
avec  beaucoup  dedélicateile. 
[  Extrait  de  M.  de  Guignes.  Y  . 


^ 
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Kong.  Fetenskaps  Acaitmicns 
Handlingar ,  &C'  c-à-d.  Mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Stockolm.  An.  177^: 

P R E*M  1ER  Extrait.     ' 

I 

t^.  TiJfàMOiRE  fur  U  jàu^ 
Jl  r  JL  gtagt  des  vaifftaux  ,  par 
M.  Marelius.  Les  difFérences  métho- 
des du  jaugeage  laiflanc  à  defirer,  ou 
pour  rexaâirude  ,  ou  pour  la  faci-; 
lité'^u  calcul  dans  la  pratique  ,-Ml^ 
M«  s'eft  principalement  prppofô  d-é«' 
carter  ces  deux  inconvéhiens^  dans  le' 
jft<!g)^ge  '  dès  tonneaux  ,  QonÇ\Aèi&^ 
comme  étant  formés  de  deux  cônes 

[1]  Nouv avons  déjà  annoncé  que  €*é-* 
toif  a  M«  l'Abbé  VaiTeur  que  nous  devions* 
IftMoâce  des  Mémoires  de  i'Acadéniiii;  de 
Sci>tfkkolm 'écrits  en  foédois,  &  donc  nous- 
BcUs  contentidors  auparavant  de  donner  Une^ 
ftapli»  cable ,  "d'après  M.  B<!cr. 
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tronqués,  aflemblés  l'un  contre  Tau- 
trc  par  leurs  bafes.  Dans  cette  vue  , 
il  a  cherché  à^  faciliter  aux  jaugeurs 
Ip  çalc«l  de  cette  forte  de  cônes  ^  en 
banniflant  de  cette  opération  la  di- 
vifion  9  furtour  par  de  grands  nom- 
bres» qui  préfentent  toujotirs  des  di(B« 
cultes  à  ceux  qui  n'y  font  pas  rom« 
pus 9  outre  ie   tems  quelle  exige. 

'  J^ymt  trouvé  que  la  folidité  du  cône 
tronqué  eft  égale  à  la  foinme  de 
deux  cylindres  de  même  hauteur; 
lion  y  dam  le  dian^àcre  de  la  bafe  eft 
Jlioycn  aûthmétique  entte  ceux  des 
deux  bafes  du  cpne  ;  Taotre  ,■  dont  la 
bafe  n'eft  que  V»  de. celle  qui  a  pouc 
diamètre  la  àx^uncc  dc^  deux  mê- 
ipil^.ba)fes  ;  il  ne  s*agit  plus  que  de 
trouver  laire  des  baies ae  c^s  cylin* 
dres  par  le  moyen  des  tables  des  airef 
eîrculakes ,  ic  ce  calcul  eft  fort  (im« 
pie  &  à  la  portée  ordinaire  des  jau- 
geurs. Cependant  »  à  caufe  de  la 
courbure  des^douveSy  ces  cônes  n'é« 
taat  point  des  cônes  en  toute  ri* 

gueur ,  il  doit  fe  ttouver  un  défiiuc 
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dans  le  rcfulrac  du  calcul  »  on  peut  y 
fuppléer^  au  moins  en  partie  ^  en 
cboiprant  la  hauteur  des  tonneaux  , 
ivcm  depuis  la  fur&ce  intéricMre  des  ' 
feods ,  mais  depuis  les  jables  ou  rai* 
Dures  dans  leCquelIes'  font  engagées 
les  dpuves  de  fond  ;  Se- cela  ne  laifle 
cpe  peu  de  cbofe    à   defirer  pour- 
Itxaâitude  rigoureufo.  Mais  uncdif^- 
féftoce  plus  ou  moins  grandeentréf^ 
leidiamène  -de  la.  bofide  80  celui  des 
feods^  rendant  auffi  les  douves  plus 
ou  moins  courbes;  il  n'y  a  guères-' 
que  f  expérience  oui  puifTe  apprédet 
Iç  séfiiltat  qui  aoïc  naître  m  çeai^  v 
dinrence* 
.  ftt»  Thiorêméj  démontré  par  M** 
Bfamtin.  Ce  théorêiAa^^'fur  le  mè- 
ne fujet  que  Tartide  précédent.  U 
établie  qu'une  piramide  triangulaire  » 
ctonquéç  par  un  plan  parallèle  k  la 
hafc,  &  donc  f  une  des  arêtes  y  eft 
(Kcpendiculaire  ,  eft  égale  à  an  cci- 
cm  pdfiney  plus  une  certaine  pyra« 
mtde.  Par  l'a{»ptîçati'oc(  de  cêtbéb'* 
lime  au  cône-^  tronqué  de  la  memp 
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raanicre  ,  il  fe  trouve  que  celui-ci  eft 
égal  à  un  cylindre  dont  le  diamètre 
de  la  bafç  eft. égal  à  un  certain  côté  * 
d^  la  grandp  bafe  jde  la  piramidey 
moins  la  moitié  delà  diâ^rence 'en- 
tre ce  coté  9  ^  foo  homologue  datis 
la  petite  bafe.;  .plus,  un  cône  ^.^onc 
l^phafe  qui;ji  ^oiit.  diamètre  c€xx^* 
nKme,  diffei'c^ee.^la  hauteur  comï*  i 
xnup&.dçf  l!uc>>&  deTaucre  écanc  celle  1 
àf  ia:pj^n)ide  ;  ce  qui  fugg&e  h  Mv' 
P*  de  nouvelles  yùcs  pour  la  prîari-. 
que  du,jaugçagç,  r/ 

^ /^^^[JSxpéri^ces  &  Qbferyations  ^ 

par  M.  Scheelc.  Sans  s*arrêtcràfi3i*^ 
imt  des  conjeétutes.tur'l-opinioiiixle 
lÛ..  Be^iiix^^»ffippQirt^  à  .la.  naturel 
de  Targife;    M»   S.    Texamine  par 
l'expérience.   La  fonte  du  précipité 
4c  1^  li<3^e^I  des  cailloux  par  lacide 
vjtçipliquç  ♦  réïSE^récjufquà  fepcfois 
dans  des  creufets  ordina^ires  ^  iui  a 
donné  çqnÀ^n^ment  de  T^un.  Il  esa- 
mina.Ves  ctei^fçjtsi.il  y  ^ppercevsoic. 
une  aitératioïï  (|ui  iul  Gc  foupçonngt . 
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^ttÎB  iVikali  avcapû  (Srllbudrc  une 
pàttkf  d&  '  la  màf ièrc  argtUcufc  qui 
entre  (kins  là  compoficion  des  creu« 
fét»»  a.ftirmcr  de  IVdùii.ilvec  Facidè 
Vitrioli'que  furabotidant  i  il  prit  des 
tstafcis  de  fer-)  l'opération  ne  lui 
éMùa|llus  d^'alttti  :  la  conf^quence 
éft!cla»e<lià  ciigeRioQ ,  ptiidant  quar' 
totze' ajouts  ,  d  ut) 'précipité  fîUcifàt 
âvéc'de  )  acide' dû  yittidt,  ne  loi 
offrit  non  f>lii^  aucune  trace  de  dif^ 
folâticn»  U  ne  put  réuffir  à  opérer 
la  diflolution  daiicune  forte  d'ac'' 

tille  par  la  décoéïion  dans  Teau.  Go 
ic  duËS-'  fahs  fiiccès  l^u'il  eifava'de 
différentes  n^aritètcè  dé  tirer  defa-^ 
cidc  vitûoliquè-  'de  IVgillc  pure? 
Tous  'ces  >é{uttats  lui  pafoiiTent  dé^ 
truirc  les  a(K:itiom  de  M.  B.-  ftif 
cette;  terre.'  M.  S:  rend  compte' bhi 
fuiré  de  diverfès  expériences  quil-i 
faîtes'  poiit  ^^aftuyer  ^ks^tfféts  que 
ârèduit' 4^aiuA  dkols 'téftains  '  thê^^ 
Khgcs.  5t:J  -r.  ;  ji:;:    >:•  li  ,  ■  .  t.v-7 

Ma\  M  m 
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i|a  difFéïçijp;  jiu .cuivre, rgjigfl.ftû 

mitai.  VutrfffW  le  foi|  th:l5>Ufrcfj 


Qiin  peu  deçob^t'i,  &  dfinsJ«pro;{ 
>6ttip.n,à-|;cu-pr^/de,  3,5.;^  39  ayc<i 
gjCjiiyrc,  Çle^;a(yejî  (l<i;WpcîFai|f  Igî 
^npis,al|§en|t  cft$Qé$«^  q^i^.cft:î|!^à 

mçUca^çpt.^iK  ,rc«ge!^MfiJbIanc?, 

^«c^tbAii  r^iàit:.^  4ç.ion'p9i«is,i 
çe^ui^jEoii  piarc.OI}(cg^e^c<U-qV5>t>| 

|iqM«'»i9f;  qu'il. 'çQer«jwip..lte  rcffe 

CÂ/f (nut„(« pen  dji  «fib»%  *  imfi.  M 
peu  4  qu'il  ne  doit  pas  être  {qput4 

^tk^«f.J»iH««lk^,"i\»liV»gï  A%  ce 

J2Ï  L'A  *  '•'  ■ 
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dcpcncî  de  Tindurtric  de  Touvrier  &c 
de  i'ùfage  auquel  il  le  dcftine.  Il  eft 
d'un  bel  afpeâ;^  paiticulièremenc 
dans  les  décorations.  Il  peuc  fervir 
utilement  à  faire  des  uftenHles  pour 
des  ufages  où  ils  ne  feroicnc  point 
expolés  4  l'aâion  des  acides  ovi  des 
fels  ;  car  le  ziac  empêche  cju'il  pe 

'  (e  rouille  aifemeht'à  lair.  Les  Sué- 
dois ,  qui  font  le  commerce  des  In- 

'  des  orientales^  en  font  allez  de  cas 
quand  il  eft  travaillé  ,  &  Ty  achè« 
cent  afTcz  cher.  Mais  auffi  il  eft  beau- 
coup meilleur  qu*unç  partie  des  me- 
langes  blancs  de  tnètaux  3  dans  lef- 

'  quels'  entre  Farfènic  ,  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  dans  le  pakr. 
fong.M»  E.  croit  qu'en  Suède,  jovl 

'  une  partie  des  mines  de  cuivre  four- 
niiTcnt  les  principales  matières  pré« 

'  parées  tout  naturellement  pour  la 

^  compodtion  de  ce .  métal ,  rien  ne 

.  dcvroit  empêcher  de  l'entreprendre. 

5**»  ^IP*^  pour  fervir  à  la  Defcrip* 

tïon  des  paroijfes  de  Loet  &  dAl^ 

koekc  dans  fOelandj  ijle  de  la  mer^ 
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Baltique  j  pat  M»  Brufenius.  On 
trouve  dans  ce  Mémoire  des  détails 
de  toute  efpèce.  Çc  Paftcur  va  juf- 
qu'à  juftifier  fon  troupeau  de  rim^ 
putâcion  qui  lui  avoît  été  faite  de 
certaines  coutumes  ridicules  &  fu* 

{^efftitieuTes.  La  feule ,  qu'il  aflTure 
ui  avoir  déplu  »  eft  ceUe  qu'ont  les 
""  nouveau]^  époux  <)e  fe  rennre  à  l'Ë- 
^'  glife  9  &  de  s'en  recçumer  dans  tous 
leuirs  atours  »  cfèbrtés  d'une  troupe 
*  de  jeunes  gens  qui  galoppent  autour 
\  d*eux  tout  le  long  dé  la  route ,  quel- 
que longue  qu'elle  puifle  être  ^  &; 
'  malgré  la  difficulté  Qe$  chemins  Se 
la  rigueur  de  la  faifon* 

6^,  Population  dans  le  Diocifi 
d^Upfal^  depuis  tjd^^indujivtment^ 
jufauesà  1773  ,  par  M,  Hjclm,  Les 
obfervation^  qu'il  rapporte  lui  font 
conclure  que  dans  cet  efpace  de  tcms 
^  la  population  s^eft  acCrue  d'un  hai« 
'  tième  dans  le  diocèfe  dUpCdl.  If  y 
a  eu  }  2  2 1  émigrans  >  3 1 6S  hommes, 
^53  femmes  feulement.  Le'nqrnbre 
àçé  morts  a  été  à  ta  totailité  des  vi« 
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Yans  comme  x  à  3  ^.  Le  nombre  des 
perfonnes  du  fexe a  toujours  étp  plus, 
iprt  à-peu-près  d-un  feptième  que 
celui  des  mâles  ^  quoiqu'il  en  foie 
né  3909  de  plus  de  ceux  ci  j  &  qu'il, 
en  ioit  moit  iS^j  de  plus  de  celles* 
U  )  de  manière  qu'en  1773  Texcès  a 
été  diâPérenc  de  ce  qu'il  auroic  dû 
itre  :  ce  qui  s'accorde  avec  robfet- 
yaticn  précédente  ^^r  le  nombre  des 
émigrans.  Le  nombre  des  perlotmci 
mariées  ^  y  compris  Içs  wcufs  &  le^. 
f euTes  y  a  été  conftamment  à  celui 
des  célibataires  ,  y  compris  les  ei)». 
fans  9  à  très-peu  près  comme  4  à  j» 
Parmi  les  célibataires  au*  delTus  de 
15  ans  »  le  nombre  dçs  fermes  eli^. 
celui  des  hommes. coipme.  6  à:  5  ;. 
mais  au-deffous  de  if  ans,  il  y  a 
peu  de  différence  entre  le  nonibic 
des  individus  de  chaque  fexei'defarî 
çon  cependant  que  celui  des  fem^ 
meis  l'emporte  ordinairement  un  peu» 
Sur  1 1 7  perfonnes  il  fe  fait  annuçl* 
ment  un  mariage.   Enfin  on  peut 
compter  tous  les  ans  7    paCociwt^ 

MmV\) 
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pour   chaque  famille  ,   Tune    dans 
laurre. 

'  7^.  Nombre  des  tiàiffanus,  6*  des' 
ihons  dans  le  diocïft  d^UpJal ^  dans- 
chaque  année  ,  depuis  -172  /  juJqucS  ' 
&  compris  ly^S  inclujhemeht ,   pat 
M.  Wargenriri.  Ce;  Sçavanr  entre-- 
prend  ici  principalement  de  de  termi- 
ner la  proportion  de  raccroiflemenf 
de  population! -pendant  cette  période' 
de  1 5  années  dans  ce  dîocèfe,  avec' 
raccfoiflctneDtqm.s'y  eft  fait  pen- 
dant- les  1 5  p'fé^ière^  ou  les  1  j  dcir^ 
niètcs  années  de  laVpériode  de  15  ans 
du  Mémoire  précédent;  ce. qui  lui 
fournie  l'occafion   d'obferver  que  ,• 
datts  le  difocèfe  '  d'Upfal  auili  bien 

3u'ailléûTS  9  le  nombre  des  morts' 
e  cb^iie  antiée  augmente  plus  en 
proponfon  de  la  multitude^  que 
celui  àts  naiffances  ;  &  que  i'ac- 
CToiffement  de  population  le  rallen- 
tit  en  proportion  de  ce  qu'elle  eft 
dsVeHucf  piUâ-  confidcrable  y  parce 
(J»âi  dans  Uti  caticon  peu  peuple  ,  oh 


et  que  prdfqte  Itbus  CGOX  qui  peu^ 
vent.rcsDaiâorl)  Cb' niartentl  de  m«) 
Di^ecqaa  i  QccioiflèTia€fiic  do  popd^ 
kuToncA  df8bÀ-d?oonfiaérabi^;  iMbli 
le  tencBi  lr:iB^tfr«ic(3pôur'c£d^ 
pàniciiUèr)&  mdKice'^q^- jcs^ëùple 
de  viciicfilur.non\bibux'v^  fymM^A 
ift  borné  poutllfa  iubfiâaDce>{l'  tUl^ 
piofeffloir -umquo;;'i0f  iiqiifpl  y  (oit 

gèBèfttMes  cnttarvtt^^lafieuffr  étàric 
«Ion«faroé»%a<cél4b!aiirv4l  ar«i*i^e^iâB 
fe  nosntwV^»!Éai^iocti'tA:A  plut 
profortiomosi  ^à  ï^  potpuiatlon'  c^cé- 
rivTp^  ^  comme  At  :réK«i-^uàftd  It 
tiays  écbic  moins  peuplé.  Onifoi^ptt 
l^peu^près'  jo'^naifrances-  annuelle^ 
dahs^uoc  drnif^Ébtfuride'tclôo^tia^ 

faléc  ,  on  ffy^tncompffM  p^s  lioo^ 
mais  peuolêtri''  i;D  oU  So;  La  inorrsr- 
litéa  au  contraire  5  iHigfnente  otdi"* 
nairement  en  plus  grande jpropor* 
tion  que  la  population  :  deibrre  que 
i*il  ne  mourdît  anmicllement'qtte  z  5 
jjieribnncs  < (ar  1 000  ,^il 'tii  ^ôuft4 
peut  de  50i;v^euc'êlt«'6o  iMV*^'('«L 
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2000  ;  enforte  <}tt'îl  xft  vrai  de  dire 
que  i'augmencacioa'  du  nombre  des 
sports  en.plu$.grande.pr6|bQrr4on  que 
jiieliii  d^  DaiilQ^cos  iA:iBÎliiâD<rid*ac<; 
Ci9i(rpmenc:d«tB:hiipp^  ^    l 

tW^eaUMnrt'di  iplanttMécoavtrU 
par  M-  T]bunber|g.'  Cftnum  lui  a  été 
conné  en  honnçur  de :'M;'Georgç 
llothmah  >  p^oâear.  <  m.  Mé^edne^k 
c^r^kHEtok  dkaiisiiis  boi0Laux:viiyârons 
,âc  la  nTiibc;ate?etfQe'y2»uL/^  aïk 
^p  de  Bo&Dc^^if^étaibce.  Les^bif 
Kan);.  du  T  pajts  l*a^.pelleot:  {uror/  ^«rr 
hout  o\x.afbn  dcfir  noir, -Elit  âeurit 
jpn  Janvier  &  JPéytieo^  S^s  racineî 
fppt  yiyaoes  ;  ;  l^cPiffia^  m  '■  arbiia 
4iBQit  (Bc  plui9.bmcq«'apfUohimei^fei 
^cancbjçs  ibnt  alternes  &  r!^*é^vent 
.vexs  le  bauc.  Iles  feuî lies  font  pppor 
£éç$fy  à  coûte  pédicule?^:  oblon^^bi^ 
veineufes,  lilTes  3  d'uniVerdigaî  pat7 
deflus  ^  plus  pale  par  deflbus  ,  dç 
la  longiieur.  4fMa  dpigf^^ayec  un% 
giliindHl^  Tondp  :eil  de^ous^  à  la  tlaifr 

Mnçcàcs  veines.  JÙss  âe^cs  à  facté; 
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mité  des^branches,  feules ,  fanspé* 
diculcs.  Toute  la  plante  noircit  en 
Qcbwt  i  fon  bois  eft  fort  dur  & 
fett  à  faijre  des  effieux.  Cette  des- 
cription eft  accompagnée  de  la  fi-» 
Î^ure  d'une  branche  9  avec  les  feuilles^ 
bs  fleurs  &  fou  fruit. 

9^.  Expériences  fur  t extrait  J^a^ 
conity  par  M.  Odhelius.  La  mé- 
thode de  M.  Scoerk  eft  d*en  donner 
^  grain  ^  trois  'ou  quatre  fois  par 
)our«  Ayant  obfervc  qu'en  fi  petite 
dofe  elle  ne  produifoit  point  a  e£R:c 
marqué  j  M.  O.  Ta  augmentée  peu* 
àpeU)  &  il  n'etl  ordontie  jamais 
moins  de  deux  grains  à-la-fois»  broyée 
avec  du  fucre  >  )  9  4 ,  ^  ou  8  fois  par 
jour  ;  fur  quoi  il  Fait  toujours  boire 
le  malade  pour  favoriferla  ttanfpita- 
tion.  Cette  méthode  a  eu  un  effet  fin- 
gulier  contre  les  rhumatifmes  chro* 

niques  &  les  roidcurs  d'articulations*» 
des  tumeurs  letico-phlegmatiques  £c 
œdémateufes  ,  à  la  fuite  de  fièvres 
intermittentes  opiniâtres  ^  ne  lui  otvc 
pês  léCidi.  L  9comt  a  tou\ouu  >  à^xic^ 
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et  cas  ,  exciré  la  tranfpiratiohs  &  a 
guéri  d'uiie  manière  inattendue  ces 
râchcufes  Se  dkngereufes  méraftafes. 
10^.  '  Mémoire/ fiirJes'kiines  4t 
charbon  (tAngUté^h:  &  lupleur-  «t-- 
ploitation ,  par  M.  Quift;  ïi  fait  voir 
comment  les  Anglois  ont  lu  fc  fcrvir 
éz  tous  Ici  movcns  qui  peuvent  con- 
tltibtter  i  WtaDliflcfticnt  des  manu-' 
fàftiTtes,  des  fonderies  ,  de  raffittc** 
ries,  &c.  On  ne  peut  pasiTléfeôn-. 
noîtrcf  le  principe  qui  donne  la- vie. 
à  CCS  éraoliflcmeds ,  quand  on  en 
voit  de  femblables  fort  languiffans 
dans  les  endroits  de  ce  R*oyaumç  où 
ce  foflîie  ne  fe  trouve  point,  &  où 
Ton  ne  peut  fc  le  procurer  qu'à  grand 
orit.  Il  n*eft  pas  étonnant  que  des 
ctabliffemcns  qui  comptent  quatre 
ou  cinq  fiècles  d'ancienneté  loicnc 
orrés  au  point  de  pcrfcdion  que 
'on  connoîc  à  certaines  manufadurcg 
angloîfcs.  n  neTcftp^ls  non  plusque 
ItuT  naiflanct  remonceà' des  tems  fi 
itculês,  £  J  on  feit  attention  que  la 
M^torc  y  iflvitoic  ces  kifula^\it^  >  ti^ 


% 


I 

k  ^ 


.  .:-  Mai   178».  ifj 

Jbui  i»ctaiUK(biiiia4nà'itt  le  moyen 

Dittijob)£^  cfnii(idé<i^l»idi%ohf(lfâilGi^ 

Supplée  'an  .kl&&(Uif£d4  ^««r   Gttîc 

HÊonfidécâribn.»  iAip^tîtancè  peiK  l«s 

pays,  où  la.  dimîAttCiOA^  nocable  <lu 

Dois  en  âboficâèiktir  li<ili^e«l« ,  vi«itt  . 

hitxCitQt\Tic(^Amkmoï*^dpA^  piairio- 

•de.'ilaipré^oi^-  M>  jFi^  ^écuranc  ce 
.'fiipplèaicnr'  poiif  kfi^-uftigte  où  te 
fCbaibioadô terre «ft  phK utile»  Se  le 
àbo^mi  in»  néccflaire.  Le  moti  f  prîn- 
«ripai.,  qiîiiJar  engte;^  M.  Q.  à^«i^a!itèt 
Ice  tifujoc  5  '  eft  ie^  ^Va^ail  •  4të  4nf bc^  , 
;#ù''  lexhuebon  de  rem  eft  cfuhe  (1 
«glande  împdrtaihce;  lï  à-'éivifé  foui 
.Mémoifeen  4^uatre  c^pkres^cha- 
*ciQi  iAiiiréidans  chaque  jtfinicOre  de 
r cotte  année.  Le  pcemkr  eft  fur  îei 
'Im^cxMi^tmc&ts  ^  '€4if|fb0tf^i  ic 
etiàr  ocqy  de  piiîrf  c  d4<le^^fr  qtf  les 
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troifiènie,  de.  certains  accidens  &.cfe 
,ç^tUifLç$  circpnflances'  qui  s*j  pré- 
Jèntïem i  ^  'ie .  qiidcrième  ,  da  prix 
:  du  db^cbdii  >  4cs  trais  de  voiture^  6ic. 
Nous  9Vons  annoncé  le  ttavailcoii* 
£dérable  de  M.  Morand,  fur  ce  mê- 
me fu jet  >  formant  une  fuite  des  Arts 
de  l'Acadéraiç  drs  Sciences.         -  ^ 
II  ^m:  PhfifVim€»sfiifr  les  plantùs 
.  f  «î  €[roiJm^  SmM  K'innù^leuUe  ,  :  û 
glifférenifs  bauuêrs  ^  ^par  .M*  BjtP- 
kander.  Le  Kinuc^kulU  >  ou  mon« 
tagne  de  Kinne  »  eft  >  dit  JVL  B«  >  un 
des  plus  beaux  endroits  de  la  Suède  f 
iitue  en  Wefter-Goetland.  U  n  y  en 
>  Hpoint  dans  ce  pays-là  où  l-pn  pui(Ic> 
avec  autanc ,  de  facilité  Se  en  au(fi 
peu  de  tenis  »  obferver  la  végétation 
des  plantes  à  différentes  hauteurs  9 
éc  comme  dans  des  climats  divers* 
On  remarque  leurs  diminutions  gra« 
duellescn  nombre  .&  en  grandeur  » 
en  pipportion  de  réliévationoà,  elles 
(ont  mi|ées»îOn  ceflè  de  voir  des 
£eun  avant  d'être  parvenu  au  foniF 

jKiei;  Vm  çç  came  »  U;bQQkdXiu%Âpk 
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(^  bitula  nana  )  a  à  peine  la  force  de 
-pouflèr  auelgues  feuilles  1  &  la  faxâ» 
firage  (JaxiJrMga^  mvalis)  cft  la  ieule 

£  lance  qui  y  fleuriflfe.  On  fçaic  que 
I  di£firencc  tempécature  de  Tair  à 
différences  hauccurs  produit  ces  efr 
fecs.  Ainfi  à  la  féconde  &  à  la  croi- 
fième  région  dn  Kirnie^kulle  on  ret»* 
conM^fles  pianccs  qui  croifiènt  en 
Scanie ,  en  Goecland  &  dans  TOe^ 
land  ;  mais  au  fommec  on  n'y  croa* 
yç  que  celles  du  froid  Norr-land. 
Le  decail  de  la  nature  du  tcrrein  de 
chaque  région  ou  étage  de  cette 
montagne ,  &  de  fes  produâions  par^ 
ticulièrcs  ^  :  forme  prefque  la  cotâ*r 
licé  de  ce  Mémoire. 

1 1^.  Sur  la  mon  it  dtuxfoldats^ 
gnlcrés  fubitemtnt  dans  un  accis  Jk 
fiivr$  inttrmiiuntt ,  par  M.  Lenn- 

Êren.  Dans  les  fièvres  intermictentes , 
t  race  fouffre  plus  ou  moins  ^  dit 
M.  L.  »  &  plus  louvenc  qu'on  ne  le 
croif.  Sa  conformacion  lâche  fait 
eue ,  quand  le  iàng  eft  comprimé  ^ 
umUaoki  une  éponge ^  tUttu  1^. 
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çoic  une  quancité.  qu'elle  garde, 'ft 
^ui  caufc  quclquefoisun  gonflement 
ècâclsL  (snC\hHit&  k»(S  àçCofi  intro 
làiltttiotU  La  caiire.cdfTiincc:^  la^acp 
iepoeodIa:preniicre'JSbcce  fk  (c  dii^ 
hàttaffe  des  humeurs  fuperflues  donc 
«llr  itoit  chargée  Mais  s'il  arrive 
•^e  ks  pânies  fétcnfti  <ia  C^ng  Coicak 
ifort  âdràs-,  elle  doici.I^se  jpiat  on 
4vbiil&  lO&nfée  dans:  tdute  |kiàib£- 
€antfc  tf  &  d  une  double  manière ,  à 
jtaufe  de  Ja  quanrhfe  de.  do  iajqpalité 
diiiàug  ;  éoù  Galiienavoir  «pris  oo- 
czaGon  de  l'appiellcr  le  réceptacle  des 
Jbumcurs/.qui'  capfem  les  knigiies  fié^» 

JVxcSi  tiijrccs^v  R^,  liiBU  que  rené  dou^ 
leur  ne  doit  êtrcL  rei^rdée  que  coniÉ> 
fus  Tobjet  de^  cettenmBladie.  L'info 
^çâiion  de  ia  rate  des  dâuic\rujets  qui 
<m.t  été  les  viâ:imcsd«  raccidcnt  dont, 
il  s'agicici  »  &  quel'tà  confoÀd  ordi^ 
siairpmciic  ay^c^tlapopfoscièyjCBiook 
Aitsrecoiînoîtmla'Ciuleà  M.  L^abs 

r 

1b  léfibfl  de  cectciipàntio*  li  SLJèm» 

éjjue  costdeux  caf^iSBicebEnBept,  ^ù^ 

4^'àMn  .certain  péitt»  àxè^i^imiL 
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MÎppQrr&s  Aamà  Cà'^out  At^diomieo^ 
Miditalt  cifi^iMk;  Liefaulad>:Ii?:^L 

' •  »i ^V^:à/fdtt)irè  fur.M^rigint^i'lm 
naiure  -ôê  Càtiâd'.  dts  fparàài  &  dii 
Urrains  marécageux ,  par  M*.  Gaild«: 
Nqus  nîavons  ^jufqu'ici  confidérâr 
daos  leaj  ingrats  Se  W  cerfcins  liiaH 
féca^dixv  diDM.:G^y'i|ae:iQB.incotM 
venions  qpti  les  accompagnent  ^  &im 
examinctià  fbnd  quels^  loijÀimbdei 
moyens  de  les écaner^iou  lesavant* 
tagcs  confidérables  qui  rcTÎindroicnt 
à  f  Agriculnirc  ii  on  Les  cultîvoit  de 
la  manièce  convenable..  C'eft^l'objet 
de  ce  Mémoire  qu'il  fàudicxit  rap4 
porret  preique  co^eiirier  pour  donAet 
une  idée  fuffifante  delà  maniètc  dont 
il  cft  traité.   .  t    { 

I4*,  Oèfervaiions/ur It  Mémoirù 
précédent^  car  M  Waesftrocm.       ; 

15p.  Dcfcriftign  du  ditroii  de 
Banca  aux  Indu  orremalts.y  avca 
dâs  nmarqmts ,  fiar  M.  Ekcbesg^  L» 
pofitieni  cft  &  oucft  que  les  castM 
ihoaear  mu  ftpt  ifles  fie  ^  cc\\ft^  ^ 
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Pulo  Docan  &  de  Pulo-coty  eft  dé- 
feâucufe.  M.  E.  a  trouva  qu'elle  eft 
oueft-fud^ueft  &  eit-fud-ed  Dans 
foutes  les  cartes  »  la  'c6te-notd^dc 
Banca  eft  trop  aa  fud.  Là  première 
pointe  de  Sumatra  reflerre  ce  détroit 
Tis-à-'vis  les  Caps  Laiiari  plus  que 

-  ne  ie  font  les  cartes  ;  ce  qui  peut  éga-> 
ter  les  vaifleaux  qui  j  entrent.  Les  re* 
marques  de  ce  genre  font  aiTez  nom* 
breufes  dans  ce  Mémoire»  &  le  ren- 
dent intéreflant  pour  les  navigateurs. 
:  l6^.  Expériences  fur  hs  acides 
végétaux  naturels  »  par  M.  Retzius. 
Il  regarde  ces  expériences  comme  la 
luite  de  celles  qu'il  a  Faites  fur  Ta- 
cide  tartareux ,  &  qui  font  inférées 
dans  les  Mémoires  de  1770.  Il  ap« 
pelle  acides  végétaux  naturels  ceux 
qui  .n*ont  éprouvé  aucune  fermenta- 
tion anificielle ,  à  la  différence  de 
ceux  qui  l'ont  éprouvée ,  &  qui  font 
d'une  tout  autre  nature.  Il  diftingue 
suffi  ceux  qui  ont  réellement  fubi  la 

ibimcn  ration ,  8c  ceux  qui  y  ont 
participé  y  mais  (ans  £ctiMix\^  ^>xi8'» 


jnètnei»  Le  tartre  fc  trouve  avec  le 
▼in  lors  Je  la  fermentation  du  vin,' 
inaîsTiJa  partie  d'alkâli-fixe  tiniè"  i^ 
facidc  empêche  Vcffàt  de  la  fermcn* 
mtion  Cur  cet  acide ,  qui  par  confé^' 
queue  n*épouVepôirlt  à'akcrarion  5c 
con&rve  fon  état  nâturd.  t'aiitre^ 
patrie<)c  Tacide ,  au  contraire ,  chan- 
ge de  nature  dans  la  fermentation, 
êc  dtvitÀiaéiJê  artificiel  ou'firmé\kéé 
DapSr t^t^exp'ériences  qqe  M.  R-a- 
faires  pdui^-^claiHîir  ce  fait  obfcùr  ^> 
f  une  pkrdifldit  lui  donner  i*fotair* 
ctfli^itieilt  qtifil  tfîV  atreiidoit^  Tautrcf 
fcndoit  cette  e)t=plication  au  moins 
Aiutetifoy'  fi  même  elle  ne  la  con* 
credjroif  pas.  Tous  les  végétaux  ^ 
qui  donnent  du  vipaigVeparla  fer- 
mentation ,  offrent  de  différente^ 
rwanières ,  des  traces  d'acide  naturels 
Mais  fi  Ton  fait  la  comparaifbn  do 
ce  que  l'on  en  tire ,  par  exeniplc  , 
d'une  même  quantité  de  grains ,  foie 
(ans  feimentation  ,  foit  par  la  fer-« 
mentation,  Texplicàtion  que  Ton 
croiry  crouveirîfe  léduic  àdts^cow* 
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jçtaurc5,.à  quelque  hyporhèfc  qU^ 
ToD  vcuiUç'd'é^illeurs  s'arr.êtef.  L» 
xpapiè-çe  ^.ûpxjlft/çjbftanfiegf  larinsufo 
des,  A^i;i\9|af ^^  £BJ•<^i;l»HgQ  ;ep  un  ;y&ri-% 
u^^«Gide:eft  çiuipre  pUuk  di&ôibs 
%^^pliqy  cf  ^  q^Q^^e,l^cl^ogenlfD6 
ibit; .inqocrt^^Ue  ^t;  Icxpéritiicon  > 
.  17*^-  Expmtncefi^JMhU  vtr^Af*^ 
caris  Luml>ricoi((efi  j:'L\M^  par  M». 

i)prèsiq[uM<Ute&  jrofi|âd€|s.9iia«llH  avôk 

d^^  tcfsft  JcmiiBifi'iM  tiqufi  éroîi  pliis 
gros;  qi|e  Tauicre  par  le  milieu  da 
corps  9  lâcjhai  dans  Veaii.fT^id»e#: cil 
U  avQÎt  cj^  jfLtté  4'§boTd;,îpnïS<Jpè« 
de  pe|bc|o^  .qvÛ«!iJiui  étpic.fopcctncoe 
attaché;  5  mai$.'l%^fre.inc  JâcbaTtcn* 
Le  lçiidemain;ejle,:c;ft:rcadu  «n  troi- 
Éiènjw,  qui.  Jlâçha«  weorrc'iquelqac 
chdfe  comme  l.e  Inremier,  mais  il 
étoit  plus  petit;  &c  quarrer^rs  après 
avoir  rendu  ç.q|uv-ci  di,elle  en  neodic 
^n  qu^^rièmQ'plusgfftnd^qiiQieprc^ 
JOUiit,,^  m^s  qui:  ^i\  i^phaj  lien  non 
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plus  que (< fécond  Ceci,  dit  M.  O., 
ne  confinne-t-U  pas  le  (entimem.de' 
ceUx^uiCroyenrquelesvêW^cti&r^^ 
budiain  cÀ  «engcndi^^t  d^  peci^s^^n^ 
vie  i'  tfbmme  ic  foimeAùem;  ^  Yiwi^ 
Décverèn ,'  ^j^'  dP'f^tPfnibus  y  Ltfgdj^ 
Bai^  i'jfj'i  Zampodi;  fôme  4<f  ^ 
RaccoUàd^OpufcùlifcunnJici ,  V*i^ 
nife ,  1 75  z  >:  &  ■  plufi^urs  autres  ?^ 
D*dô  4i''j^nfttt-^ue'^é^  t^  ^oictil^ 
m&les  W^UtmWt^'Lc  rie^èdcr  à^ 
Madaiiie  -NouiTer  for  employé  fa  ntf 
fiiccès  dKBi  Cett&T^Te.'  j  rr  .  » 
.  iS^/Dtfcnpridn  du  Mû^iir  dà 
tAmiriqut  feptentriônalt ,  appelle^ 
MurUr  rouge ,  p<K  M;  Kaln^.  éerjro^ 
Dfperc"de  mûrietctciîren  quantité» 
dans  Icsbeis^dcla  Caroline,  de  lai^ 
Virginie.,  du  Marylaiid  ,  de  la  P^-i 
filvaoie  8c  dc<;  parties  mé^ridionâles 
de  Ncw-Jcrfcy ,  &  mèhic  afifez^âV^t 
dans  les  terres ,  aux  endroits  t)ui 
font  fous  la  même  Utitude  que  ces 
provinces.  Les  Botaniftes  rôppel4enc 
morus  (  rubra  )  foliis  €ord<tns\fub^ 
EUS  viilofis^aminns  cyl\nd0P^\%  ^\Àsv^ 
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Spcc.  Plant.  Edir.  z.  p,  1399-  Jl^o* 
rus  foUis  fubtus  tomcntojîs^  amen» 
iis  l0ngi$  dioiçis ,  Grop.  Virg,  146. 
Moms  f^i/^ini^fta^  Rajc;.  Hift.  430* 
Màrus  virgipienjis.  y  ^rbor^  loti  arb^ 
•  rif  infiar  famofa  ^Joliis  amplf[fîmis. 
pluk.  Alnv  153.1.  24^.  f.^4  La  plu- 

Eart  de  ces  arbres  ont  leurs  fleurs  ma- 
:s  &  femelles  :  une  partie  n'en  a 
que  des  femelles  \  une  «uj^e  n'en  ^\ 
que  de  mâles  ;  mais  ceuxHci  ne  por*-: 
tcnt  jamais  de  {irf<it8.'Outjfc  une  de(r: 
cription  particulière  de  ces  fleurs  ^% 
^  trôùye  dans  ce  Mémoire  différen» 
tes  obiervarions  fur  la  manière  de 
reproduire  l'arbre  ^  de  le  culriver  9 
de  Si'ca  fervir  pour  Ic$  vcrs'i  feic, 
fur  remploi  de  fon  bois  à  différens 
«fagf$,  &c. 

:  19^.  La  mtilUurt  méthode  pour 
prêfirver  pendant  un  long  tems  U 
bois  de  chine  j  de  la  pourriture  y  des 
crevaffes  &  des  vers  y  par  M.  ÂcreU 
Il  faut  9  1^.  ne  l'abattre  que  dans  le 
tends  de  Tannée  trà  il  a  le  moins  d*hu- 
Muidité  intérieuie  »  ^\  cft  celui  de 
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.  rhivcr ,  après  qu*il  a  perdu  fes  fcuil« 
les  en.  automne' On  peut  s'en  con- 
vaincre par  des  pièces  ^  priles  d^un 
même  arbre ,  en  hiver  &  en  été;  on 
trouvera  que  celles  oui  ont  été  prifes 
dans  cette  dernière  (aifbn ,  font  bien 
plucôr  acraquêes  de  la  pourriture  ôc 
des  vers  due  les  autres:  1^.'  il  faut 
éQuarrir  1  arbre  au(E-tot  après  qu*il 
cft  abattu,  M.  A.. a  trouve  que  le 
froid  deflféche  Thumidité  des  arbres 
refqu'auffi  vite  que  la  chaleur  de 
'été,  avec  l'avantage  Singulier  de 
'     les  préferver  prefque  entièrement  des 
crevafTes  2  3  ■  .  Il  faut  riicttre  enfuitc 
les  pièces  4  couvert  >  &  les  difpofer 
de  taçon  qift  l'air  puiflTe  jouer  libre- 
ment entre  elles  ^  il   faut  que  les 
i    '  rayons  du  foleil  ne  puifTenr  les  frap- 
r    per.  U  feroit  boil  âûffi  de  les  plonger 
auparavant,  pendant  quelque-tems » 
'  dans  de  reàix  (atée.  L'eau  de  vitriol 
'  feroit  aiifli  fans  doute  très-bonne  : 
'  mais  Teau  douce  (eroit  probable- 
'  ment  plus  nuifîble  qu^avan»ageu(e« 
[  Exiraii  dt  'M.  de  la  Landt^'y  * 
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OisÈRVAT  I  OKS    fommàirti 
^'  ^fur  ious  lis  Traiumehs  des  Ma* 
laitus  yinéricnncs  ^  particulière^ 
'  ment' avec  les  végétaux ';^o\xi{A» 
.  vir  de^fliite  1  TEiiologie  de  la  Sa'^ 
livation  du  même  Aiiceur.  Par  M, 
Jean  :  ^taniflas  iM/mV,  Doftcur- 
;  '  RcgenVdelaFacuTtédc  Médecine 
"  en  iTJniverfirc  Àé  Paris ,  Membre 
^     de  TAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces '  &  Bclles-Letrrcs  de  Nancy  ^ 
Médecin  pjrdinaire   du  feu  Roi 
]^  '  '  Scaniflas ,  Duc  de  Lorraine  &  de 
'^  'ÏBâr.'ic,  A  Montpellier i' &  Te 
.    ti;ouve  a  Pans,   chez  Didoc  le 
_  jeune  ,.tibrwre«Impâmcur.  177J. 
~     BrocIiul:c'"//2-ii  .dé.  144  î)ag,  y 
cornpris  la  Préfacé  qui  en  a  .x6t 
Première  Partie* 

v:q  ï  Q  u  *î  L    foît ,  confiant 
'^<jt^^ch  .Amérique ,   f JQ  Italie  9 
'K^ps^plufieùrs  autres  pays  d'un 
climat  favorable,  on  puiue  traiter^ 
'^'qu  on  traité  niêmè  avec  fuccès  le> 


i:   -■ 
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ttfaUicHc^yéDCïrjqrçies  fans  ip^i^ure  gc 
yoiqjiimi^Qt  fià^^C  .CQri:^in$  végétau^r  ^ 

y.alu;dans:e6acos  les  régions  Xpptctif 
oftonalq3>*.ri(ja'ila!y  appoint  de  Me- 
^ecifi$  qui  ne  lofeg^dcnUci^xx^nme 

lo^l?bicn^^{{Ute;  poucJ»  g^éôioa 
Afi:')toUti:Siles.d^Qe&(do  id^iix  vè» 

*  ^Dclà  vient  que  lorTque  des  Empy* 
iiques  adboncenc  comme  des  fecreci 
dc9.  remédies  Arinvénériens.fansmer* 
nureifeseensde  j^fMTt  ou  croyeac  qu^ 
«s-renjèdesïdntineâScaces^  puque9 
s'iUifont  des  guéci£bii$ ,  cVft  qup.lc 
diftcibiiosiir  du'iroinède  tiotiyc  le 
moyen  d*y  introduire  du  mercure, 
bu^lti  moins  «d'-en  faire  prendre  à  fes 
iTtoUdes.fans  iqu  on  s'en  apperçoive. 
. . .  ïMc  Mitric.  con^bat  cccçq  opinion 
ido.  toucfisiès*  forces  dans  la  Brochure 
-qjùie  nous  annonçons.  U  ne  nie  point 
^uç-je  n[iercuix.£$  fes  .diiFocept^^.pti^- 
fparafCiQrts  j)fi:friiiflent  guctit  Itfr jsv^^ 
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ladies  vénériennes^; 'mais ,  premières' 
menr  y  il  avance  que  «  té  mcircure  j 
nloin  d'avoir  la  prééminence  &  de 
>»:ii)|éritey"W^réKrttlpC  filf^  toi)s>lM 
liiaUtfds  jiikiéïâu]:  pôUt  la>gul&ri(bfl 
ndès  maladies*  véciérieMeS'y' cft  de 
1^ beaucoup   inftrienr  si   plufieurs  | 

f»  ptépafaciôtisv^  Êmt  ie  pluslimaa* 
9»'vais^  le  niost»  upîveriel  &  loifei/l 
M  dangereux  de  tous  les  moyens- i}àe 
T^lt  nanire  f<mriiit&  qae'lk'Méde- 
:^einc  puiilè  employer  :  que  pàr^i 
:^  toutes  «ces  prépaiatiotis  y  les  moiijs 
kmauvàifes  y -dont  cepepdaÂc  oH 
^  vante  \t%  effets;  telles  ^quéla  (blu^ 
j^riop  de  fubiim^  corrofif,  du  Tel 
^  mercuf ici  atéteax ,  Teau  mercii^ 
#»rielle  du<  Codex  oui  fait  là  biife  da 
^  firop  de  Bellet  y  font  bien  au>de£- 
^  fous  de  celles  qui  reftoient  à  di- 
Wcouvrit;favdir,  les^fels  mércuriels 
H  folitbt^s  d<afis.  i'eau  ;  iréiijlrans  de  la 
^i^jdombfnajrfohdu  mevcure'avcc  Ta^ 
-i»  cide  phbfphori^ue'^,  aved^  l'acida 
-0  Wâ*iôh^uej  avec  i'a(:idb  du  tartre» 
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I»  au  moyen  de  la  dccompoficion  du 
n  Tel  végétal ,  avec  les  (leurs  de  bctf 
n  join  &  avec  le  fcf  ledatif. 

0  M«  Mictié  ajoure  qu'il  a  em* 
s»  ployé  avec  le  plus  grand  (itccès  ces 
I» nouvelles  préparations,  fruit  de 
i»(bn  travail»  Je  n'avois ,  dit-  il , 
syrien  i  craindre  de  leur  nature  9  Ce 
i\je  favois  leur  manière  d*agir:ço■r^^ 
Mtmune  aux  autres  préparations  i 
i».mais  inconnue  jufqu*ici  de  ceux 
H.mème  qui  ont  écrir  fur  cette  ma- ^ 
»ti&Pê;  cette  connoiiTance  m'a  été 
ii-d'aurahr  plus  utile  qu'elle  ma  fervi 
n  à  f  eâifier ,  autant  que  le  moyen  en 
i»:étoit  fuiceptible ,  tous  les  traite» 
»  mens  par  le  mercure  &  par  fes  pré- 
n.parations  »  &  à  employer  aux  me- 
n  mes  fins ,  te  fer  j  le  cuivre  ,  U  [inc 
n  &  C antimoine.  ^ 

Malgré  ces  fuccès^  non- feule* 
ment  des  nouvelles  préparations  de 
mercure  9  mais  encore  des  autres 
métaux  qu'un  vient  de  nommer  ,  M. 
Mittié  donne  la  préférence  aux  vé« 
géraux  j  &  ce  n'eft  point  exclufivo«  - 
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ment  aux  bois  &  racines  fudorift* 
^ues<le  rAmérique,  il  diTure  qu'on 

{»eut  gucrÛT  également  bien  les  iua« 
aiUcs  vénëricniMi  par  une  quantité 
Coofi<)éta51e  4k*  pUnccs  At  ce  pa3rs«'< 
ci  »  &  dés  plus  communes ,  quoi  a  110 
fépv'éei  cf eipèces  St  de  vertus  tres<» 
cbfttiroMes  II  telles  qu^  t*iK:he  »  Tai* 
glDQMMMrrangéliqiK ,  l'SarfteaciiiCy^ 
ffUÉftolMlif ,  ,  r^moife  ,  faoliiée  j 

Iskurc^CvIeiMC.  ckjç*!»»*  1^  t>î& 
tMi)r.-««  » l/Auteor  eti>  noiniinc  ainfi 
piir  os^  4i^»iubétiqiiQ  (Hfi^i'à  qua^ 
tM  *  vingt  •  oa«^  j  ftfiiiûp«rpiu« 

•  Si  ce  gr«cKl  nomb^'e  ^  planter 
qvî  oat  acjs  vertus  dont  on  ne  (9 
doutoit  p^,  pour  la  guérifon  du 
IB«1  véivérien-9  malgré  la  multi- 
plicité des  rechercfaeî^  qu^on  a  d^ 
taii^  9c  qu'oo  a  faîtes  peur  trouver 
çks  remèaes  à  cette  matadîe  9  a  de 
quoi'  étonner  les  gens  (k  l'art  \  ils 
le&cpot  bien  davairtagc  en  entetH 
4asit  i'AUMui»  afliirep  qit^,  h  tous 
00^'»\à$9S^  Ittf  iwrbrittc9UXv|  tou- 
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»itc%   les.  plantes  ,    excepté   dei» 
itoa  ttois  cfpèces,  quelques  foienc 
>»ie$  vertus  qu'on  leur  attribue»  8e^ 
ihlcs  effets  qui  en  jréfultent  comnra» 
9»  fiément  »  -  pourvu   qu'ils  -  n*ayent 
n'qu'un  fbible  degré  d  aâiviré  ,  pouc 
)f*  mettre  le  malade  à  Tab/î  du  plus. 
Nt  lé^er  accident  j  font  fupérieurs  6C 
itprcféfables  à  tout  autre  remède. 
H^mercuritl  où  minéral»  8c  font^. 
Kt  dans  toute  l'étendue  du  terme ,  ad 
Hfpécifiiiue  fimple»  doux,  prompt 
>»  înfailliDle  pour  la  guérifon  de  tou«. 
^fcs  tes  maladies  vénériennes ,  no»> 
Hvelles  on  anciennes  »  (knples  oit 
Muç#^pliquéc$  >  quelques  foient  leurs 
9»  jE^cômes  »  à,  quelque  degré  qu'il» 
)^&iêàt  portés,  à  tout  âge»  poot 
i»^toiit  fexe  »  &  dans  tpus  les  tem«:.j#' 
»  *  S  réfulte  de»là  que .  Iç  mal  véné^^ 
sfen  eff  ^  de  tous  ceux  qui  afflig'eut 
Tcipècc  humaine  »  cekii  poiir  la  guo«- 
'  rlfqà'Aiïurée  duquel ;tl  va»; fans au« 

csiî^^^^'"P»f»*?Ç^ft  >  Ae  plus  grand 
n^tre  dfi.j5pjfpè<îc3[  »  &  cft  afluré-». 
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cilc  de  toas  l  guérir}  &  c c(l-là  aufli 
ce  que  M.  Mirtié  ne  fait  aucune  dif* 
ficulté  d'avancer. 

U  doit  s'attendre  9  &  il  s'y  attend 
Uen  auffi  en  effet ,  (jae  de$  propofi* 
tions  fi  contraires  aux  idées  quêtons 
les  gens  de  l'art  ont  eu  jufqu  a  pré# 
leiic  des  maux  vénériens  &  des 
moyens  de  les  guérir  ;  propo(îrions 
oiii  paroifTcnt  ne  rien  prouver  ^pard? 
oàVllés  prouvçnt  trop ,  éprouverone 
les  plus  nombreufes  &  les  plus  fortes 
eôntradiâions  ;  mais  (ur  cela  M« 
Mittié  eft  ferme  &  en  appelle  a« 
tems  &  à  Texpérience.  ' 

Comme  on  ne  peut  douter  qu^ifi 
Médecin  auffi  eftim^bleà  touségards» 

2 ne  l'eft  M.  Mittié ,  n'a  pas  avancé  ,  ' 
ins  en  avoir  les  meilleures  preuves  , 
tes  proportions  Qu'on  vient  de  voir  « 
on  doit  être  aiiuré  audi  qu'il  pu« 
bliera  le  grand  nombre  d'Qbferva- 
tions  fur  lefquelles  elles  font  fondées. 
Elles  ne  peuvent  mahi^èr  d'être  at- 
tendues avec  le  plûsgràtid  empref- 
i&ncori  oa  ne  peut  donc  trop  ex- 
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liorter  TAuteur  i  &*en  point  diffittt 
.la publication;  cela  eft  d'autant  plus 
limant  que  les  cenlèurs  dont  il  pré-> 
Toit  les  objeâions ,  ne  manqueroiic 
pas  de  lui  &ire  obfènrer  que  des 
proportions  telles  que  les  ihcnnes  , 
n'étant  que  des  amenions  gratuites 
qui  ne  méritent  aucune  attention 
tant  qu'elles  ne  font  pas  appuyées 
fur  un  grand  nombre  de  faits  bien 
confiâtes  »  il  auroit  dû  commencer 

rétablir  &  publier  ces  fkits ,  pac 
.  raifon  qu'on  pofe  toujours  les 
fondemens  d'un  édifice  avant  de  le 
bâjir, 

[  Exiraii  M  M.  Maquêt.  ]    ,. 
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'MUmoiRE  fur  l origine  du  nom  Jts 
'  "  Rut  ^  Paru  <f  Enfer;  par  M  K 

DiM.At  TAcadémi.  dcs^Sci>rf- 
'     CCS,  Aîrts  Se  Belles  le  ttrcs  de  Cfcl^ 

Ions-  fjdt  Marn?;  dcHa  S^Cucé 
.    Rojralc  d'AgriCulcure  d*Orléans;' 

•••   .  -r  -  .         ;     .      -I 

N  cft  dblrgé  de  convenir ,  qu'il 

ri*eft*  pas  bien  inrporrant  de 

'ftîirc  des  tetbcrch'es  nirfancrcnnfc 
' dénorniiiatîon  des  rues';  cependant 
ces  miiiiities  tiennent  fou  vent  à  àç% 
traits  biftdtiques  qui  peuvent  occu* 
per  les  curieux,  &  U  moindre i?t>'- 
ttce  iiiiT  une  ville  -comme  Paris ,  a 
toujours  une  forte  d'imétêt. 

L'examen  de  quelques  anciens  pa- 

fiers  de  la  Faculté  ce  Médecine  de 
aris  ,  a  procuré  un  titre  de  1330, 
qui  paroicroit' donner  quelque  no- 
tion fur  une  rue  8c  ifne  porte  de  cette 
ville,  diftércnte  de  celle  qu'en  ont 
donnée  ceux  qui  (c  font  occupés  à 
recueillit  ïts  faits  fur  l'hiftoire  tor 
pograpbiqw,  de  cette  ca^\;aX^% 
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Le$  divers  fentimeiB  des  Autean 
êttVotipm  à»  nom  dn  tue  dcfo^ 
#Efifef  >:  diicrmitimc  àttp^er  II 
ftftcfe:    *     .  u  ■  ■  ■    '*■-•'    •* 

i  Ut&  cDriffami  tsflt  ks  itMis  ^  fëfb 
^  Mims  des  viflcs,  Cùiî  éHUmi 
ont  dé  leur  déDOrttiûMiM!  !à  dè^  dfr- 
cwiftatices  parrtallidfes  »  TcHt  iqaài^ 
mx  ruts^^en  détijg^t  l&^mt^^ 

lût4Mtot  en  termln  iiofn^ ,?  écmirM 
iifnlupért^dei  tuèf  atf x  «fi^teoiK  dé 

li  MUe»  tHk$  ^  les  fucjs  de  fft 

Ltngetie,  de  lu  Ci>rdort A#rit ,  de  k 
WnTonncAc  ^  Set.  (bit  par  le  noM 
d'un,  des  habitaii»  diftingui  J>àt  (à 
fortune  ou  pat  Ja  ^tnûAcfài^ticfii 
l'accompagnoit ,  eomme  le§  tUéÈ 
SimoiMe-^ranc  9  Gèdflfirèyi^rAngc- 
▼in  9  &c.  foir  parles  noms  de  SàihtS 
fous  l'invocation    dcfqucls  l'Eglire 

Îirincipale  étoit  confacrée,  conlnlé 
es  rues  S.  Jacqaes ,  S.  Honoié  9  Se 
Denis ,  S.  Martin  9  &rc. 

Il  en  a  été  du  motif  c^ai^ad^tet<>> 
miaélc  nom  des  foïK^t^  coramt^ 

N  nW     ,' 
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celui  des  rues.  La  piété  de  no5  frères 
les  ont  fait  defîrer  fans  doute  d'être 
lous  la  iàuve-gatde  des  Saints  ,.& 
ils  |leiîr  ont  dédié  leurs  portes  ;  ou 
les  dénominations  ont  été  prifes  da 
nom  des  églifes  »  dont  les  rues  priti* 
dpales  y  fervant  d'iflues  aux  vilks  ^ 
font  fouvent  décorées.  Il  eft  àtfé  de 
concevoir ,  que  des  raifons.particu* 
lières  ont  (air  incliner  plutôt  pour 
un  Saint  qud  pour  un  autre.  Chacua 
4es  Bienheureux  accordoit  dans  l'idée 
dn  peuple  une  proteâion  plus  xnar- 
queejppur  tel  obiet  que  pour  tel  ati* 
tre»  ÙcÛ  par  de  pareils  motifs  que 
l'on  eft  fondé  à  avancer  que  la  porte 
de  Saint -Michel  fut  dédiée  à  cet 
Archange. 

,.  Le  fentiment  de  TAbbé  le  Bœuf 
fur  la  deflînation  des  rerrains  de  ces 
cantons  pour  les  fépultures  &  la 
proyance  du  peuple  fur  la  prorcdlion 
plus  ^particulière  de  Saint  -  Michel 
pour  le  repos  des  âmes  »  ne  paroit 
pas  ïaiffct  de  doute  fur  l'origine  de 
iB  dédicace  de  la  j^one  i  et  SivQx\ 


<ce  .^ol,  a  déterminé  Iç  nom  de  la 
pgifmj0n  lit  d^nscec  Âoteiir,  que 
^  dvunpe.de  |a  gxande  plaine  fift 
je^  clùniiîii  ^dXMéanSj  foireiic  em* 
iJbjét  la  piemkis  aux  1^ 
^apj^ejcç  fendineiic  ior^  que  la 
j^it^G.^  iMiot^^M^^  la  ba- 

li^cadoiitilpèleles  aines-f  cfteii» 
cç^^  à  i-CBikoù.  le  plus  élevé  de.  te 
jatKfotk9  \  la.  pointe  du  pignon  d^ 
Kotio-Dame  des  Champs ,  tc^ 
9t  que  ce  iaiiit  Archange  étoit  ré- 

i^VS^  99^^^*^^*^^^  P^  n^portao 
loinonmt  dernier  ,  dont  on  a -cr^i 
qg^TU  ^^T^t  )^c  fîgnaL  II  a  exifté  en 
.OttC^.dâns  cette. plaine  un  oratoire 
4û  titre  de  ^ainc  Miclidi  ;  (  BafUieà 
S.  ACckoââs  )  U  dit  ailleurs  ^  qu'aux 
Saints  Ipnocens  il  7  a  une  chappelle 

[i]  C^  t|(àge  nùC>iuiable,4e  nos  ayeaz^ 
(fâoigoer  deTieoçemte  des  villei^  cesd&of 
*(ie  rhuçaiqcé  devrpit  nous  engager  i  les 
Wter,  JbrtpiK  lôr&ac,  la  Faculté  de  8GS« 
Jedae  a  ibjifent  réclamé  cootre  l'akiis  des 
énmUtft  Juu  l'bttiàeai  des  nWn. 
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du  titre  de  Saint  Michel ,  paVcc  qu'on 
ayoit  coutume  d'en  bâtii*  une  énfon 
lioimdir  ^  dans  dtï^  pibâhe  Jjp<$  cu- 
inctiêres  ;  &  Ù  étoit'en  bocrt  rv- 
'paèécotimc  prôteâcur  contre  Ta* 
Dord'des  ennèmiSr'Jl'  ^jtfxttè^i  ces 
aBfefriéiis  qju^uné  ^rtie  dé  Nbfrci- 
Damt  des  Champs  tt^ortélrnoik 
^tTomhîfd&t.  Le  Mm  àa  fief  de^ 
^toifibiéf  dtnUppàrtticrf^  i  é,ti  OflS- 
ttm  de  l*Eçliw  de  Pari^V  cft'  dans 
'les  anciens  tttres  celui  pàritquel  où 
'dèfigmat;  une  partîc  dr  pd  irtritôltef. 
Ces  cin^nftànccs'de  Ifnultbtroi^ 
ifennf  Hèti  iiins  dctitéâ  iii  tyadttioà 


^hartrctix-cmtété  bâtis  &  long*-rcms 
sir^nt  QU*il¥  Y  d^rr^euraflent.  Le  ièi^ti- 
'sneixt  oc  rÂBbéTc  Bœuf»  fur  fati^s* 
anci(i;uè  déhominàtibn  dé  cette  portç» 
"^Contredît  celui  de  M.;  Jallîot',  qui  i 
•flîr  la  fôi'de  JPuvenal  dfes  tJrfins  & 
àc  it  Laboureur  £1}»  <^  fe  font 
{^]  Jima^  des  tttâis  ,!%&.  S^OxÀX>k% 


•'  A 
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tahh,  CàM  cirer  aucude  autorité^ 
avance  ^e  cette  poitè  piic  à  la  Un 
iu:ij^y^clolé  nom  dé  Saint  Mi^ 

/  Me/ ;  A;  f océâfioB  dé  là  nàifTalité 

.  4^Qfw  ftlk'  dont  Ifa&elte  d^  Ëaylèré 

éiroadhii  lé-  %i  Jkïki{ei  i^fé^J'  \\ê 

ffètwàeht  ^a  Châties  Vl  M  £# 

-  Àùmti'  k!  iMHii  àt  Mt^Mlti  fa^ 
dévotion  ^ôur  le  fftint  Atlliaf^rV 
4^6 Te»  ptédéeeflèura  tt  kî  avouent 
«hoifi  peur  Pattbn  d[tt  HpyàUiMy 

^  6c  qu^il  âc  téparet  &  enibelfir  cette 

éMée  la  Porte  d'Enfer  f  &  voulue^ 

'4u-à  Favenir  en.  raf^peUat  la  P«^ 

dâ  Skiai  Michel.  Ctcte  f^é^te  tfOté^ 

ff cfurèffient  connue  fous  le  nbrh  èë 

*  Sàiàt  Mithel^  hit  faiis  doute  réf^iH 
lée  &  décorée  par  Charles  VI  )  il 

*  p^c  foub^ifter  que  la  déncHninafioft 
,   pitafe  prévalut  fur  le  nom  adopté 

parje  petiple.  Comme  prefque  tou«> 
tes  les*  pottes  de  Pati»  ont  dâ  leur 
nom  à  des  Saints ,  on  eft  fondé  h 

VI,  pag4  lâS.  Le  LaltouKor,  'Hift.  64: 
Clutltt  VI,  Un  IV ,  ChM.  i  «ma.  \%!V« 

i 
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croire  que  les  noms  à^Enfer  &  die 
Saint  Michel  ont  \q  même  principe» 
&  que   Charles  VI  n'ordonna  pas 

Sue  cette  porte  feroic  appeliée  de 
oint  Michel^  mais  que  la  dévorioa 
du  Roi  à  ce  Saint  »  le  nom  qui  fat 
donné  à  la  Princeffe^  &  la  répara-^ 
don  de  cette  porte ,  déterminicenc  à 
jrappeller  le  nom  du  Saint. 

A  l'extrémité  de  la  rue  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Harpe  , 
à  l'eiidtoit  où  Ton  a  conftruit  une 
fontaine  »  étpit  une  des,  portes  de 
Tenceinte  de  Philippe  Augufte.  Elle 
le  nommoit  anciennement  Gilpere^ 
Gibertp  Gilbari  ou  Gibart.  Ce  ne 
font  que  des  variations  du  même, 
nom*  Il  eft  confiant  que  Gilbertus^ 
Guilbertus  j  Gibarcus  9  Gibardus  » 
font  le.  même.  Cependant  on  croit 
que  la  prononciation  la  plus  cor* 
reâe  eft  Gilbertus ,  &  par  con(ll« 
quenty  que,  contre  le  fentiment  de 
M.  Jaillot»  M.  Piganiol  a  raifon  de 
dire^  que  c'eft  par  corruption  qu'elle 
r  écéappcUéc  là  Porte  G\hêxi%  Ce. 
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nbm  patrônimique  fraBC,  reçoit 
lantiKHite  d'un  propriétaire  dHiéri* 
l!^':qui  pou?oic  avotc  on  prefldir 
dui'ce  canton.  On  lut  donna  ce 
oonaiii  •  1^5  S;  E  parcMC  qu'elle  ent 
quelque  •  ténif  ce  nom  ,  concurrem* 
SMttC  wcc  celui  dé  P^  J^Mrifir. 
Ce  dernier  ncMn  prévalut»  Dans  lu 
tmilaâaibn  entre  Fhilippe-le«Hardi 
£c*rAb)>ayc  de  Saint»  uermain^ea- 
Piéscn  i%j%  ^  te  dans  laâe  dV 
mentflfetfient  accordé  par  la  viUé 
aux  Jacobins  »  fc  dans  plufieurs  90»^ 
tres^-eUe^eft  encore  nommée  Gi^ 
hârâ  s  c'eft  au  commençaient  du 
14^  fiéde  qu'elle  eut  »  ainfi  que  la 
lœ  y  indifféremment  le  nom  de  Sain^ 
JUieAel  te  dEnftu 

Saint  Michel  eft  partout  tepré- 
iemé  ÊMilant  aux  pieds  le  Diable. 
Celui-ci»  Prince  des  Ténèbres  &.ié» 
puté   Chef  des   Anges  réprouvés^ 

S  tut  être  pris  aufigme  pour  l'Enfer; 
e  fone  que  ceux  qui  (aifoient  at« 
fentioh  à  Saint  Michel  tenant  le 
DiabJc  tttt^  X  fes  piaàa  ^  %^\^; 
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loient  cccto'  porte  ou  cette  rue,  de 
Saine  Michel  ;  ceux  ,  au  contraire,- 
Qui  étoient  plus  irappés  de  la,  figutc 
lous  les'^ieds  clerArchangè^  i'a^ 
^Ucneiit  Ut  porte  ou  la  rué  dEhftri 
Xa  figure  hideulc  &  Téiroleantc  fouy 
tequâlç  comniafiém^nt  an  dépeiiii^ 
le  Dnrblc '/ pouvoir  fixer  plus  pafïi- 
TOlièfthient  rattenrion^  dfii  peapk^* 
Au  lieu  dfc prbndrrccr  !c  nom  a  H^irr 
fV  ^  en  déngnant  la  plaie  où  Ton  » 
<^ltvé  la  ftatue  de  ce  refpedable  Mo- 
ikarque  ,  il  eft  plutôt  mention  du* 
thevàl;  Comhiè  là  rue  dite  aujour- 
tPhuî  d'Enfct,  précédoit  ancienne- 
imerit  [1 J  &  commence  aujourd'hui 
le  fmibourg  Sraint  Michel  3  dn  là 
trouve ,  fuivant  M.  Piganiol  [1}  r 
lïommée  dans  quelques  aâes ,  rue 
Saint  Michel  &  rue  du  faubourg 
Saint  Michel.  On  voit  aaffi  quels 
porte  bft  également  tantôt  appellée 
die  Saint  Michel  >  &  tantôt  a  Enfer»; 

/r  -  V.  le  titre  13  yi ,  rapporté  d-apits» 


•  •    Mat  i7«d.       '     r^j 

Cteft  'donc  inekibitablemefit  le  mè^ 
iÊK*akkif^4à  itiètim^  drcoattàneti 
Êfé^Ê  AfMMirféi  le  k«i»^  iéfbÉtt 
'•^4l«l'<é»'tfr'«fee.'-    -'•'•■•>-'  ->••••  •■•" 

iHti  lH*)FÎM#-ï  'tAMMffui4v  Mctcno'Mi 
nfiftè^  On  M» 11»  ê&  Ftn&;^fêM 
^'  k^H»t«e  W  \Jto»  le  tftrè<  bri^ii. 

ti«lii  lÀirne'r^éut  pas:  raifdh(riat)ièL 

ar^ii^r^fett  'une'artikiitibà  déNi^Âi 
•ée'f«fH'dè  ^ri  M.  JafUlbt' cire  uri^ 
'€bpiè><les  ftàtuts  ddColtégédeNài^ 
'boôtte  dir  i  j  Août  i^tj-j  Wnpriméè 
Vl*f|»  FefibicfV  y  •  ft tvàni*  Is^elle  ■  eè 
^k^hît  «ft^t- finie  [i}  i^  de  te 

^   PJTom.T,  piig.3e. 

\^]In  vico  cithara,  intir£or.tamffm  &. 
féiûtia  thitmarum.        ''      ;..  ^' ' 


r 


il* 

•  tff- 


,ue  S.  Côme 
,ns  CCS  Get- 
.cite,  cités; 
XL  paT'fi»» 
-  I  -,  pour  l» 

;-,u  de  phi- 

èmc.  Dans 
Baycax  de 
,è  luc  de  I» 
Enfer  [i]. 
,,vict  lîS^» 
,:l  de  U  Fa- 
tritivinal  de 
inilVaiTCs  de 
.jint  Siège, 
domicile  de 
iircs  ,  il  eft 


vcrfw  portai» 
l'ut  BOTtam  11- 


i  P«î»  . 


t$6    Journal  des  S çavans  i 

Harpe  entre  la  Porte  de  Fer  te  le. 
Palais  des  Thermes.  Mais  on  mec 
en  fait  9  que  c  eft  une  faute  de  copi^ 
ou  une  erreur  tipographique  ;  OJ% 
pçftte  le  même  jugement  de  la  copie 
i^  titre  de  1x46  du.  Carnilaire  de 
Sorbonoe,  portant  contrat  de  lœnte» 
dan^  lequel  cette  porte  eft  dite  Porte 
de  Fet  f  i]i  Mais  ces  copies  de  titres 
.que  M.  Jaillot  a  lues  dans  des  Gir- 
tulaires ,  (ans  s  être  afluré  dans  ïçè 
titres  fi  ces  copies  étdient  bien  fidè- 
les p  peuvent-elles  balancer  la  quan^ 
tit£  de  titres  originaux  intermédiai» 
les  entre  1146  &  1379»  dans  lef> 

3uelles  cette  porte  eft  appellée  Pont 
^Enftr?  Quelques  démarches  quç 
Ton  ait  faites  pour  avoir  communir 
jcation  de  ces  copies  >  elles  ont  été 
inJBruâueufes.  Le  nom  de  Porte  d'En- 
fer y  Inftrm  ^Etrfcrto ,  cfl  répété 
/dans  plufieurs  titres.  Dans  Taâe  de 
fondation  '  duXoUége  d'Uarcouit  ^ 

* 

[i]  Hoftiumfirru 


;   Mal  l'jto.  tjy 

JOT  I  Jil ,  il  cft  dit  [t]  tac  S.  Corne 
Tcrsla  Porte  d*Ënfcr«  Dans  ces  GzU 
tes  des  Ëvêqucs  d'Auxerre»  cités; 
dans  une  cueillette  de  XL  parifis  , 
qae  la  ville  paya  en  1313  pour  la 
Chevalerie  de  Louis,  (ils  de  Phi- 
lippe^-le-Bel  9  il  eft  parlé  de  la  Porte 
d'Enfer  en  venant  à  S.  Came.  Dans 
un  aâe  du  Collège  de  Bayeux  de 
Tan  1315  ,  il  eft  dit  fitué  rue  de  la 
Harpe  vers  la  Porte  d'Enfer  fij. 
Dans  un  autre  du  1 1  Janvier  1330» 
qui  contient  l'aâe  d'appel  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  du  tribunal  de 
rUnivcrHté  &  des  CommilTaires  de 
ladite  Untverfiré  ,  au  Saint  Siège  » 
la  (ignification  faite  au  domicile  de 
chacun  de  ces  CommifTaires  ,  il  eft 
dit  que  M^  Jean  Pipe  [3  J ,  Doâeuf- 

[  I  ]  //i  vico  SanHî  Cofma ,  ver  fus  portam 
infernu 

•  •  • 

[i]  In  vico  cithara ,  verfus  portam  in^ 
ftrni. 

^;]  Idem  Magificr  Joannes  Pipe  ,  M#-i 


I 
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Rî^gcnr  en  Médecine ,  fondé  de  potl- 
voir  de  JaJitc  Faculté  ,  tant  en  fon 
jiom  qu*au  nom  de  ladite  Faculté  » 
>5'éiam.tranfj>orté  en  perfonnc  à  la 
maifon  des  Ecoles  de  Natb<^nne  à 
Paris ,  dans  la  rue  de  la  Porte  d'En- 
fer ,  en  laquelle  demeurent  &  ont 
coutume  de  demeurer,  Germain  Ic 
Cache ,  Doftîur  c»  Théologie  ,  tt 
Paul  deNarbonne  9  Procureur  de  la 
Nation  de  France  &  Régent  en  la 
Faculté  des  Arts  >  ledit  M^Jean  Pipe 

gifier  Régens  îiMtdîcinây  Procurator  Fsm 

eukàtïs  Meid^ma  ,  tam  fuo,  quam  difit 
Facultatîs  nomine  ^  ad  domum  fcolarium 
Narbone ,  Parifius  ^perfonaliter  accedens  , 
in  viço  porte  inferni  ,  if^  quâ  morantur  fi» 
màrdri  confueverunt ,  diSii  Magiftri  Ger^ 
manus  Celati,  DoHor  in  TAeologia,  &  Pau* 
tus  de  Narbonâ  nationîs  GaUicorum  in 
Facultatt  artium  Régentes  y  &  petiit  âfà" 
miliâ  domus ,  utriun  didi  Maglftri  Ger- 
manus  &  Paulus  tune  tffent  in  difid  domo  h 
Cêtieiiam  re/ponfumjuit ,  ^uod  non  cTant% 
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4caiafi<hi  «u  doinefttqtte  ck  cette 
tsmCoû  y  û  Itfdk»  Maîtres  GeraiMii 
«  Paill  frètent  poi^r  kn$  th  lâdltt^ 
4Mi(bii,  Il  fiiç  «léponda  qutls  thf 
^oîcnr<pa^«    - 

•'-'On  lalbierve  tjuc  Tteoncé  de  cet 
«iifte  pfou^w  tttoiîttCy  tfot  k  partie 
rde  iâ/rtte  9  connue  fonsle^nôni  À 
la  Harpe ,  depuis  la  nie  dêî  Cordée 
•fie»  fafqti'à  la  Ptme  d^hfer  »  -  daiu 
JàqucUe  fe  -ttoQve  le  -  Collège  de 
Marbonné  9  s^appelloic  aaflEf  Ta  rtiè 
de  la  Porte  d'fcirfef  ;  cequc  n*i 
dit  aucttn  tlcs  Aureurs  qui  ont 
écrit  (ur  les  noms  des  rue»  de  Paris} 
il  peut  Te  faire  que  la  roc  de  la 
Harpe,  n*ajant  pas  alors  de  npiit 
dccid^  dans  cette  partie  ,  foit  tan* 
tic  défigoét  par  le  nom  de  l'égHft 
q  fi  y  étoic  bâtie  ,  tantôt  par  le  nom 
de  rue  de  Porte  d'Enfer  ,  &  tantôt 
|>ar  celui  dék  Harpe^  qui  a  prévalu 
parce  que  c'ètoit  une  continuité' ^é 
iaunre portion  de  cette  rue,  où'ft 
•rouvoit  Tenfeignc  qui  a  donnf  Id 


. -h  )k«  «1 
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Quant  au  nom  de  la  rue  aux  hoiîf 
^Harcourc ,  il  ne  fe  trouve  que 
4ans  un  Poëce  du  commencement 
du  15*  fiècle,  qui ,  pour  faire  fon 
i^ers,  la  défigne  à  fa  tnanière  i  8Ç 
1  on  peut  regarder  cette  dénoniina* 
tioo  comme  une  licence  poétique. 
On  ne  cite  aucun  autre  titre  qui  in- 
jdiique  ce  nom. 

Le  nom  d*Enfer  ajrant  précédé  SC 
fiiivi  cette  rue  au-delà  de  cette  porte» 
on  penfe  que  cela  conçoj^t  à  prou- 
Ter  que  le  nom  d'Enfer  n'a  rien  de 
commun  avec  les  prétendus  reve^ 
nans  qui  étcient  dans  le  château  de 
Yau-Verty  mais  qu'il  vient  de  la 
chapelle  bâtie  en  Inonneur  de  Saint 
Michel  ou  de  la  dédicace  de  la  porte 
i  ce  Saint  »  foulant  aux  pieds  le 
Prince  de  l'Enfer.  On  trouve  de 
plus , dans  laâe  de  1330  déjà  cité , 
iMntion  d'une  fignification  dudit 
appel ,  à  un  autre  des  CommilTaires  ^ 
qui  paroît  contredire  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent  qne  le  nom  de  U 
iw  dÉnfcr  vient  de  fa  ûtuaxvotv^W 
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bide  qae  celle  de  la  rue  S.  Jacques 
qui  lui  e(l  parallèle  &  qu'on  appel- 
loic  f  difent  les  partifans  de  cet  avis  ^ 
la  rsu  hauiê ,  via  fuptrior^  tandis 
mie  lautre  a  été  nommée  via  infi^ 
nor  9  via  inftra  ou  inftmi  ^  te  Ton 
ne  pourroit  paf  dire  alors  que  le  ' 
mot  eut  été  change  en  celui  d^Ënfer  ^ 
paifqu'en  effet  il  fignifie  les  lieux 

De  là  [i]  ledit  M«  Jean  Pipe, 
fufdit  Procureur ,  venant  environ  le' 
inidi  du  fufdir  jour,  à  la  maifon  de 
difcret  homme  M*  Tomas  TAngloii» 
dans  la  grande  rue  du  faubourg  & 
Jacques  ^  à  renfeigne  de  la  Tête . 
notre  ^  &c.  lui  intima  ledit  appelj&c; 

\i\Enkh  iadè  vemtns  quafi  circa  mirtm  -. 
fimam  ejufim  dîei ,  diAu  Procuraior^  . 
sd  iêmuM  éUfereii  viri  Mapflri  Thom^ 
AngjUei ,  in  magno  vieo  S  an  A  Jaeoki  ,  ^ 
ad\C4ipnt  nignim  &  tidem  Magiftro  Thoma  • 
An^i  invemo^  diOam  froyocatiQnmi^' 
fm  ofpiltatiQum  inàmavi$'^&€.  ^ 
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f  II  fc  trouve  audî  une  autre  (îgnî*- 
fijcarion  du  fufdic  appel ,  à  M*  Jean 
^alct  i  de  la  nation  de  Normandie, 
^égenf  dans  la  Faculté  de$  Arts.»  tue 
dés  Noix  ou  dies  Nbyers  >  in  fko^ 
J^ua^/nr  [i}.  Dans  une  autre  dénpiH 
cÀatioQ^  du  même  appet  des  7,8 
Se  10  Février [x] 9 ^ar continuation^ 

[l]  Ultimate  verb  ad  domum  habitation 
fus  Aiagifiri  Joh^nnls  MdUti ,   natiouis 
Jfçrmannia  in  Facukatt  artium  RcgentU- 
nvicoMucum. 

^  [r]  Anna  itutiSiçnt  3  mtnfe^  Pvntifiri 
C^tu  £»  dïeptfra  diAs i  qtAafi ineoniintntiy 
pçft  j,  idem  Magifter  Pipi  ,;.  &/Cm  ad  da^. 
mfim  vaierdbiiisi^&  difcréti  vîpI  Magiflù 
Guillelmi  deFulquofa  ,  Magiftri  in  decre^ 
ils  una-  mecum  notario*  &  tefiihus  infrà 
fçiptis  in  vica  dUiif  Erembourt  de  Brie ,  ■. 
&pétiil  a  jfamiliâ  t&âs  domus  y  Mirum/dié^ 
ii^s  Ma^JkrGuilUlmus  tfft:tiit  darm Juaf 
Epplod  ipfe.v^nitbat  iili,.€afifa  petendt- 
i^fi^uUiri^  infiantîus  r  inflsnttffimê  Apof*. 
tolùSy  ah  eodem-^fiipd'  apptUaùànem  fiit  ^ 


,  vjlij  iTSd  96$ 

hP'Jaui  Pipe  an  nom  (bfcijr,  de» 

mande  avec  inftance ,  tics  •  erande 
iafiance»  &  la  plus  vive  initance  ,1 
[es  jifâitfSi  aux  Commiflaires  de 
lîXXntverfité  fofdics  ,  Jont  écoîc  Mo 
GoUbume  de  Foulqueufe  9  Doc« 
âme  en  Décrets ,  qui-demenrokme 
Etetnbouvt  de  Brie. 
'^  Oa  voit  dooc  par  une  de  ces.  &^ 
gnifications ,  qu'à  la  même  époque  ,  * 
9t  itès'aBCJeiHie ,  Tope  des  rties  eft 
al|ipeilée£a  grande  rue  Saint  lacquet' 
ft^  MB  la  nie  Hàulte  ,  8c  lautre  la* 
foedcila  Porte  d'Enfer  »  vUus  Porêt 

l  €)n  rapporte  ces  di^entes  figni*: 
fipariom ,  pour  donner  une  idée  de* 
la  procédure  au  Saint  Siège  fur  la 
deoMide  des  Apôtres  1  &  pour  mon« 

provoe^tiontm  fuprà  didam*  €tù  ptr  die-^ 
iémfimiliam  rtJfonfamfiùt^ufdit^n^rMt 
ja^iMjb  domo.  Pntfem'Am  ad  hàe  »  difcre» 
tù  viris  Magifiris  Rohena  de  VUUti  tf^  ^ 
JacoBù  de  ÙMdava  ^  Clericis  ,  ufiUms  ad 
kac  VQcatis  €r  rcgaiiu .  •  v 
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tter  la  précifion  des  dénominations 
&  la  confiance  que  Ion  doit  avotc  à 
l'énoncé  de  cet  ade  concernant  U . 
Porte  d'Enfer  &  la  rue  de  la  Pont 
d*£nfer  >  dans  la  partie  antérieure  4 
la  porte. 

Dans  Taâe  de  fondation  du  Col* 
iége  de  Jufticc  ,rn  1 3  5  4  >  cette  Porte. 
ic  rUnîverfité   eft  dite   la  Pone 
a*£nfen 

Dans  on  aôe  de  1365  ^  parle*. 

2iiel  les  Prev6t  des  Marchands  ôc 
chevins  cèdent  à  Charles.  V  iidfitu 
parids  &  60  f.  de  croix  de  cens  ou . 
tente  perpétuelle  >  due  au  parloir  aux. 
Bourgeois  j  fur  un  hôtel  [1]  fcis  à 
à  Paris  lès  la  Porte  d'Enfer  ,  tenanc 
d'une  part  auxhoftieux  oupoorpris- 
des  Religicufes  Pcrfonnes  les  Prieur 
te  Couvent  des  Frères- Prêcheurs  de 

[1]  Donmmfiu  ha/pîtium  fitum  Pari" 
/IttStpropefwrtam,  qua  Ponainfimi vul*  . 
p^ittr  nonùuatttr ,  contig^um  ex  uno  U» 
ùr'e  domibus  vel  habîtationibus  loeiprio* 
rit  &  Fratrum  FrttdicatarMm^&  tx  alh  Ia*  - 
UftPotut  Infini  prmfatm.^^. 

IVis» 


îAlIsU  8C' dVittcre  parc  à  Unlire  Force 
Moffer^  '^î^L'bôtcl  •ppincnoit' 
$a^  itdtgkM^;  Abbé  &  Couvenc  du 
ifatfliA-N0tiia>amë  de  Bourgs 
IM^dtÀtois^;  Je9  Novembttt 
if  V^pii^le  i^bitoianâelMnt  dal^ 
'fi^Uf  M  cire  rouge»  fur  quettedb  * 
tMriNmfU'I^  l'aSe  d^acqiilâdôS  - 
ctudic  bftieliil  eft  die  411e  le  Ro»  dohiie  ' 
iW:&èpcs  n  FCÊcfamcsv  oneMnairoo 
afeliAiel'£ciié<^  Paris  (MèsiaPprcpr» 

6tf  Mnaot  d'one  part  aux  maifisiii 
IfttàiabiiMnous  «roattcoances  aux. 
BcilMir.  ^ftifictiis  Frères-Pricheorsi 
^d^iUttréipacr^  à  ladice  Force  d'Eiifar, 
Dèfasles  ktttei  de  conceffion  accôc» 
dânfttftPfaUhuie  ^^  Roi  dt:  France  » 
tmiBcfnanwt  [i]  ^mvol  Prieur  £C 

^^ff^liff^ffà.  »  j^r  fUfm  im  sd  dommy 
ma  domo  dUbruM  Fratmm^^ii- 

MÛ,  0« 
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Relig<îeux  Frèros  -*  PrêcheMri)  iU^' 
àk  ^'U  leur  accorde |»&  cf  c^M: 
cui'û  lui   pUim  9   là.  .maUbn;  ck  Jn 
PiKce  y.  qui  cft  appc^iiç,  Pt>itf,d^]^9i^. 
f«r  ^  ptf  Ixqutlk  on  va  i  U  niaiiifiii' 
des.  Ridigitiix  de  Van  Vei&àrParw-^, 
aiaii  qu'elle  (c  eoflipone  4e  la  mùi^ 
fpa^^lctiH  FrèK&à  li^K|»c«te:îir: 

4ufiv4P|£lH*..    .•  .-      ;;.i,1.3/..;    i.     '/ 

i  OiB  wott: f aiC'  cetriajfth,  ijaeaekii:. 

{m  emplaiyir^  &  Gàaiasm  cejrôK  aiH.^ 
nùoce  qu'elle,  kpk   anoienticmeiif^ 
ainfi  appeiléev  f»^  àisinui  Pérminià 
^fu^ccla  oatiooce  «a  niisffe  i»4é»' 
dflei&  kquel  on.  dit  <  qaieilt  ^  déU 
ivmifisée  Bott€  ék  Fec^iGidâi  «icpfifiû 
k  afluro^.  qu'tl^  ;  f  a  eiÉeuc  V  St'qui^ 
l*on  a  lu  Ferri  pour  InftrnL       ,  , 
'Oh  peut  dire  que  ta  diêfignatidii 
de  cette  l^orte  par' te  nom '«Pbrtë 
A  Ftt>  JTà/lhîmFèrtl ;^ ôéfdLTai^ 
<Jtic,dtrM,  Jatlior',  efte  *tbît*giîirf' 
trié- d^  plaqua  de  fer  oo'pifde^  duc 
la  ferrure  en  étfrte^pk»  éèt]£lfltêwe>  - 


Mai  lySo;  tif 

'^àit  paroîrse  frivole  :  une  &rnire  ua 
'peu  pkis  force  à  une  pom^  qu'à  ume 
'j^u re  t  et  paroîc  pas^  une  diftinâiiiii 
-  iu^Butice  pour  la  ^éfigner*  Si  la-fie»» 
^rr  ayoit  pu  prodoif e  la  (iéopiQioa*' 
jKîoft  T  c*eât  été  daiu  les  p^emietsinf- 
JMS.,  &  elle  eft.  plus  indcnoen^aïC 
j|0|eliéc  Pprre  dbarct. .  y^  ^j' 
rr/lt  pa^ptt ,  par  des  iâcs  dçs  douic 
jjk^liabénie.  uècfltt ,  que  la,  rue  itoti 
^^pSTf.  poicç  n'éioît  poitti;  lors  ^lijm 
^buMI  >  le<|pK)  i»*a«otc  point:  4p 
#ifti».ii^cHé^?ldig^remcni;  ranuii^ 
41  que  iscttx  (JUS  «ouloiear  ia*d^ 
^p«t.  lui  dcMinpkDt  ji  voionté4e  luufi 
jfu^W  cro'jroienc  le  plus  prqpre  pqnc 
4|h  Eake  cDiHioîife  9  eq  Jut  «fli^paut 
jfc4ii^  des  villages  auxquels  ce  <:bo- 
^îot  conduifeii  i  ainÛ!  Içs  cures  de 

rÀ];>baye  Ï^ptilmt-Çhinfin  dHJjjy 
i^luXUufiin  JeVanvresj-  00  le  nom* 
JM  «(&  me  dt  VéUi^Fm  p.  p^flçc 
?%DfiL'Ponduiroit  4u*;clfiiatfaa  de^^e 
.#o«f lu  M>ffpî*;J|<5S-0i«gf freux  $^tt. 

blircnt  dans  ce  château  »  on  Tappi^lfa 
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cet  événcmtnt  des  démons  ou  rcvc^ 
iians ,  qui  étoienc  ccnfés ,  fuivant 
ropinion  populaire,  habiter  le  châ- 
teau de  Vau^Vere,  lorfque  les  Char- 
treux en  prirent  pofleflion  ,  eue  pn 
déterminer  le  peuple  a  appeller  cette 
tue,  avant  que  ces  Religieux  y  fu& 
lent  établis  9  &  depuis ,  la  rut  itEn^ 
fir^  il  efV  à  préfumer  que  ce  nom 
'ou^elie  a  porté  lui  auroit  été-  donné 
dans  les  premiers  tèms  ;  au  lieu  que 
l*on  remarque  quelle  eft-défignëc 
|iai  les  noms  de  Vàu^ytn  oiî  dêt 
Chartftux.  11  doit  donc  pafoître  plus 
'confiant ,  que  fi  \z%  noms  de  PorH 
'de  Saini  Michel  ou  êi  Enfer  ont  pré« 
-valu  9  c'eft  à  TEglife,  fous  Tinvoct* 
'tioh  de  ce  Saint,  bâtie  dans  ces  can« 
tons  où  à  la  dédicace  de  la  porte 
'  avec  l'effigie  du  faint  Archange» 

Il  y  â  une  multitude  de  portes 

'  dans  diS%rentes  villes  du  Royaume 

'  où  l'on  voit  Teffigie  du  Saint  fous 

la  proteâion  duquel  la  porte  eft  coflh 

iàcrée. 

Lç  Public  d(k  à'poiiéc  de  \ugeff|i 
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fi  l'oD  a .  fuffifamnicnt  établi  que 
fous  les  fcndmens  fur  Torigine  da 
Bom  des  rue  &  Porred'Enferti  ont  pjtf 
le  même  air .  de  vérité  que  celui  que 
f  on  expofe  dans  ce  Mémoire. 

BxTKAir  Jtun  MimoinfurU 
FtrtiliU  de  la  Pahjiine. 

M  r Abbé  GuenéeaJu,  à  la 
#  Rentrée  pubJique  de  l'Aca» 
demie  des  Belles*-  Lettres^  à  la  S, 
Martin-  dernière  y  un  nouveau  Mé^ 
moire  fur  la  PaieAine»  conddérée 
principalement  par  rapport  à  fa  fer* 
tilité.  Cet  Académicien  commence 

I^ar  le  précis  d'un  premier  Mémoire 
u  fur  cette  matière  à  la  Rentrée  de 
fannée  précédente. 

<«J'ai  fait  voir,  dit -il  9  dans  le 
M  Mémoire  précédent  que  la  Judée, 
••  d*après  la  captivité  de  Babylone 
wjufquà  la  guerre  d'Adrien,  fuc 
Mcoiiftammcnt  regardée  comme  un 
w  bon  &  riche  pays.  Les  autorités 
«»pofitives  &  multipliées  dcsEcvv* 

O  o  \\\ 
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»  vains  de  ce  rems ,  Juifs ,  Grtch  ft 
»  Romains,  qui  non  ieulcmcnr  eH 
»«treftenc  en  général  la  ferriliré^ 
m  mats  cfàx  la  prouvent  en  détail  if^x 
«>  la  nature  du  climat  ^  par  les  i|ua^ 
»>  lires  du  ttrroir  &  par  Texcellcncc 
m.&c  la  variétf  de  fes  (^roduâiounst 
•>les  témoignages  encore  moins  iwÇ^ 
«•  pe^s  d'un  grand  nombre  de  mé- 
•  dailles,  frappées  foiis  les  Rois  ^ 
«•Syrie,  fous  ceuif  du  pays  &  fotts 
m  les  Ro!Tiains,  les  unes  par  les  Juifs^ 
•»  les  autres  par  les  Paycns,  &  qui 
>>  toiucs  offrent  à  nos  yeux  les  fim« 
••  boies  de  cette  ferrilité  :  enfin  di^ 
«>  vers  faits  que  nous  préfente  ri.iC^ 
»»  toire  de  la  Judée  durant  cette  épo* 
**  que  ;  les  efforts  des  Rois  voiHns 
«»  pour  la  conquérir  fur  fcs  habitans^ 
«>  otl  pour  {c  l'enlever  les  uns  aux-au- 
»  très  ;  les  fanglantes  guerres  foute» 
•'Ques,  long-tems  &  •quelquefoii 
»  ave-c  avantage ,  par  la  nation  con 
•»  tre  de  grandes  PuilTances  ;  les  im 
•>  pots  qu'elle- paya  aux  Rois  d*Egyp» 
'^âc  de  Syrie  y  aux  Romains  ^  à  ( 


^j^fNfMUsSais^  la  magnificence  «le 

Witfisariih^^kucÉ^i  ^  le»  ^«f1i«9» 
M.ks  fbrMKife4;]çsifiUc&  i^tl  bâtît 
«ic.^u'cl  doçosa  danf  fes*  Ecà»<^ 
••^aos  la^rie^  ^biosA^Afiemiimiic 
»fl^;jiifqiies  dans  4arG9àoc  ^ies^m- 
mMQitê  immtsiijBS  qu'il  poclifua  iaiiK 
mtiammm  i  :  jedlai  c[|âl ,  «épahclfc 
9-dflns.xlci.  tenn-  dt.  «fette  fut  ièn 
«p^|iettple  J&.ibr.lés  pcB|93et  44klc% 
vrtfiBT^  .cfèbs  «i*il  lama  en  mourant 
mJkm  éfÊtmaai  tons  ces  £iix»  » 
«  fouttss:  ors  pucuvcs  té  unies  ne  <pcr- 
■•m  mettent  #  ce  me  femble  àtiotmam  ^ 
â».aiiOBii.<bi}0t,saifonnablcliiî  lafei- 
«tiliré  &  la  richeâè  de^ce  {njS'à 

M.  L.  Gu  fixfi  «nfttite  Pefpaœ  àt 
tuas  qu'il  embrafle  dans  Ton  nou- 
veau Mimoift,  &  fatc  nnc  rcnunqae 
rque  now  nejdevons  pdM  ^omettra; 
m  AttjouxdSifiiyâtt-il  ^  je  me popofe 
a»  jd'azamincr  ^df Ut  î'écat  de  oe  pays 
«p^quusi^Ëinpprcni  A^dri^u  \a^gC«x, 

•  O  o  Vi       > 
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»>Galifc  Omar.  Si  la  Religion  n'é^ 
9^  toit  intèrciréc  que  de  très-loin  dan« 
?>la  queftion  de  lafertilité^  ou  de 
««l'infeniliré  de  la  Judée  fous  l'ép^ 
:«*aueprécèdeiitej  je  né  crains  pûiiMt 
^  aamirer  qu'elle  ne  l'eft  en  aucune 
»  manière  fous  Tépoquc  dont  je  ¥a>s 
ji» palier.  Dieu,  qui  s'étoit^ engagé. 
»dc  donner  aux  Hébreux  un  pays 
.ivfeftilc,  ne  leur  âvoit  pas  promis 
.f»qu*il  le  fcroic  toujours ,  même 
j^  lorfqu'ilsiuroicnt  celle  d*en  êtreW 
-  M  maîtres  &  les  cultivateurs,  •>  Cette 
fObfervation  tranche.d'un  mot  la  mao» 
▼aife  difficulté  que  quelques  Moder- 
,lies  ont  voulu  tirer  de  1  état  déplo- 
rable de  la  Judée  contre  rautori«e 
.  des  Livres  faints. 

Le  nouveau  Mémoire- eft  divift 

en  deux  Parties.  Dans  la  première  , 

que  TAuteur  a  lue  dans  les  Séances 

.particulières  de  TAcadémie ,  &  qu'il 

^a  bien  voulu ,  nous  communiquep, 

il  ralTemble  les  principaux  faits  de 

fhiftoire  de  ce  pays,  qui  peuvent 

.  Aire  juger  de  ce  qu'il  fut  pcndaac 

rcrrc  époque* 
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•  Ces  taies  font ,  i^.lc  projet  for- 
mé par  Adrien  de  rebâtir  Jérufaiem , 
dé  la  décorer ,  d'en  &ire  une  Colo- 
nie Romaine  &  de  lui  donner  Ton 
nom;  projet  qu'il  n'auroit  probable- 
ment ni  exécuté  ni  conçu ,  u  ce  pays  ^ 
qu'il  avoir  vu ,  lui  eut  paru  aùfli  flérile 
qu'on  (è  plaît  i,  le  dnre  aujourd'hui. 
'  2^.  Lia  révolte  des  Juifs  &  la 
guerre  qu'elle  leur  attira  ;  guerre  où  9 
itlcfn  Dion ,  Auteur  Payen  très  -  at« 
taché  au  Paganifme»  50  de  leurs  châ- 
teaux forts  &  985  de  leurs  plus  gros 
bourgs  furent  détruits  9  ic  j  80,000 
d'entre  les  rébelles  périrent  par  le 
fer  9  fans  compter ,  dit-il ,  la  mal" 
iîtudt  innombrmbU  de  ceux  que  con- 
fumèrent  le  feu  y  la  faim ,  les  mala- 
dies ^  &  une  infinité  d'autres  »  qui, 
au  rapport  de  plufieurs  Ecrivains  9 
turent  vendus  en  efclavage  aux  foires 
du  Terebinte  &  de  Gafa  :  d'où  l'on 

Ïeut  conclure  9  dit  M.  L.  G.  9  que  la 
idée  avoit  alors  près  de  deux  mil* 
Kons  d*hab]  taris  en  Juifs  {tuVcvwtta  ^ 
wdépcadammmi  des  OitbùemV^S^* 


\ 
^1  Grecs  «4  Rcrtn»'"' '  ^x  ocç"- 

«ao»«r  ^atnt*»^    j- Écoles* 

.  ^  ^AotS  .   S^^^;  les  dé. 

^^ousConflanun.  «       ç,^. 
<«*      ,    embcUie   P**.   V  u  3«tafa- 


it^M&es.Sc  (upcrbei  lMiiiû)ues  éle- 
.  jitfs  dw$  la  TxUc  &'<kas  les  envi- 
ofons  paf  Jcsordies  4le  rfimpereor  6c 
-  fat  Icfi  foins  4le  fa  picnfe  ooère  ;  «n 

i:onoM|;sftfodigic«x<le  Qifétîens^î 
.#ccoiicaiont  des  extréimcé^  delà  ccvre 

ppvr  idotcr  dans  hsfab»  fieux;  ks 

£18  iUtiArflS  ipcrfbnsBgesade  Romr  » 
Vovis.9  les  Pinien  5'  ks  Melaiiie 
ffeoanc  y  vrvre  dans  la  i^tcake  -te  y 
répandre  Ion  èdon^ôrs;  'deux  an- 
tres Impéramoes  imitant  ces  exem* 
fks  9  &  par  leurs  lâ>émlités  des  Egli- 
•fts;«  des  Monaftènes ,  des  Hâpîtaux 
Jbkkîs  &  dotés;  ks  donaiMKis^feiifcs 
.  d'Bndoxk  eftimées  à  uu^tt  ii^MS 
•  d  or  4  &c. 

5  ^«  La  di^fion  de  ce  pafs  en  ti«is 
ProTtnoes ,  icus  les  enfans  ^e  Théo» 
dok  ;  k  nombre  de  fes  villes  dV 
près  Pûokmèe ,  les  Itinéraires ,  icci 
ton  £aac  ËodéfiaAique  5  Civil  & 
Militaûe  ;  l'Etat  £cclé(u(liqtie  com- 
poié  dVn  Patriarche ,  d'environ  30 
Èvê^eî,  d'un  gcand  ROtnbtt  4^\N& 
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Religieux  &  Anachorètes  \  l'Etat  Ci« 

vil  9  à  la  tcte  duauel  étoicnt  deux  Pré-* 

fecs  9  fous  les  ordres  d'un  Gou verneoc 

.  Confulaire  ^  que  la  notice  de  TEni-* 

.  pire  paroîc  mettre  par  \ts  marques 

.  ae  la  dignité ,  fes  appointemens  & 

.  le  nombre  de  fes  AÎIeueurs  &  de  fon 

^  cortège,  au  rang  des  Gouvemeursdes 

.  Provinces  ks  plus  diièinguées  \  TEtat 

Militaire  ^  confiftant  en  dix  à  douze 

mille  hommes  de  troupes  réglées  de 

Cavalerie  ft^d'Infanterie,  comman- 

>  dées  par  on  Oificier  Général,  donc 

le  pofte  éroit  lâns  doute  considéra- 

kle  &  important ,  puifqu'on  le  voit 

,  occupé  par  un  Roi  des  Ibériens, 

ami  At  l'Empereur  •  fous  le  titre  de 

Duc  des  Marches  de  Pakfiine  »  &c. 

6^.  Cofroës  attiré  »  dit  Procope , 

llu  fond  de  la  Perle  en  Paleftine  par 

.  le  bndt  de  fa  fèniliti  &  dtfon  opu- 

lence,  tombant  touc-à-coup  fur  Je- 

rufalem ,  &  en  emmenant  »  avec  un 

butin  immenfe,  un  nombre  infini 

A  Cbtéùcm  captifs  ;  Izt  Juifs  afltK 

Miches  peut  co  achecci  90/300  .^  ^ 
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égorgent  ;  êc  23  ans  après  Cofrocs» 
m  Sarrafins  combattant  long-itcnfs 
pour  joindre  ce  pays  à  la  fertile  Sf» 
ne  y  dont  ils  venoicnt  de  faire  tai 
cx>nquête  »  &c 

Telle  eft  en  abrégé  »  dit  M.  L; 
G.f  lliiftoire  de  la  Judée  fous  cette 
époque.  AfTurément  ;  Tcnlemble  de 
ces  fiuts  ne  nous  la  préfente  pas 
comme  un  ftérîle  &  miférable  pays* 
On  ne  peut  qu  en  conclure  «  au  con^ 
traire  >  que  même  à  cette  époque  » 
c'eft*i-dire  après  tant  de  dévaflat- 
tioDS  nouvelles  ajourées  aux  ancien^ 
Des  >  elle  étoit  encore  fertile ,  riche 
Se  peuplée.  C  eft  Tidée  qu'en  don- 
nent anffi  les  Ecrivains  de  ce  tems , 
Juifs  ^  Payens  &  Chrétiens  ^  qui  en 
ont  parlé. 

Dans  la  féconde  Partie ,  lue  par 
l'Auteur  à  la  Séance  publique ,  il 
lapporte  &  difcute  les  paflages  de 
ces  JEcrivains. 

Parmi  les  Juifs ,  les  Talmudiftes 
font  les  feuls  qu'il  cite\  8c  il  t\<&  V^ 
90'avcc  précaution»  mViAX^ota  ^ 
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••dtç-il,  leurs  hyperboles  pkMffu*i)r 

»  licBtalcs  i  ne  répétons.  poiQt  dV 

j» pr^^ux  9  que  dans  Icf  <kuz  faïkf 

»  Tribus  de  iuâsL  ic  ^  Sîaséon .  U 

M  y  avoir  ^60  villes  ;  -que  de  Gab^fji 

,9*i   'Aoripacris,   on    en   comptoic 

m  àoofiOQ  »  qu'en  Judée  .les  olcds 

m  venoient  auffi  hauts  que  Ips  cèdffs 

M  du  Liban ,  &  les  racines  pontagères 

m  G  groiTcs,  au*un  r«niurdayaoc<reu(ié 

H  fa  tanière  dans  iine  rave  $  cette  ca- 

m  ve  mife  dans  la  bftUiK)e  fclok  cq- 

«•  core  90  livres ,  &c«  C<$  çow^ 

j»  puérils  y  ces    escagératioiB  .  eutni- 

«•vaganres  9  familières  à  ces  Ecdh 

^  vains  5  feroienr  plus  propres  à  its 

M  décrier  qu'à  doonser  du  pioids  à 

^Içixr  réoioignage^  Ne  les  citoits 

M  que  quand  ils  parlent  raiibnoabto-- 

#>mcm  &  qu'ils  s'accordeoc  «vec 

•»  des  Auteurs  plus  fidicieux. 

••  Ces  Doâçurs  louent  furtouc  lu 
«>  fertilité  des  plaines  de  Joppé^  dfi 
«>  Jatnnia  9. de  Sarone,  de  Jesrthel 
»&c  de  toure  la  Galilée.  Selon  tw^ 
«tous  ces  lieux j  ou  étatcDS  itiw 
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«•principaux  établiflemens  >  aboiv 
^  ideieoc  en  grains  di:s  viciikures  c(r 
n  pèces  9  £0  rruici  exccÙeos  ^^  en  siv^ 
••&  en  buiies  d'tme.  oualité  fupér 
•>  rieu'res.  Les  environs  ae  Sepliarîs  ^ 
4»  1 6  milles  de  circonfticnce  »ét$^c 
t»  une  contrée  admirable:^  qui  pcùir 
/*  voie  le  ^fpiitet  à  tout  ce  queiV>4 
••connoiilbic  de  plus  fertile....  Ils  n^ 
M  donneoc  pas  moins  d'éloges  à  û 
«partie  moutasneufe  :  \t%  figues  des 
••  jardins  près  de  Jérufalem ,  les  blés 
•>de  Barcaïm  &  de  Capbarachuni^ 
•»  les  vins  da  Karinni  ^  d'Âtolim  ^  iiCf 
«>[bnr  fouvenr  célébrés  dans  leuxf 
»  écjôcs.  Le  terroir  d'Hebron  ^  quoir 
w€|ue  pierreux,  comme  ilsd'avancem^ 
a»y  eft  mis  fort  au- deiTus  des  meiU 
9»  leurs  cantons  de  l'Egypte  pour  (ef 
»  vins  9  fes  pâturaees  délicats  &  ief 
s»  agneaux  d  un  goût  exquis.  Que  ai 
M<)irent-ils  point  de  Bethfan  oa 
a»âcytbopalis  ,  de  l'étendue  de  foi^ 
«vignoble  ^  de  ics  riches  plan^ 
»  tations  de  palmiers ,  de  la  beaut^ 
m4u  byâe  ^u'oa  y  xtcacïikii):  ^  ,li^ 


.  des  toiles   ^"^^„^"dc  Icuts  P^. 

^  Des  Ecrivain»  5 jrJt«,  8^  «^"^ 
tnac  autres  Gab«^         &c.^Ga^ 

^Nat«tabftc.U  p        j^ç  Hiçp^ 

5o%'»  comme  a^ini^^^,  ^^ 
Oae  U  met  aa^°«^  8:  a^ 

K  fc  trouvent  en  Jua  ^^  Uc 

£toat  fut  acoxr^Jf  ;:.U  prèftre 
^pbalôte  ;  !«>  tu^nt  if  van  c 

itout  autre ,  «t  w        ^-^bondat^ce. 

L/cfl.catlaqu^«^'=*^  V^^co^.^« 
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plus  <Ie  fel  qu'aucune  autre  eau  dé 
mer  ;  &  c'cft  à  cette  extrême  falute 
quil'kttribue  la  pefanteur  de  'cefc 
Mus  9  qui  fairque  tous  les  animaux 
y  fumagènt.  Des  expériences  faitci 
il  y  à  quelques  années  à  TAcadémiè 
lies  Sciences  ^  otic  confirmé  ce  que  di» 
foit  Gaticn  ,  &  cohftatcnr  que  Tcau 
(de  ce  lac  donne  par  quintal  quarante^- 
l^uatre  livres  fix  onces  de  fel  9  quantité 
prodigiêufe  qu'on  ne  cônnoir  dani 
aucune  aiitrc  eas  falée.  Ce  fel  & 
kbondant  ^  Galjen  Fcftime  plus  dc« 
terfif,  plusdigcftiF,  &c.  qu'aucun 
autre  :  il  dit  que  les  hâbitans  Tem* 
pioyoient  aux  mêmes  ufages  que  It 
lèl  commun  ;  &  les  Dodteurs  Juifs 
nous  apprennent  qu'on  n*en  em« 
ployoit  pas  d'autre  dans  le  fécond 
1  emplè.  On  ne  peut  donc  douter 
que  ce  ne  fût  pour  ce  pays  une  brao* 
che  importante  de  commerce. 

Pauianias  >  qui  écrivit  peu  de  teni^ 
après  Galien ,  avoit  comme  lui  voya* 
gé  en  iPaleftine  :  il  paroit  même  qu'il 
m  avoit  donné  une  defcn]^ûo>à  oJon^ 
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le  goûc  de  fon  voyage  de  Gr2fie# 
Malbeureufcmeut  hct  Ouvrage  e(^ 
perdu  y  j&c  Ton  ne  pcia  cKcr  de  Paur 
lanLas  lur  la  Judec  9  -que  les  traicf 

3ui  lui  font  échappés  .pat  baiar4 
ans  (a  deicription  de  la  Grèce.  Il  y 
par^e  du  Jourdain  comme  d'une  rif . 
yière  poiiîoDneule  t  des  baumiers^ 
des  dattes  d'un  magnifique  &  eut 
ficux  tombeau  qu'il  vie  p^QS,  de  Jb^ 
irufalem ,  Sec.  Nous  ne  nous  aFrêie>> 
xoQSvqu'à  ce  ^u'il  diit  Aif  byflc  d^ 
^dée  i  il  patott  en  faire  irès'eran4 
cas.  Car  ppur  vanter  celui  d'Élide^ 
il  dit  que  ce  by^e  igalou  tnfint£^ 
celui  de  la  urn  des  Hébreux  p  mais 
ûu^il  nétoit  pas  aujji  jaune.  ML 
Forfter»  habile  Antiquaire  Anglois^ 
qui  prétend  j  avec  beaucoup  de  vrai- 
iemnl^npe»  que  U  bylle  étoit  Iç  co- 
ton, conclut  de  ces  derniers  mots 
de  Paufanias^,  que  l'efpèce  de  cotoQ 
dont  il  s*agit  ici ,  eft  le  bomba,  de 
Cey|an.  «^  Mais  (ans  recourir  ai| 
»> bomba  de  Ceylan^  dit  M.  L.  G.» 
pnc  ^ouiioic-  on  pas  dire  qu'il  y  |i 


/ 
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«des  cotons  de difFércnrcs couleurs; 
••  oa  fait  depuis  long-tems  qu'on  eq 
i^  trouve  de  tels  à  la  Chine  :  les  dout 
M  veaux  Mémoires leconfirmenr^&  Iç 
»  P.  Sibauldy  Jéfuî^e ,  ne  regarde  avec 
•»r«iioii  ces  variétés  y  que  comme 
«ides  accidciis  »  qui  dépendent  de  It 
•i  nature  &  des  -qualités  du  terroif*  • . 
R«fle  pourtant  toujours  une  diffi* 
cukè^  dit  M.  L.  G.;  c'cftque  tout 
)es  Anciens  qui  ont  parlé  du  byiFe  de 
Judéf  0  en  vantent  la  blancheur  ;  8ç 
quePaufanias  eft  le  fèul  Auteur  conr 
nu  9  qui  faiTe  mention  <lu  bylTe  jaunp 
cultivé  dans  la  Judée  Se  dans  U 
Grèce,  pays  où  même  aujourd'hui 
f>n  ne  cultive  ni  coton  ni  fin  lio 
faune.  UaiTertion  de  Paufanias  doip- 
«cUe  prévalpir  fur  le  filence  ou  plur 
•rot  fur  raficrtion  contraire  de  tant 
d'autres  Ecrivains ,  &  fur  le  témoi- 
gnage aâueldu  phy(îque  de  ces -deux 
contrées  }  ou  le  Voyageur  Grec  qui 
lï'eft  pas  toujours  exaâ  ,  fe  feroit-ôl 
ici  mépris?  Quoi  qu'il  en  foit  »  dijC 
JM.  L.  G.>  jii  demcAire  coyift^^  a ;!|(^ 
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le  témoignage  de  Paufanias,  qae  le 
lyffe  étoit  cultivé  en  Judée ,  que 
cette  culture  étoit  précicufe&  qu'elle 
demande  un  bon  terreiu* 

Après  avoir  relevé  dtverfes  vnk^ 

friies  de'  Solin  ,  moins  exaâ  que 
line  9  qu'on  croit  qu'il  ne  fait  que 
copier  ^  TAuteur  du  Mcmoirt  rap^ 
i»orte  ce  que  cet  Ecrivain  dit  deS 
y>  belles  &  douces  eaux  du  Jourdain  t 
')»  des  riantes  campagnes  qu'il  arrofe^ 
m  du  lac  de  Tibériade  bof  dé  de  plu» 
M  fieurs  villes  célèbres  ^  de  la  culture 
j»  des  baumiers  très^étendue  alors  ^ 
i»d*Enga()di  &  de  ct$  célèbres  forêts 
W  de  palmiers  auxquels  le  ttn^  ni  la 
^1#  guerre  n'avoient  rien  fait  perdre  de 
1» leur  beauté,  &c.  &c«  >»  (Jent-cin- 
quante  ans  après  Solin ,  Ammien* 
Marcellin  ne  parloir  pas  moins  avan« 
taseufement  de  là  Paleftine  :  «<  c*eft  » 
')»  dit  il ,  la  plus  reculée  des  Syries  ; 
^  elle  eft  fort  étendue  \  elle  abonde 
f»  en  terreins  fertiles  &  bien  cultivés, 
I»  cultis  abunians  ttrris  &  nitidis  ? 

#  eUc  a  iKaucoup  de  Couices  d'eaux 
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I»  chaudes  très-faltitaires  en  différent 
H  tes  maladies»  &  de  belles  villes^ 
nEgregias  urbts^  Céfarée»  Elcth^ 
n  tberopolis ,  Napioiife ,  &c.  >» 
Ainfis  die  M.  L.  G*  9  4(  Galien^PaaGif 
uniasj  Solîn,  Aminien  MarccUiiiy 
•»  êcc.  tous  Auteurs  Payens^donr  quel* 
«qaes-unsavoiehc  voyagé  en  Judée» 
nloin  de  la  repréfcncer  comme  on 
I»  mauvais  pays ,  comme  une  conr 
#trée  miférable»  ftérile,  défertei 
n en  louent  les  villes,  les  eaax>  le 
ètoij  tes  cultures.  Voyons  mainte^ 
#nant  ce  qu'en  difent  les  Auteurs 
I»  Chrétiens  de  ce  tems.  n 
-  Ceos  qu'il  cite  font  Eufèbe  9  S« 
Eptphane  ,  S.  Jérôme ,  T  bcodo^ 
Yet  j  fcc.  &  Antonin  Marty'f'9  Ci- 
toyen de  Plaifance,  qui  fie  dans  te 
6*  fiècle  le  voyage  de  la  Terre 
-Sainte  9  8c  dont  la  relatton  nous  eft 
leftéc.  Citons  quelques  tialrs  de  cet 
CcriiNktn  moins  connu  qu'Eufèhe  & 
&  Jçr&me.  m  Lecantèbde  Nazareth; 
fiÉdit  Antenin»  ne  1<  cède  pasHntèmé 
ni  i'%yf  te  ^o  blcdt  8C  m^fnto^ 


f 


f  t  (     Journ4t  des  SfOvans , 

i^Le  ttrriteire  de  ceçce  ville  û'oftpAS 
^fort  étendu,  mais.il  abonde  ta 
i^vin  y  en  huile  »  en  miel  excellent  ; 
»  le  milkf  y  vient  ^plas  haut  que  na^ 
i^tttce  ^  £4c*)#  Ijss  environs  de  Jericbo 
lui  parurent  encore  plus  fertiles»  U 
m  vante,  le.  vin  ,  falutaire^^  dit-il  ^ 
flaps  ks  fièvres  »  les  excellences  dac» 
tas  ^ks  pbaCeoles  ^  dent  les  g^ofloi 
)i^  ont  .j»ir<|ii.'à  deux  pieds  di?  Joup' 

;iirjLir»i  Iç^^i^Q  qui  y   mâricdàf 
'^ce^oQ^.  <c  dput  0B  porte  des 
paiiiij^  i^joiiflem.,.  «liii'on  en  fiiie 

^.YM^.<|^'on  fmploye  à  i'aurdric 
fdur  de  la  ^ccqh  fc&  .H  vit  le  Mont 
]f  habét)q^il  dit  oKouré  d9;vitks  , 
£&  4\une  grande  ictfplilé  ;  auprès.  d( 
Jié9u(î4fn>  ;i^ft  yigno^lr  &/de  graiv- 
4cs  pAamaiMins  d^aic^tts  ituKtérs; 
4afisi  tour  k  p^ii^'  un  gjrand  jBOfnbit 
^'hofiia^at  f :«.  monanètes,  de  gMA- 
fk^ 4(  I^^Ltos ba(ili<}<feS',. &c>  ...  i-  7 
:^;  Si9l  )i^n  dp  :  fon  Voyiagp  ^Ai^Rib}^ 
(ilfi^ri.Tyc  :cii  rQi9M:quc'^  cfctit 
!r^iiireiC'jt<topli^rf4f  c  .gmh  ^otHsi^ 


«ifi^jCf^as^ffravroM^eu  de  fflano-^ 

AMtiiit  wtf '|ti(ié  tàmmén  dit  ibM-i< 
fie>-9i-^  iMRIrMrtJli  tollei)conMt 

▼irons  dévoient  néceflififtnieiNr  4à* 
liJibaiiiV*  St- ^liï  ëdRiM^rde»  débmi- 
dUM  è  tei«ry#i«iWécètfpiàfi  Nw ,  4iiai 

ofecé'  dl^tniHcMi'  As'iMciuw-VétMN' 

if'lfMale#«i4itrt«f>p«(Mies  }<AlMà|it 

nlMÉAfi^  «le.ti>'iii4â  d^iM|c 

#|biji^ÉiM£irïfw»i4k'%#tM#y 
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non  doit  convenir  que  ce-'pa]Fi;;#- 
Minê^nc  à  ccccc  époque  ,  écoit  en^ 
If  core  jf-crcik  ,  riche  &  peuplé  ; 
H.aucun  des  EcriVfUni;  4^ .  ce  tenift, 
M-Veù  a  parlé  autrement  »«ucuo  n» 
iM  (aie  cc$  peintures  jepoOlTanceSt 
s».que  quelque^  Modcmts  tclom  pfai 
.lêà  en  rractx»;-:       .   ,.,.     .  , 

^  wjt  ne  diiCmilleralpour^an^  4tt 
%l'Âuccur  e«i^tyg#pc>t.iqu'M  yaJKff. 
n.àt  ctoife  ^Cvt%t%  le  milieu ^4oi 
i»o«tre  époque  il<onvncnçoit  \  fç. 
sft^ététioffcr  &  f^  çuifiire^  à  s*affoif^ 
i|4>lir.  .^MQuoi  qH  ii  «p  foit  de  çetr|9j 
i^déréritMTWop  i  ,q|j|n4,t)9.:|a,  liip^, 

s^fioCer^ip/ibfaiicpMp   plu^;gri||)dQ( 

ilîîiu  cU9T<ii^J|p«rQ!^  l'4V^Ltcc4  qnxjcfi^ 
%tct',  cUc  ne  prpuyçrçit^^ieq j^oiarfQ^ 
Ml  ia  ierttUté  au!  coninKn|Lqinenc  4e« 
ibcciveéppqge ^  oipiqs  encore^pouc» 
j»U  prêcç4ènre,,9)oips  furtouc  pooc- 
itlc.cefn$>d(e)$  RgsitoMcf  oj^iCçiitti^C; 

»»  terni:  dw'  S.  JéfomQr/irW^iji  -ntîw 
«  &  bim  :Pitlivéè  m  6  ie^tUt  i  •  4om 
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ifcUc^cok  inculte  ^  (lérilc,  miféra- 
>^ble»  deux,  quatre,  iix  ,  quinze 
>»cens  ans  auparavant,  ce  ne  fcroic 
ft^ifuréaiencpasraifonner  fort  juOe.»» 

«  *  ■ 

Extrait  des  Ohfervations  Me* 
^  téorologiquts  faites  à  Montmoren^ 
cy^  par  ordre  du  Roi  j  pendant  U 
mois  de  Décembre  lyy^  ,  par  U 
R.  P.  Cotte  y  Correfpondani  de  FA^^ 
tadim'u  Royale  des  ScienceSm 

CE  mois  a  été  froid ,  humide  » 
orageux   &  très-défagréablç* 
\^  blés  étoient  beaux  à  la  fin  du 
«ois,      ^  • 
.  Xemperatuns  corrtf pondantes  aux 
differens  points    lunaires.    Le   1, 
(  iquinoxe  defcend.  )  couvert ,  pluie» 
grapd  vent  ^  doux.  Le  3  ,  (4  .  jour 
^avant   la  N.  L.)  couvert,  pluie, 
doi;](«  le  vçnt  celle  >  reprend  le  leq- 
^dend^in  &  ccfTe  entièrement,  le  foir. 
Le  7 ,  (M  L.  )  couvert ,  pluie  > 
irand  abailTement  du  mercure»  Le 
y  (  lunijlice  aujlral,  )    couvert  âc 
Mai.  Pp 
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cnfuite  fefein ,  froid,  &  le  Icndc* 
main  grande- élévation  du*  mercure  j. 
pluie'  &c  vent.  Le  ii  ,  (^^p<^gà  ^'' 
(k  4^  Jour  après  la  A^,  Z<.  )  couvert, 
doux.  Le  l6,  (P.  Q,^  idem.  Lç 
^  7  ,  C  équinoxc  afctndant^  )  idem  ^ 
fcmpcte  ic  Icndcmaio^  Le  19,  ('4* 
'jour  avant  la  P.  £.  )  idem^  Le  xj  , 
/  P.  X.  )  b^au  ,  ffOid  »  cHangcmcnc 
«arqué.  Le  $4  ;  (^pfrigéc.  )  neige* 
Le  175  (4*  jjdur  aprh  la  P.  i.) 
lV|/n.  Le  29,  (j9.  Q.)  couvert, 
ftoid.  Le  30  ,  (  équinoxc  dtfcendan$ 
•^  yi/ei/  périgée,  )  /t/r/w» 

Température  de  et  mois  dans  la 
années  où  les  lunes  tomboient  les 
mîmes  jours  qu^en  ly?^.  Quantité 
'àz  pluie  ,  en  1703  ,  3  Clignes.  En 
'^^^^^  12^  lignes.  En  1741,  81ig, 
pn  1703  ,  beaucoup  de  brouillard  , 
îvcnt  oueft.  Plus  erandç  élévation  du 
mercure  y  ie   lO,  28  po.  4^  lfgnc$. 

En  1712  ,  Moindre  élévation  du 
mercure^  27  po,  j  ,  6  lig.  le  jï^ 
Bn  1 74î  j  plus  grande  élévation  du 

mm^urc^  %i  pp,  6  lig,  Jç  n,  pnç 
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titl  grand  brouillard»  Beau  tems  tout 
U  mois  ;  avec  quelques  pluiet  Se  des 
petites  gelées.  Llierbe  des  près  a 
pouflè  fiflguliàrement  k  h  fin  du 
hiois}  on  voyoit  éricofe  plufîeurs 
arbres  garnis  dé  (tuilies. 

fin  1.779  j  vents\dominan$ ,  fud» 
pvkctt.  Il  fut  violent  les  I  ^  2. 9  3  '9 
1 4 ,  20  9  1 1  &  iz.  Plus  grande' chà^ 
Uuri  13,,  ^**le  3,  àif  yw>,  ïc 
vent  fud-oueft  &  Iç^ciel  couvert. 
!P/»5  grand  froid ,  z  »  6  **  de  con- 
idenfàtion  9  le  31  à  .  8  ^  matin' ^  le 
vcpt  eft  &  le  ciel  ferein.  Différence^ 
it ,  1  ^.  Chaleur  moyenne  au  màis\ 

l'A  ■    \        .r 

Plùi  grande  ilevatiàn  du  meùufe^ 
a8  po.  3  ,  o  Itg.  le  tf  à  J  ^foiî ,  Iç 
•vent  nord  &  le  ciel  en  partie  ferein^ 
Moindre  iUvatîon  ^"^  po^  892  lig. 
le  I2  à  6  ^  matin  ^  le  vent  nord^ 
ôuÊft  avec  pluie  &  tempête'.  Dfffé^ 
retice^  i%^io\\^:Èlévat.rÀo)ytrnnè^ 
'au  matin ,  27  bd.  8  ,  8  llgheS  ;  ^ 
^midi 9  27  po.  8  ,  10  lig.  ;i  hw'foîf^ 
>7  1^0.9^  o  iigji  Difyôur^  X'3^o% 
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8,10  Jig.  Marche  du  baromètre,  Lq 

Ëremicr,  à  8  'mai. ,  27  po.  7  10  Ii« 
)ii  premier  ag  6  ^  monté  de  7  ^  2  lig. 
Du  6  ait  9  »  baijli  dç  8  ,  3  lignes. 
Du  S^  au  9  j  moriti  de  j  ,  5  lignes, 
Le  9 ,  baijS[é  de  1  j  8  lignes,^  Le 
iQ  ^  rfwr{tcAt.i  ^  6  lig.  Duii  ai| 
1 3  ,  baîjfi  de  9  ,  5  lig.  Du  i  ^  au 
15,  nionté  de  9  »  1 1  iig.  Du  i  j  au 
%%  t  h'Jfi  4e  15  >  4  lig.  Du  11  ai; 
26  ,  /770;9/V  de  14  y  51  lig.  Du  16  au 
i?»  baij/cdc  2^  6  lig*  Du  18  ai; 

30  ,  /7jo/r/^'  de  ^  ,  8  lig.  Du  30  au 

3 1  f  l^atj^  de  Q ,  4  lig.  Le,  3 1 ,  i 
"2?  '  j^^'^f  28  po.  1,8  lig.  On  voie 
qu'il  ^  beaucoup  var-ié  ^  fuitouc  «;i 
montant^  les  4,  5,8,  14,  22  3f 
:tS  ;  &  ^/z  dcjçendant  ^  le  7  ^  9 , 
i:^«  13  ,  20,  21  3(22. 

Il  e(l  tombé  de  la  pluie  les  i  ^  2  « 
3>4>7>8,  9,  lo,  13 ,  14,  15, 
17,  18,  20 >  21  &  22 9  &  de  1^ 
neige  ,  les  9 1  24 ,  ^  5  ,  26  &  £7. 
La  pluie  a  fourni  20  lignes  d'eau  , 
Scia  neige  f  2  ,  9  lig.  Total,  22  « 

ÎP  %ne$  d'eau.  VhaporadQn  ^  étç 

^^  i6Jig. 


Mtd- 1780..  89^ 

Plus  grande  déclinaifon  de  tai'^ 
piiliê  aimantée  \  vx^  o'le-69  au 
matin  ^}l  ja  (lûçe  d'uQO  bçUq  aurore 
boréale  rranquilfe  qui  avotc  çiuré 
toute  la  n.uir  .dU:  5  au  6.  Afùindrg 
déclinai/on  y  19^  3 1*  les  i  &  A  mat. 
Difennu^  18'.  Déclinaifon  mqy. 
au  /nit/i/z  ,  19  ^  39  ^0^^.^  à  /x^î4i  f 
»9  "^  4ï'  9"i  au yoir,  19  ""  40  49'\ 
Du  jour ,  .1  j  ^  4 1  '  49'',  Elle  a  beau- 
coup varié  ;  jfa  variation  nV^ré  trou- 
blée que  les  5  &  6  ,  avfDC  &  après 
faurore  bor^de.» 

Pliis  grande  ficherejfe  ^^6  f^\t 
5  à  17*^75»,  lèvent  nord  &lcdél 
cooverr  avec  grêle.  Plus  grande  hu^ 
thidité ,  6  ;  7  **  iç  l^  à  8  **  matin  ; 
le  venr  /ud*oueft  &  le  ciel  Couvert* 
Différence^  jo,  o**.  Etat  moyen ^ 
17,0^.  Nous  n  avous^int  eu  de 
maladies  régnantes;  quelques  per» 
fonnes  font  mortes  allez  fubitement* 


Pi»* 


$94      Journal  dts  Sçavans  ^ 
Réfultats  des  trois  mois  d'automne  : 

Vint  dominant ,  fud-oueft.  Vlus 
grande  chaleur^  i  S  ,  o  **•  Plus  grand 
froid,  1,6/  de  con'denfario'n.  Cka^ 
leur  moyenne ,  7  ,  ^  ^.  Plus  grande 
ilivation  du  rhercure  ^  18   po.  3  » 
lolig.  Moindre  iUva'tioh  t  26  po. 
}{ ,  1  lig.  Elévation  moyenne ,  au 
matin  ^  ^T  po.  9,7  lig.  ;  à  midi^ 
27  po.  0  V  9  %•  >  Mfoir^  27  po.  5  , 
10  lige  Du  yotfr,  27  po.'9  ,  9  lig. 
•  P///J  grande  déclinai/on  dé  l'ai-» 
guille  aimantée  j  20  ^  o^  Moindre 
déclinaifouy  19  *^  30'e  Déclinai fon 
moyenne yiM  matin,  19  ^  39  '  57'-.  ; 
\midij  19  ^  52'  î'^^  iSiVifoir,  19  ^ 
40'  5X''''.  Du  Joùr^  19^^  44'  2i'^ 
Plus  grande  féckerej/è  ^  4j ,  6"^.  P/k5 
grande  humid.  o ,  9  **.  JEJ/^r  moyen  , 
18  9  4  '^^  Quantité  de  pjuie ,  é  po« 
P ,  3  lig.  Vévaporatiôn ,  4  pô.  5  , 
o  lig.  Différence  ,  1  po.  7)8  lig. 
Nombre  des  beaux  jours  ,  1 1.  CoU" 
rcrrs,  6^*  De  nuages ,  18.  De  vent , 
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Se,  s    Journal  des  $çavans  , 

//  refaite  de  la  Table  précédente  : 
1**.  Que  le  vent  dominant  a  érc  le 
fud-oucft  qui  fut  très-violent  dans 
les  deux  derniers  itiois'  de  l'année. 

2^.  Que  lu.  plus  grand:  degré  de 
chaleur  a  été  de  27  po.  O  **  le  18 
Juillet  à  I  J-  b  foir'-j  le  vent  fud  ,  le 
ciel  en  partie  ferein  ,  Tâir  étouffant 
&  le  baromètre  à  28  po.-p  ,  ^  lig, 
1.C  plus  grand  froid  Si  :eii  de  7  ^  5  * 
de  condenfation  le  5  Jaoyicr'à  8  h, 
matin  9  le  vent  nord-eft ,  ie  ciel  fe- 
rein &t  le  baroniètre  à  28  po.  2^4 
lig.  Différence  y  34,  5^.  Le  degré 
moyen  de  chaleur  de  chaque  joiir  a 
été  de  9  >  8  **.  II  navoit  été  Tannée 
dernière  que  de  8 ,  7  **• 

j?^ .  Qu&  la,  flus_grande  élévation 
da  mercure  a  été  de  28  po.  6,5  lig. 
le  17  Février  à  2  h.foir^  le  vençfuJ- 
oueft  ,  le  ciel  couvert  avec  brouil-    . 
.  lard ,  le    îbermomètrc  extérieur  à    ; 
II,  6^^  .rirKcrjcurà  9,  1*^.  La,  ,! 
moindre  élévation.  ^  éxé  de  26jpo.    • 
^,  2  UgacÈ ,'  iè-.2i  Péçîfmbre  à  6  h.  ' 
^atî/i^ic  vbni  nbtd  "oucft  ittt  ^\v\\v 
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&  tempête  ^   le  thermomètre  extc7 

IJiUyathin  nuiyehne  pendant  jl'an^ 
née  ,  a  été  ^  le  matiu^XJ  po.  1 1  lig.j 
ii-midij  %y  vo*  11 9  y.lig.î  itfûir^ 
17  pQ«  1 X  f^S  ligi  Dç  Vannée  êneiirc^ 
xj  po.  II 9  7  lig«  plu&  grande. dç 
'  I  «7  Ijig..  que  celle  qui  9voit  eu  lieu 
en  1770,  1777  &  1778.  Le  jnetT^ 
cure  s*cft  foiicenu  conftammenc  à  uoç 
très  grande  haattut  pendant  les  trcii^ 
premiers  mois  de  Tannée  ^^il  a  plus 
varié  dans  les  mpiç  faivanis  ^  -mais  iji 
ne  s'efl:  pas  tant  élevé ,  quôiqurjj.  (e 
foie  toqjours  (biutenu  auraefTus  de  (2 
hauteur,  mpyeime.  Il  a  éprouvé,  djp 
tf  ès-gjç^des  variations  dans  Iqs  deux 
deraier^mois^ 

4''«  Que  la  plus  grandi  ficlur^ 
^  été  de  7 1  ^,  0  <*  ,  le  ,10  Avril  ,^  i 
i8  î  h  fo^f^l^  wnt  nprd-cft  4^  le  9^1 
ferein,  ^*^rcppmo^fe  à  9^  4  \àt 
dilatât iop.,{(Ci  le  ]paràm^re  à  18  p<}. 

m  été  4e  Op  Q  deg«  û  i  \  Oi^oW  Y 


Çoo     Journal  des  Sçavans  , 

é'Y'î  matin ^  le  venr  fud-oueft  &  lô 
ciel  couvert  avec  brouillard ,  le  ther- 
momètre à  \6y  9  ^9  &  le baromèrre 
ii  28  pOk  o ,  6  lig*  Diffhmu  9  79 1 
o  *^.  LV/tfit  /sqyen  a  été  de  18  ,  8  **  J 
il  avoit  été  l'année  dernière  de  3 1 , 
2  "^.Lcs  vents  d'eft  &  de  nord-eft  ont 
concouru  avec  les  plus  grandes  hu- 
inidttés*,  c'eft  audi  celui  qui  a  do- 
miné pendant  l'année;  ainfî  elle 
beut  paflfer  pour  humide  fans  avoir, 
été  bien  froide  *,  le  mois  de  Janvier 
feul  peut  paiTer  pour  froid ,  la  gelée 
n'ayant  pas  difcontinué  pendant  ^  } 
|ours« 

5  ^.  Que  ta  plus  grandt  déclinai* 
fin  de  FaiguiUt  aimantit  a  été  de 
Ito  **  O  '  le  6  Décembre ,  matin ,  à  la 
fuite  d'une  aurore  boréale  ^  éz  la 
plus  petite  déclinaifon  a  été  de  19^ 
•i  ^  tn  Janvier  &  Février.  Différence^ 
45  '•  Ld  déclinaifon  moyenne  a  été  % 
le  matin  >  de  19  °  37'  54'-'.;  à  midi , 
de  19?  46'  y^i  le>/r,  de  19^ 

S9'  f^^9  La  déclinaifon  moyenne  dt. 

i^amiée  ^  été  de  19  ^  41  ■  V  ^  \Vi  \sf\ 
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rédilti^t  de  10^5  oMervattons ,  otl 
trou  obrervations  par  jouir.  Mais  elle 
A  été  de  19  "^  41'  25*,pariui  réfiil- 
tkî  de  6005  obfenrattons ,  ou  diit-^ 
fept  ob(ervatfons  par  jour.  Ûannée 
dernière  9  elle  ii'avbit  été '9  par  le 
premier  réfnltat^  que  de  -19  ^.31' 
55^  9  &  par  le^fecond  réfulrat,  que 
de  i^  o  33  '4V-  :  ainfi  elle  a  aug-^ 
mente  en  177^  de  8"  xj^  t  ou  fi 
Tôt»  veut  de  $'41^^;  ce  qui  donne 
pour  terme  moyen  8'  i^^  La  vàriia* 
non  diurne  s'eft  foutenue  avec  beau^r 
coup  de  régularité  >  excepté  dans 
certains  jours  où  elle  a  été  troublée 
le  plus  fouvent  à  l'approche  ou  à  la 
fuite  d'une  auvore  boréale» 

é^*.Que  la  quantiU  de  pluie  & 
de  ndgi  tombée  cette  année  a  été 
de  if  po.  6  s  3  lig,  c'eft  à*peu-près 
Tannée  moytnpe  ;  Tannée  derméit 
avoir  fimmi  11  po«  c^  3.  lig.  Il  n'eft 
point  tombé  de  neige  en  hiver  cettt 
«inée.  Les  trois  mois  de  cette  ikifon 
fourni  que  i  po*0)  SU^rMi 
Lo  moi%  de  JuîUa  %  ^t!b  ^ 


plus  pluvieux  ,  ôc  celui  de  Janvier  a 
4té  le  moins  pluvieux. 
'  7^  Q^^yéyaporation  a  été  de  3( 
poQce3>7»  O  ligacs^  ainfi  elle  a 
excédé  de  xo  po«  O  9  9  lig.  la  quan« 
fitc  4'eau  fournie  par  les  pluies  ;  TàQ- 
tkc  dernière  Tévaporation  avoic  été 
de  4z  pb»  8  ^  o  lignes,  &  elle  avpic 
excédé  de  z  i.  po<  7  f  9  lignes  les 
quantités  de  neige. 
•  8**,  Que  II  nombn  d€S  fours  de 
pluù  a  été  de  133.  De  nngf,  ii« 
De  grêU^  7.  J^tfttiV  9  1 43  •  Couverts  ^ 
^41.  De  /?ifia:jgf^5^  8l.De  v^/,  SXp 
Pe  irouiHardi  70.  De  tonncru  >  a6# 
lywron.boréidûy.  17.  De p4rkiïUs^ 
3.  ï)ç  parafiiknc ,  ^;  La  iumûre  ^^p-^ 
éiacaîe  na  point  paru,  h^ , tonnerre 
a  grondé  tanc  de  près  que  de  loin  , 
}e  i6  Avril  ;  les  1  ^3-9  &  &  i^-Mai  ; 
Ici  1  >  89  109.243X59  ^^&c^% 
JuÛDilles  189  199  ai  1^X9  26 & 
j0  Juillet}  les  i»  5  9  6,  i^  &  25 
Septembre:;  Je  %i  Ôfkobtt  &  lc5 
^7^  ^o  Novembre.  Legcandcoiir 


\ 


'   ^  Mal  i7?o.  $èf 

fsttfihk  à    CCS  orages  &  furtoufc  k 

fÀîf  j  les  *if  j>  DfO  &  31 -j^rsii^lcé 
f  &  «^Avnlitl^i/ïl  &^/  Mail 
le?  20  Jiiîn  ;  1$  i^^Aohts  le  î8  Sfep* 
fembrt  ;  l«s  ^  êM4  Oa<5bf^  ;  les  ^ 
&  1  j  Novembre  y  &  IC5  ©é«embrrS 

a  ^étè  Vàfiâble  y  |>his^  bQrmde  qUi) 
fédié  ^icîplâsf^ide  que.châ«i^e«  lia 
lécolcc.ftss  bles  a  été  a^e^i>€>âlÀiti 
tmiW  y  ^ 'a  ta  beaûc&ii{)  '4è  mobil- 
ier ;  cell«  du  viti  a  ç  tc>  bonÀe  pàf 
èaiitons^  on  cràhit  quelle  yv^  1^t 
feîe^aS-  de^  garde  ;  on  en  -  pge  ^^t 
lw?\ffait5<]Uîncpciivefttl  {^Cè^crvei^ 
parte-  qlTils  ont  été  rrop^pfècôreîri 
êc 'qu'ils  ont  acquis  ùn«  trop  gratide 
maturiti.  Oâ  a  recueilli  bcàoc^m^ 
depôis'St  de  fcvcs  i  de  t^ttfcâ  <:oni«-* 
muMs^^  yen  de  ^«^0Af  ^  btiAicmip 

i'kbfîfe'tttS  /dc'pééfeéà^^&i^d  {Mdtoisjt 


I 

j  •)  4     Journal  des  SçavanS  , 

mjlfipliés ,  aulTi  bien  qu'une  cfpèce 
de  petite  mouche  qui  recherche  le 
va  nouveau  ;  les  abeilles  ont  donné 
leurs  eflains  de  bonne  heure  ;  la  ré-^ 
coite  de  miel  n'a  pa\écé  abondante. 

,  -  î6\  Noos  n'avons  point  eu  ici  de 
maladies  régnantes  (ur  les  adultes  ; 
la  coqueluche  &  la  rougeole  ont  ré« 
gné  fur  les  enfàns,  dont  il  en  eft 
mort  ^  fort  peu.  Dans  nos  en  «rirons  , 
les  fièvres  quotidiennes  ont  été  très*^ 
opiniâtres.  î  ^ 

'  X 1  %  Le  nombre  des  naijjances  a 
été  dans  ma  paroifTe ,  coni^pofee  de 
140C  âmes  ,  de  5^,  (  16  plus  que 
Tannée  dernière  )  dont  17  garçons 
&  29  (aies  \  1 1  mariages  &  43  fc^ 
pulturts ,  (  une  de  moins  que  Tannée 
dernière)  dont  il  hommes»  ii 
femmes,  7  enfans  garçons  &  13  en- 
fans  filles  parmi  Us  adultes.  Il  eft 
mort  de  vieiUeiTe  un  homme  &  4 
femmes  ;  de  langueur  ^  1  hommes  ; 
d'apoplexie  9    x  homme;  de  rou- 

^okf  un  homme  ;  de  fièvre  mali* 
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gne ,  1  hommes  &  z  femmes  ;  d'aftb- , 

me  f    1   homme  ;  d'bydropîfie  ,   i 

«homme;  des  fuites  d*arit  defcènte, 

'  X  homme  ;  de  péripncumonîe  8c  de 

:  poitrine  >  3  femmes  bu  JSlles  ;  de 

ijaumiTe,  1  femme;  d*un  chancre  » 

l  j  femme  ;  en  couche ,  i  femmes. 

Parmi  les  enfans  ^   il  ^ft  mort  en 

naiffanc  i  garçon  &  3  (îlles  ;  de  dhr 

:  vres  maligne  y  1   garçon;  de  foo* 

*gcol<:,  3  garÇons  &  3  filles;  de.Ian* 

igueur^  r  garçon  &  3  filles;  de  co* 

^ueUiche  ^  1  garçon  de  x  filles  |  de. 

vers,  1  fille;  de  convulfions»  i  fille* 

La  petite  vérole  n*a  point  paru. 
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•  Température  des  années  qÙpUs  itt^ 

\   néf  tombaient  Us  mêmes  jours^quUn 

1    ^7^9^  Qttantite  de  pluie '^  en  1703  9 

-  iy  |^<».  4  y  '29  lig.  En  I71X  ^;  14  po. 

6f  éjig.  £n  1741 ,  19  po.  loîig* 

Tpiircsces  années  ont  eré  féches. 

En  1741 5  M«  Maraldt  rfcniar<]ue  iq^ie 

le  batonnérrç  s'eft  tenu  à  une  grande 

hauteuf  pendant  toute  Tannée. 

?    :     •  • 
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mUFÈlLES  LITTÉRAIRES^ 
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DE      B  £  R  X  I   N. 

T^yTo  urs^LES  Littéraires  de 
JL  \  </mr5  Pays  ;  avec  des  Sapplé- 
mchs  pour  la  Lifte  &  le  Néctologc 
des  Aftronomés;  par  l^uccur  da 
Recueil  pouf  l^  A fir mornes.  Cîn- 
quème  &fixième  Cahier/ A  Berlin  , 
chA  TAutcur  *,  &  chez  Haude  8c 
Spener^  Libraires.  1779.  ^^  P^^ 


^'>i     Journal  Jes  SçTîPans^ 

i/2-8^.  Se  trouve  à  Paris,  chez  la 
Veuve  Defaint ,  vue  du  Foin. 

Les  Aftrononies  verront  avec  grand 
piaifir  ces  deux  nouveaux  Cahiers 
de  M.  Ëernodli  ;  mais  ils'appren^ 
dronr  avec  regret' qu'il  ne  fe  propofè 
plus  de  continuer  ce  Recueil  9  à  caufè 
des  difficultés  de  la  compofitipn  , 
de  rimpreffion  &  du  débit.   On  y. 
trouve  une  indication  de  tous   les 
Mémoires   d*Aftrot\oniie    contenus' 
^ans  les  ry  vol.  hoHxmdois  de  l'A-' 
cadémie  de  Harlem  ,  &  dans  les  J 
volumes  de  l*Acadcmre  de  Fleffin- 
gue  \  la  notice  des  Ephémeridcs  de 
Berlin   qni   font  en  allemand  ;  des 
1  ranfacStions    Philofophiques     qui 
(ont  en  anglois  ^  la  uotice  de  quel- 
ques Aftronomesmorts  en  pays  écran* 
gers  ,  tels  que  M.  Stromcr;  un  cin- 
quième Supplément  à  la  Lifte  des 
Aftronomes  ;  enfin  plufieurs  notices 
qu'il  feroit  très-difficile  aux  Aftro- 
nomes  de  fe  procurer  (ans  le  iecovrs 
de  ces  Ouvrages  de  M.  BernouUi» 
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Ils  auroient  dû  concourir  tous  à  ap- 

Î planifies  difficultés  à  leur  confrère, 
i'ia  rcconnoiilance  &  le  zèle  fi^lli-* 
foicpt  pour  diriger  vers  un  mêmç 
but  les  efforts  de  perfonnes  difpei^ 
(cçs  fur  toutes  les  paniâs  du  glçbe* 

Lettres  fur  diftrens  fujcts  »  écrites 
pendant  le  cours  cTun  voyage  par 
^Allemagne  ,  la  Suiffc  ,  la  France 
méridionale  &  l* Italie  y  en  ^1774  & 
lyyâ  ;  avec  des  Adduions  &  dc$ 
Noces  plus  nouvelles,  concernant 
rHiftoîre* naturelle,  les  Beaux-Arts  ^ 
rAftronomie  ,  iç  d'aurre$  ms^rières; 
par  M,  J^an  Çer^QulU  ^  des  Acadé- 
mies des  Sciences  de  Berlin  ,  de  Pé^ 
tersbourg ,  de  Stockolm ,  de  Bolo-* 
gne  ,  dç  Lyon  &  de  Marfeille  ;  r c 
la  Société  pour  TEncpuragement  des 
Arts  de  Londres  \  de  celles  des  Phy- 
ficiens  de  Dantzic  &  de  Baie  \  dç 
rAcad«des  Arcades  de  Ronfie ,  &c. 
Xome  IIL  A  Berlin ,  chez  Decker  « 
Imprimeur  du  Roi*  I779«  2,11  pa^es 


2ft.  I  t.. 
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Ce  troifième  volume  des  Lettres  ' 
àt  M,  BernouUi  contient  une  partie 
de  fon  Voyage  d'Italie  &  la-dcfcrip- 
tion  de  Gcncs ,  de  Parme  &  de  Mi- 
lan* U  avoic  déjà  inféré  prefquc  tou( 
(bu  Journal  dans  une  addition  vo* 
lumineùfe  en  allemand ,  qu'il  a  jointe 
à  la  Dcfcription  de  llfalie  de  M. 
Wolkmann  ,  &  d^ns  un  Manufçrit 
de  300  pages  qu'il  a  envoyé  à  M» 
dp  la  Lande  pour  iervir  en  tout  ou 
en  partie  à  la  fecondi?  édition  du 
Voyage,  à  laquelle  cet  Ac^démi»» 
çien  travaille  ;  mais  M.  Beinoulli^ 
'jdans  ce  troifième  volume  de  fes 
Lettres  ,  s'eft  étendu  principalement 
fut  les  objets  qu'il  n'a  voit  pas  trai- 
tés fort  au  long  dans  les  deux  au«» 
très  Ouvrages  ;  enlorte  que  ce  vo- 
lume fera  intéreflant  malgré  les 
dcMX  autres  Ouvrages.  Il  fera  fuivi 
de  quelques  autres  volumes  de  Lec^ 
1res  du/ijèmc  Auteur^  *  •  ^ 

hfouycaux  Mémoires  4f  CAcaAl(^ 
mu  Royale  des  Sciences  &  Belle^^^ 
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UitrtS.  j4nnee  ijyj.  Avec  rhifioirç  ^ 
[our  lamçmc  annh^  A  3erlin ,  cbeap 
SeorgÇr  Jacqqcis  Decker  ^  Iipprk 
ncur  du  Rpi.  1 7.7:5.  5  i6'pafr  in  4^ 
Ccft  Kî Je  33*^  volume  ^dc  \hç%^ 
iémic  de  Berlip.  On  y  tcouvp  quatrç 
Mémoires  de  M.  de  la  iGrange^fur 
l^atpraâion,  fur  réchappcment  »  fut 
rraaLyfe  de  Dipph^nte  &  fur  la  6ht 
cerminacion  des  racines  imaginaires  (  - 
des  Mémoires  d'biftoire-nacurelle^ 
L*hîftoire  d*un.  cas  trps  -  finguiier  Se 
doociiû*y  9  pQinc.:d*ppemme  dan$ 
fturr  des  Accouçhemeps  ;  l'Ëloge  de 
Mf  Pocc^  célèbre  Cbymifte }  dei; 
Ûbfircvgtions  agronomiques  de  M* 
Qemoulli  ;  des  Expériences  d*éleo» 
tricité ,  par  M.  Achard  \  des  Obferr 
varions  météorologiques  ,  par  Mf 
Beguelin  ;  des  Conudérsirions:  fuijp 
(iomèjrc^par  M.  Qitaubé^  &o« 

SA  V  O  Y  E, 


•        r 


Hwvtaai  Plan  de  MathimaûqiHS  ; 
Conteiutnc  TAîîti^niéciciue  ft;  ÏM^ 
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bre  ,  la  formation  des  puidances  Sc 
Tcxtradion  des  racines  quelconques, 
les  proportions  arithmétique,  géo- 
métrique &  harmonique  ;  les  rat« 
fons  comparées  ;  les  fraâions  ordi- 
naires &  décimales  ;  les  Logarith-» 
mes  8c  les  Equations  ^  la  Géomé«- 
tric  ,  la  Trigonomé-rie  ,  le  ^)ivel*> 
Icmeiu  ',  Tart  de  lever  ou  de  tracct 
foutes  forces  de  plans ,  la  mefure  dé« 
taillée  du  terrein  \  1^  théorie  de  Tin* 
fini  &  des  combins^i fons  i  le  calcul 
des  radicaux ,  la  réfo|urion  des  pro- 
blèmes d'un  degré  quelconque  j  lis 
feâions  coniques  &  leurs  pfages  i  U 
théorie  du  jet  des  bombes,  Texca- 
vation  des  mines  }  le  traité  des  couc* 
bes  en  général  ;  hs  notions  fonda- 
mentales de  TAflronomic  ;  les  forces 
centrales*,  les  fydêmes  optiques  Sc 
phyfiquesdu  monde  >  &c«  Avec  l'ap- 
plication  immédiate  de  toutes  les 
connoiflances  aux  befoins  de  la  So- 
ciété. Par  M.  TAbbc  Fontaine^ 
.ProfelTeur  de  Philofophie  à  Annecy* 
JRrijt^  4  liv.   broché*.  A  Anûecv"^ 


\'   'tt»     1780*        '  Çif:^ 

dkét  Alexis  Burdec ,  Imprimeoi  dk 

Moffitèignéur  l'Evê^qe  &  du  Qe1rd^ 

\-  381  pag.  aVec!  %t  dlancl^  ' 

jtô  lé  Wnd  .C»ai^  <fe  Mathéï  ' 

.  _  [éiVitf K Hë ÛiSIlés, ^tiàiii^è' 

lli^ii^^Bib'  ft'aVdfl  «lit  cjoÀ.' 


jiljÊàc\à  Skvcf^e  totiiine  un  pajfs  oft 

fit  le  gbûr  des  iciéticà 


iérâhda^.  Le  Livie'  dç'  M^l 
lé  doit  y  contiâbu^ki  è&coii"' 
c  à.  r^tq^c  ilcs/  Mâ^niatlii 
,  pâffaVlirféVifar  fa  Brièveté 

S  le  fotp  qti'U  )[^f^^^c^4pc  ^jp 
taik^\l<^|oîndre  la  théorie  àr  ni'prkt^ 
que ,  .&  de  Êûre  UAC  prompte  ap» 
ifHcitlon  de  toud  ce  qui  peut  être 
iflHëVElmllirag^deU  vie!  M-i^oo^' 
daMf  a  $éiàTéufl7  au-del&  dé  fes  e£(' 
';'efi  réparidinr  dans  les  CoW 
vrs  de  Savoye  le  gôât'des  Mathé*  ' 
nar^rU  à  ït^m  de  joindre  à, 
*'  "^^  raMÎesWopofitîbiittlcMa. 


^ Vapplicalîbrf/    ^ 
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d'Aanccy ,  a  (ait  imprimer  une  Bco^. 
chiirc  contre  l'Onvrage  que  nous 
annonçons  «  mais  on  noms  afllirc 
^u'il  y  oppofe  c]ef  preuve  m^taphj* 

lu^  ^M  démon%at|<M|f  de  ^;l^<>^. 

Ittic'i  û  cela  cft]^  on  doit  JHgêç* 
^*ii  n'entend  point  cc^le-a ,  8c  que, 
te  StocUure  aê  mericp  p^s  de  répov£o 
4e  ïajpait  dif  C^dfwt  PsôùScm  d^ 
PWoIopWe.  />,:,  i 


.  l.a  Société.  ZéUQdpife  des  StcieiH. 
ces  t  ér«blie  à  Flei^^gitf  |  a  tepfv  foa: 
A(Ie(hi>lcc  publ^qt^  le  ^  to  Aoâe. 
i*77<j|  I  &  I  on  y  a  ptocUpji^l^WjU'?^ 
cdwipn  des  Frijc/ .  ,  -.  ,j  . 
j,  ï]lc .  avQijt   démapcli  tti  iyt7  h 

T ouvrit  if,(ins^ts  W^a  ^Upûtpay^, 


fw^kéfg^s  dis  DiacorlUf  »  in  procm 
fMt  la  'plus  grandi  utiliU  de  la  fa* 
cUU  avili  I  &  célli  des  PaUvres  md^ 
ien«s?^Là  Société  •  àdjagé  '  1«.  mé^ 
àiiUe.  à  rAuteufde  k.  Pièce  <^ik 

éft^r-,  &  -gaadium*  Par  i^ouYtn^ifi^ 
Âi  billet  cacheté  on  a  vu  ^ue  i'Au% 
tcur  cft  Jean  Hàrgcr ,  Doâeùr  en 
|i/fédeci9e  i  Rotterdam.  Elle  a  auffi 
«adjugé  à  TAutewr  de  la  DiiTertatiofc 
pprtaDt  la  dev^fc:  DU  nia  utedôi% 
féU  nies  eeten  9  une  médaille  d-af» 
gfni ,:  m  fuppoiknt  ^ti*tl  fe  fefle  t^nt* 

Îoî^c  à  la  Société  Daôs  deux  auttes 
^)^G^. envoyée»  fetl^ladevrfe  vPm» 
fn^fiduê  fapremm  bX  tfto  i,  Hj  m 
f/un  daoptr  man  <  dien  àe  ihotd  ok^ 
iHpfie'  ondet'  dé  -  moëtlykhtid  \d€r 
2Uàken  ^l/S  9  lé  Sociéiicé  *>r6u\fé 
l^lufieufs  rennur(|ues.ùttk$^  dont  elle 
f^ftuCftge^  en  y  jofgnabt  IcsdeviAa 
pq  !en'  ftotnnuiit  ksJiûxtiJti  »  ;s'ik 
|ii|i9ftr  i  propos  de  it  fàitcr'cénmi- 
ir«^^ àw  plutôt  à  IaiSi»tiété;>  .n 

:Vtil  DaiiîdL  .RadcrntBcttœ^^SA* 
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gneur  de  Nieuverkeike  »  ancieff 
C^onfeillcr  de  la  ville  de  Middel- 
bourg  ,  Direéleur  de  la  Compagnie 
ées  Indes  Oricnrales  à  la  Chambré 
4e  Zélande ,  &  Direâear  de  TAca» 
demie ,  Ta  priée  9  il  y  a  deux  ans  ,  dé 
propofer  la  queftîon  fuîvante  :  En^r 
in  les  navires  appartenans  à  la  Com» 
pagniedes  tndes  Orientales  des  Pays* 
Aas  y  d$  ê^o  ,  lio  &  lis  pieds  dé 
longueur  ^  tant  ceux  ^uifênt  àponi 
fOtiet^e  que  ceux  que-Cùn  nomme  corn» 
muhiment  naviïïes-  à  trois  ponts  l 
qtiels  font  les  plus  eonvenables- ,  les 
plus  utiles  &  les  plus  avantageuse 
pour  être  employés  taru  pour  les 
voyages  des  Indes  que  d^ns  les  meri 
des  Indes?  .^ 

'\  -  La  Société  a  adjugé  la  médaille 
«Tor  fournie  par  M.  Radermacher  ^ 
à  l'Auteur  de  la  Pièce  qui  a  pour 
devife  :  Ftrkrug^  &c.  qui  s'eft  trou« 
:vé  être  M  Ezechiel  Lombard ,  Pre» 
-mierChirurgien-au  lervice  desindel 
Orientales,  deftiné  au  Comptoir 
^  Oiaibon  dans  tiflc  de  Java ,  8c 


jMcmVrç  (k  là  Branche  Econoorîqm- 
ijie  1«  Société  HôlIancIôSfe  des  SdcOfi^ 
ces  établie  à  Hàtlem.  La  Société  à 
jpiffi  adjugé!  l'Auteur  de  la  Réponfè 
qui  porte  vpour  devife  :  Voor  Jtw 
^M  t  &c.  Une  médaillé  d'argent  ^ 

aui  lui  \  fera  remilè  pour  le  compté 
u  même  lit.  Radermacher.  ' 
>  La  Société  rappelle  les  queftiona 
f^*eile  a  propoféès  par  f on  Program* 
Aaprécédent  «  poury  répondre  avant 
^  premfêr  de  Janvier  1 780  ic  U  pté* 
fnier  dé  Janvier  1 78 1  •  La  première 
qUeftîon  eft  :  De  ^uetit' améliorât 
fion  ont  encore  bejoin  Us  Ecob$ 
communes  ou  publiques  ,  furtom  les 
Ecoles  fiamandes^  afin  de  mUux 
poUr  noire  nation?  Commenepour^ 
roiè'On  t^ introduire  de  la  mamèrela 
plus  avantageufe  &  Centrtierdr  fiir 
mn  pied  dàrabU  f 

L  autre  cjueftion  pour  laquelle  le 
Prix  fera  adjugé  en  1 7S 1 9  eft  celle* 
ci  :  Les  Etats  de  Zilande ,  pourpré^ 
tenir  ta  difette  des  Efpices  nummu^ 


fxi    Jouma^l His  TçéPànê  y 

tes ,  crunnt  devoir  y  H  y  a  pins  A 
fc/2t  ans  9  hauffir  d^unjçu  la  valeta 
du  dmuf  dfi  commerce  connu  fous  h 
aomdc  Pucai  d'év^§fw  0U  Rixdédt^ 
4n  ié  mcitimi  à  Si  fois  ;  depuis  tê 
ttms  là  ils  ont  fait  tnèore  dcuxfois-^ 
four  la  mime  rai/on  ,  UfVt  pàreilk 
mugmentation  d'un  fol  ^  difitrH  que  ce 
4€mer  de  comm^fat  dans  leur  Trém 
rince  eft  ^u  Cmàrs  d^  â^foU  :  Queb 
font  Itis  moyeny  de  prévenir  le  dom^ 
mage  cQnfideraUe  qu^én  efiynt  engi^ 
mirai  que  /fi  h(tiiianS  de  la  Zélande 
Jouffrentp^r  le  caurs  dif^^yttageuM 
dlu  change  en  panhulier  depuis  la  de:^, 
pXtfe.  augmem4tiQift,f4ns  expo  fer  cette 
•JPtOvince  à  h  difcM  Sefphts  ^  mais 
de.  nmnih'e  qu'a^  e,ontrain  elle  demeum 
rd^  <i9  ^14^  de  monnoytr  les  noureiles 
•tfpices  n4çeffaireA?  Et  parquelmayen 
pourfoit'On  riufjîr  à  mettre  les  ejpiees 
ft/Ltie  mime  pied  y  quant  au  titre  & 
à  tevaluamn  ^  dans  les  Républiques 
des  Provinces  -  Unies  >  enforte  que 
ria^  tous  les  hitils  des  Monnoies  on 
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let  Amateufs  de  rhiftoirc  de  W  R4- 
publique.  -— Pes  defctiptions  parr 
ricultèrcs  des  villes  &  villages.  — Ëc 
fies  Ecrits  des  Aureiirs  anonymes  qui 
ont  répandu  quelque  |oiir  fur  l'hi^ 
foire  &  le  gouvernement  de  la  Parrie* 
.  4^.  On  demande  encore  qup9 
indiqué  ou  ton  ptmi  trouver  de  pins 
mmpUs  inform^ions  ioucb^ni  l§s 
AuuursçUis^^ 

^  La  Société  des  km  te  des  Scîen?» 
ces  établie  à  Batavia  cp  1778  >  a  re^ 
inis  des  fonds  à  la  Société  Zélan^ 
doife,  pour  propofer  une  ou  plu^ 
£eurs  queftions  poqr  Futilité  dos 
Provinces-Unies  il  de.lcMr^  CoIo« 
nies  >  avec  la  liberté  d*ad)uger  fe 
Prix  ou  les  Prix  ,  ibit  en  médaille  ^^ 
foit  en  argent  comptant  y  en  confé* 
quenceon  propofe  une  médaille  d*<^ 
à  celui  qui ,  avant  U..  premier  Jan- 
vier 1782  9.  aura  :  envoyé  :  Le  Mi^ 
moire  le  plus  court  &  le  plus  sûr  co/h 
cernant .  la  .  confiru^on  des  navires 
&  ee  qui  y  appartient  en  tant  qt^elle 
injluefur  laj'anti  &  U  bien  des  gen^ 
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ii'mitm  "'^'JJcnirttitn  dt  équipage 
atêrn^en  radt-^  au  tn^pUin^m^i 
€»  igiord  à  Uèmui  du  iogêmmi  ,  4k 
tkMlhmmt  &  du  alimni^  '^Ls 
0mUêuriÊ  mamire  defaitr,  -con/mw 
&  aj^rAêr  lêsprwi/lon$  de  tMchê 
fW'Um  &  fmr  mer.  *  Les  bci£oa$ 
d^mn  ufé^  foumalUt^  qui  font  ks 
pkisjalmmns ,  pwrprhftmr  Uf€or* 
hu  &^Us4tun$^maladks^wl  r^pikni 
êêÊt  Us-vai£iaÈiXi  avec  ûspriap^ 
n$  &  Us  mrfunsdialUsi  famélith 
fiÊUm  niu^éan  du  bifcm  pmurfém 
qu/poÊi  du  vaifiau.  !■  ■  »  La^  meiUiun 
ÉtémiSre  de  unir  propres  Us  nàwin$ 
&  Us  iiis  qu'on  y  emploie  ;  la  Jepom 
ration  de  ceux  qui  fe  portent  bien 
tPavu  Us  malades  tant  fur  Us  na^ 
wes  à  pont  ouvert  que  fttr  aux  m 
Sfois  ponts  ^  &  ce  qui  peut  y  être  ri» 
Uuif 

-   Lés  Aoceun  obferreront  de  dicC» 
ièf  ce  Mémoire  de  manière  iqtt*4 . 
pnijQTe  ièrvir  de  manuel  à  4ous  ceôr 

^iii  ont  quelque  fonâîon .  d^ta  W 
oraptLffiio  des  Indes  Oû«l\à^  % 
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ou  de  pareiUes.foci^tés  j  &  fur^out  à 
tous  ceux  qui  fc  trouvenc  en  mer^ 
lan(  Offiden  que  Cbimrgiens»  . 
. .  :  Les  Mémoires  doivent  eore  liGblc^ 
ment  écriften  fl^niaiidsiCfiUtiJOOii 
ei|  âfiDçoîs^  muait  d'«Q  doi^c  8c 
envoyés  firencs  de  pott  i ,  M%  Jufte 
Tjeenk ,  Séaécàite  deig  Société  Zéi 
bndoife  des  Sdeocça  à  IlAffinguc* 
.  Les  Aut£iir&  ite  dôbou  pas  ipia« 
dhe  lenrt  noms  aiu  Idémoiires ,,  tfuis 
les  mofitt  d.'une  devâiè  accompagnée 
Jtvin  biUet  cacheté,  dont  le  defliia 
ponecaia'  niêmc  devife  «  &  dans  le- 
quel  (e  tfouvtm  mendonoé  le  oom 
It  lieu  dç  la  réfidence  des  Auteurs* 
Chacun  peut  aljprirer  au  Psix  ,  ex« 
«epré  kr  fedls  Membres  de  la  So« 
fitté  y.auzqads  il  eft  ceDeodast  per* 
nus  d'écfjte  fur.  les  queftvoos  propo« 
fées  &  d*envûyer  leurs  Mémuires  de 
là  méoie  nsanièTr,;  mais  à  condition 
qutii^  metteoe  aurdeffous  de  leuf  de-^ 
ipjçy  dams,  le  Mémoire  ,  &  fur  le 
iilUt  çMchctL  ces  mots-ci  ;  ÎMffii^/)S 


Mai  ty%o.    '       -91; 

,  :  -^  U  ne  (èrà  poiôc  permis  *à^(!elui  q&i 
aura  remporté  le  VrccÉ^tAÎte'  kh^ 

:  oit  eit;  partie,  a^pÏMrt  <W<)kmS'^é|« 
1 4^u  anoDC:  Ounage  y  fiÉM>  à¥irir^pféa* 

«tncGÉioBriHla^SMiéiél    ^'"'^  -  *  > 


fmcr  <|itoî^iil!ilS' nr  Ibienc*  pft9  toa* 
cvnpnési."  ^"^  ■•>  •  v'  - 

■  1    •  *  t      ■ 

?:   ..    -F  R  AN^iC  &:•  .-f  * 
J      ns  M  0]iTpqB'f.iixii. 

1  JtfimUk^Fùàitfêêàlh  ta  S&iiài 
-Rotf^h  décSdêncês  ^  ^tetHUTi^àiis  la 
.giaiKkvfaUr  a^  l'becal  dt^Vc^eild- 
.c)ési:(>'rà^pféfc»de^dW  EiM*<^  la 
-Pfoyiofae  dd  iLàilg^edoc  ;  ta  1  f  'He- 
•VK(iibt9vil778;  A^MèflipiéUkiFytfe 


f  24     Journal  des  Sfavans  i 
Imprimeur,  ordinaire  du  Rjt>i*  i^^9^ 

-    Cetc&«Aflembléxi,  pahliquç  cftfla 
{^remièie  que  TAcaiiéniie  aie 'tenue 
. jâDS  iui.ix>uvel  hôtel  obtenue da 
.JBloi  po^.  elle  par  M.  rArcbe«é<]!B6 
de  Narbonne*  M«  le  Baroa  de  Fao« 
.  gères  >  D.ireâéur ,  oHVfîc  la  ftance 
pat  un  Diicours .  fur  rimUiflnielit 
9c  les  devoirs  de  rAcadémieir  ;  M«  de 
fîMtt  >  Secrétaire ,  annonça  la  publi- 
cation prochaine  du .  i^  volume  dea 
Mémoires  de  rAcadénû  depuis  1750 
jufqu'en  1745*  M.  de  Joubett  lue 
un  MémlHre  fur  Icj.pépinières  &  les 
traniplantations  des  oliviers  ^  oà  il 
tendit  contre  des  expériences  qu'il 
a  faites  en  couchant  dans  la  terre 
^liaritoiitaljbinent  à  la.  profondeur  de 
i  4  ^  5  poucc^ ,  des  branches  ^olivier 
■  de  la  gtQlTefir  d'un  |>ouéé..ou  deux. 
.   M*  Mctatgue  Jut'uh  ^^m^iie  fut 
•  la  direâion  &  les  efcts  de  quel-^ 
ques  coups  de  tonnerre  \  il  vitale  ^8 

ifmn  i77^/iui6cUttc^\ii^g!^dia  uit 
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ftatît^  ttrie  tdtît  flMth»sàtli>k 

*«iniMÎt  à- Ww  ;  îl  iltoaigte  ^ 
'^  ide  0^191^  de  tolitf^ 

'kcâiirafâeytiii  il  6it  ^ydiriiiiie  kl 
kii/màfé^  ^e  IVm  attend  ofètniûtt^ 
-IMMf  INN»  Mre  ro{>ér{Mlôn  ôce^ 
#Mmea^  fofavent  Aui^i^ifcl  ;  fl 
i^àngoe  ià  mttnnté  detcmibm^ 
lioÀSc  la  fnatufiré^d'exfeliâtkiif) 
H  donné  le$  moyens  dé  les  difltti^ 
*  ffici  I  '-  il  parte  aaffi  d\ine  trét](ièfi)e 
"cfbèee  d^  cataraâe  qui  ne  peUtJ^a» 
mtsik'i  teHe  eft  celle  dont  M»  xiN 
Bon  a  donné  la  dcfcripcio^^ 
>^M;  Vtgacottfle  kt  un  Méni»}^ 
ftrlés  hemM  emitôtelei^ctttiglè^^ 

E'  ^ont  fÎMrmécs  par  le  dépll^àân'<^ 
b(y)raui\i  traversa  les  ôimMMIS' 
dift  aif^^oppes  dit  1 'abdoRleti  '^  Sî^ 


^6    Journai  des  Sif Avons  ^ 

fcs  y  mais  elles  peuvent  devenir  en-^ 
iuite  tjQçs  dattgereufçsi  U  rappoKC 
jïiufieiiç  obCecvadpw  d^  ç6  ^imud^f 
,£ç  U. explique  lè&  âgnes  4iixâiicl&  op 
jrecoaûMC  qi^i)  eft  teoi»  idç  miero- 
'^pérariofi  »  que  Tôo  à^i^NH/ti  tto|> 

M.  Brugoière^  lut!  imrMÊnMMDe 
iar  le&  c^raes  4'anunQO  «  oùiilpfou- 
^ye  que  R4mpbii|»  &  dlArgetivi^ie^ie 
Jonc  trompés  ,  en  teg^c^aâf  cesrai- 
jaes  coqurUe&  marines  éomsK  ^pfM* 
;fenanc  aux  coniesd'Amnwftmnttl. 
.  Ce  volume  eft  teinfiioé  pit  ïe  M&* 
•moire  de  M.Kkfinafttt  fuir  hf-  cioM^ 
JboB  de:  ctrçe  ,  oÀii  dosmc'le  moyçb 
.dt  TeRiployer  à  la  fonce  des  métaux 
JU  fenib^e  qu^on  connoillbit  dét^  dctf 
^fchodes  fore  analogues  è  ce4ie:;dc 
i'Auteur.  Le»  Etats  de  Languedoc 
provint  aujourd'hui  un  :  PriKr  de 
^6oo  iîvv  pour-cfiiiî  quii  ^  aCi  ftpt^ 
mcnc  de:  la  Société  fit^rtlfi  9  «ura.bf 
^çttx  léloiu'  la  q^eOibB  Aiivinef^f 
JMcérmùur  pat  un'  fnoyvt.ftxt^fim^ 


'  il" 

lÙémôirt  %r  tfnt  Çw^lfiàu^ 
.■êoMïïbun,,  doiuslt  .cRConretepo»  Se 

les  .d|a|)|è.^.%  ff»9f  4oifié8..far  le 
-  c^e*  &  fervent  à  réCôudre  plumurs 

nro^i^iiaies  de  Géom^ic  Pat/^,M. 

t'AMié  iid/ft».  Metobtê.  de  llAcadé- 

»  •         •      c:  .^        tg  W  ••,,•1 

pii|.  dQ&  Sciences^  BcUc&lxtiies^jSç 
At($'<ic:  Bçfaixçqxu  A  BdTaBQU)  y^c^cz 
Coudiè»  Ismcimcur^  ^779^33  P^ 

âi.4^..a|rcc  faguxcs,  ...  ♦  j.»  > 
:,   ÇrHèqwïc  a  été  approuvé,  çaf 

c|i.<i^jk^^dé]Kbppçn^rnt  ILi'co^jlJ^ 


•V»  ; 
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Vifcr  un  arc  de  cercle  dans  un  nom- 
bre quelconque  de  parties.  Il  cxa* 
tnint  atiffi  dans  ce  Mémoire  les  dtf^ 
fêrences  entre  Thelicc  &'la  fpiralet 
Celle  de  la  parabole  à  l*hyperbole 
entre  ^es  mêmes  parallèles  ;  enfin 
Ion  y  trouve  les  points  de  vue  gé« 
néraux  qui  peuvent  fervir  à  compa- 
rer différentes  courbes  fur  le  cône  & 
lion  du  cône.     > 

9X     BOUILLOK. 

'  Nouveau  Syfléme  de  Minéralogie  ^ 
ou  Eflai  d'une  nouvelle  Expontion 
du  Règne  minéral  j  auquel  on  a 
joint  un  Supplément  au  Traité  des 
Diflblutions  des  Métaux ,  avec  des 
Obfervacions  relatives  ail  Diâiou- 
naire  de  Chimie.  Par  M.  Mormee  ^ 
Infpeâeur  -  Général  des  Mines  de 
France  5  des  Académies  Royales  dd 
Stockholm  &  de  Turin ,  &c.  A 
Jl^nilion,  à  la  Société  Typogra* 
jàiquei  Se  fe  trouve  à  Paxt^^o&ez 
Jomben,  ûls  aîné,  Ubi%^tt^  Tut 
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Dâiipkine«  1779*  in-t  2  de  600  pa^ 
Prix  ^  I  liy.  btoché ,  3  iiv.'  ta  iote 


.» 


D  E     P  A  B  I  S. 

Trix  prùpùfl  par  F  Académie  Royale 
^d$  Ckimrpeyf^ùur'rfinnéi  iy8i.\ 

1  i .    '  Ji  t  ■     ■-.  •    '         ;  ■  * 

^  L^AcMémie'Royâle  de  Cbrrûrgiè 
fropofe>  peur  le  Prix  de  rannéf^ 
4781  j  tii^ueftîon'diivante  : 
'  Expofet  t$s  tffeis  du  Sommai  & 
éc  la  FeilU  y  &  Us  indications  fut* 
f4UH  UffUiUiS  pA  doit  tnprtfcrin 
fufagt  dams  la  cure  dts  MalaS^ 
£hifurgicaf€S.  » 

Le  Prix  confinera  en  une  Médaille 
d'or  de  la  valeur  de  çôo  livres ,;  fui^ 
▼ant  la  fbhdacion  de  M;  de  la  Pey- 
ronie*  - 

'  Ceux  qui  enverront  des  Mérooi* 
re$>  font  priés  de  leséaire  en  frani 
^ôis  ou  en  ktin  ^  &  d'avoir  attention 
qu'ils  fbientlifibles.  '   ^ 

«  Im  Amimst  mçctroht  fimij|l^tnsi^ 
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une  devife  à  leur  Ouvrage  5*  ils  f 
joindront ,  à  parc  »  dans  ui>  papier 
cacheté  &  écrit  de  leur  propre  m^iqi 
leurs  noms ,  qualités  &  demeure  ;  6c 
ce  papier  ne  fera  çuvertWen  cas 
que  la  Pièce  ait  mérité  le  Prix. 
.  Ils  adrei&rontleu»Ouvrâ^e  ^  (nnç 
de  port  2  à  M.  Louis ,  Secr^^irc  per-r 
pétuel  de  rÂcadémie  Royale  db 
Chirurgie»  i  Psaiis»_ou  les  lui  fttonc 
jeniett];e  entre  ^  mains» 

Les  Etrangers  font  avertis  qu*U  oib 
fuffit  pas  d  acquicicr  le  port  oe  leurs 
paquets  jufquauji  6ori tierce  de  It 
jFrance  \  mats  q&*ils  doivent  comt» 
inettre  quelqu'un  pour  les  aiFrancfait 
depuis  la  frontière  jufqu'à  Paris  ^ 
fans  quoi  leurs  Mémoires  ne  feront 
pas  aoiniis  au  Concours. 
.  Toutes  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &  pays  qu  elles  foient ,  pour? 
ront  afpirer  au  Prix  :  on  n  en  excepte 
ijuc  les  Membres  de  l'Académir», 

La  Médaille  fera  délivrée  à  l'Âu* 
teur  même  qui  fe  fera  fait  connoi^re , 
pfi.w  Potscui  d'une  picocuracioq  de 


Mai  iT^à.         9}l 

&  fart  ;  l'un  ou  Taucrç,  repréfenrant 
}a  marque  diftinâive^  &:  line^  copie 
pçcrç  du  Mémoire 

^Lçs.  Ouvxages  feront  t^^  jufi*^ 
qu'au   dernier  jour   de^  Décembre 
17^0  .incl^vement  (   <c  TAcadè» 
plie  ^  à  foo  Aflèmblée  pubKque  df 
1781 9  qaii.f({  tieudia  k:  Jeudi  aprèi 
la  quin2alne.dePJIi<tueaV:prodaniérîi 
celui  qui  aura  remporté  lePrit. 
,   L'Académie  ayalic  établi  qu'eût- 
donneroit  tous  les  ans  ^  fur  ks  fonds 

?*  ui  lui  ont  été  légués  pat  M.  de  la 
^cyroniet  use  Médaille  d*or  de  xoo 
livras ,  à  celui  des  Chirurgiens  étrat» 
^rs  >ou  regpicoks  t  non  Membief 
c  r Académie  »  qat  l'aura  méritée 
par  un  Ouvrage  fur  quelque  matière 
de  Chirurgie  que  ce  ibit  >  au  trhoix 
de  TAurcur  ;  elle  adiugcra  ce  Prlif 
d*Çmulation  le  jour  de  là  Séance  pu* 
Uique  >  i  celof  qui  aura  én^^r  la 
tncilkur  Ouvrage  dans  le  coorahl 
de  l'année  17X0.  .^ 

Le  mèm6^  jour,  elle  diftribuera 

àah  Médailles  4!et  4a  M4\£mt% 


£ 
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chacune  >  à  cinq  Chirurgiens  ^  Re« 
gnicoles  ,  qui  auront  fourni  dans  le 
cours  de  l'année  un  Mémoire  «  où 
trois  Obiefvations  inréreflantes. 


KechtrcAes  Topcfgraphiques  t  Hif» 
ioriquis  j  MUieaires  &  Critiques^  fut 
les  Antiquités  Gauloifes  ic  Komsi' 
nés  de  la  Province  de  Sainconge  » 
enrichies  de  Planches  en  taille* 
douce  ;  avec  1  explication  des  ab* 
brériations  Grecques  &  Latines , 
des  Sigles  &  Lettres  initiales  qui  fé 
trouvent  fur  les  Médailles  &*fur  hs 
Monumens,  la  nomenclature  des 
Familles  Romaines ,  &  le  degré  de 
l'arête  de  leurs  Médailles,  le  tout 
langé  par  ordre  alphabétique  :  par 
M*   François- Marie  Bourguignon^ 

de  Saintes» 

•    •  ■ 

;    Quis  efl  enm  qtum  non  mofteat  ClariJ/if^ 

mis  menumentii  ufflata  confignata  qui  An: 

ûquiias  ? 

CzcsijLO  de  Divin. 

iVc^/2es  pat  SouIaV^ûoTL.  A.  Pa- 
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ns»  chexCaiiieau,  Imprimeur-Li^ 
bràire  »  rue  Saint'^eycnii  »  1780  ; 
flc  i  Saisiçea  ^  chez  M  Uu?et ,  Nô* 
wve»  .    ' 

JP  Jt  o  ^  jp  ir.c  y  cr  ^«     j 

Cet  Ouvrage  (èra  difift  ett'vinge>Y 
^atre  Chapitres  ;  dans  le  preinier  l 
ifàï  à)f<Hït  objet  lorîgine  des  Sain* 
totig(ws  j  il  fix^répoque  où  ^^  peii^ 
9k  commence  i  jôuçr  un  rôle  oàw 
ltlfft6ké}  cçt  article  ferar  femé'd*i^ 
Ikixièték  àtrièilles  .&.  de  tÂitsr  fn^ 
fcffimsj  iûr'  l'babHlément  dés  w^ 
tàcwà'SéntonSy  fit iùr  quelaàes  pro; 
dttâiôiis    de    leur  ^èrritoijce'  àttf 
étbtèht  fort  ibfthnéeé' des  llbnîài^ 
Il  continue  fuccelEi^éht  dfins'liS 
éatrês    Chapitres' »     à    diùnhft'u 
dèfcriprion  desrtrinésr  deS^iotdifi^ 
de  fo&  Capitole,  cTûo  Arc  »^  d^ 
Temples  9  d  un  Hypdgée ,  d*un  Â^ 
fiWthtâtre^  d*un  Aqueduc»  d^ine 
Maifotf  deCampagne  des'H^màinl^  | 
d«  Piles  &  Mâufolées,  Camps.J^ 
T0ci^^  Brî^eàtgtt  I  Piim  »  CttS6 
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Talmont,  &  Novtoregum^  dont  Ic^' 
Itinéraires  font  mention  en  décrivant 
la  route  de  Bordeaux  à  Autun;  on 
fixe  dans  ce  Chapitre  la  poficioa  dé- 
cès lieux,  f 
-  3^.  L'explication  &  la  Cfarono** 
logie  de  plus  de  deux  cent  Médailpi 
les  de  la  Coileâion  de  l'Auteur^» 
Grecques  f  Romaines,   Etru^uet- 
«rec  des  caraâères  OTaues,  Ca&u»! 
biièS)    E(pagnolcs  »   Phomicien-»* 
nés»  SicûlorPuniqueSy' Hébraïqlucf» 
1)11-  Shmaritaiofis»    Petiannes  »  ,  ftf 
Axabes^  avec  des;  noms  de  Galifes* 
te  Tannée  de  l'Hégire:  Os  Médail-^: 
1(S  » /dont  quelque^unc&i(  les''  Lati4 
nés)  ont  ^  trouvées :dansiJes>n]ii^ 
lies\9e«SafBtes  &  aux  envirbriM,  font 
déorites  (clon  le  rang  quelles  tien** 
nent  daas  les  Oabinecs.     -.r.w.  ^^ 
^  4^.  .Une  petite  Diflfertàtion  foc  un 
fiiujQ  Médaillon  trouvé  du)  côté,  dè^ 
CognaCf'.         t  .  :;                      .    ^* 
-}  '  ç^^^La  nomencliturç  des  Aunil*' 
les  Komainefe,  fdivaàt^'ôrdie  alplurc 
Aécîjtt^.  avpc  k.dcgtè  'de  rérené^dn 


Uw  Médailles  ;  ce  Catalogue  eft 
tjiré  d'un  Manufccic  de  Vaillanf ,  ap« 
pèilé  loa  vadc  mccum.  L'Âuccur  y  a 
laiç  des  addiciuo^  oue  les  nouvelles 
cfécouverces  de  Médailles  rcodoieiit 
Héceflàircs. 

^^.  Un  Répertoire  univerfcl  des 
di^les^  Abbréviations  &  Lettres  loi* 
tiaie^  ,  Grecques  &  Romaines»  qu( 
fe.  rencQn£!£nc  fur  les  Médailles.  &: 
{jx  les  monuio^ns  »  rangé  par  ordres 
alphabétique^  .  avec  lexplicatioa 
gcs  plus  Sçavans  Antiquaires»  ce 
qui  l^ra  d!un  tràs-grand  fecours  à 
ceux  qui  fe  livrent  à  l'étude  de  Tâhf-, 
tiquiîé  y  parce  qu'ils  trouveront  aia* 
ipmçpt  dans  un  Ouvrage  d'un  prix 
fliipdiquc  »  une  interprétation  qu'ils 
croient  la  peine  de  chercher  daw 
vingt  ou  trente  volumes  in-folio  ^^ 
d<^t  quelques-uns  même  ne  (e  trou« 
Ycm  que  dans  les  grandes  Biblio* 
d^u<:s  :  les  abbtévtations  ^recqtie^ 
£»nt  un  0b}et  à  jiact.  L'Auteur  a  crii 
bxtc  plailir  aux  Amateur^  dç  TAnti- 
i^ité,  en  fondant  dajns  fes..iiocçt 

Mai^  Rç 


l 
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quelques  paflage^Sc'rcxccllent  Ou^ 
vrî^c  de  M:  de  la  Fayc,  fur  là  pré- 

^ration  que  les  Romains  donnoicnt 

la  Chaux  pour  eb  coinpofcr  leurs 
mottiers. 

Pour  éviter  la  fccherefle  quVnrraïl 
ne  après  (bi  ce  genre  de  travail  9  il  a 
admis  dans  Ton  plantous  le$  détails^ 
Anecdotes  I  Traits  fînguliers ,  qui  ^ 
quoique  propres  à  d'autres  peuples  j 
avoieht  cependant  iin  rapport  inti« 
fnc  avec  ion  fu/et  ;  il  ne  sVft  pas 
feulement  borné  à  donner  une  No« 
tice  fidèle  8c  exaâe  des  monumens 
de  fa  patrie  9  il  y  a  ajouté  des  détailsi^ 

ui  pouvoîcnt  /etter  quelqu'intérêf; 

ir  ces  matières  arides  par  elies-mé«^^ 
mes  *,  en  conféqgence ,  à  rarricle  de" 
l^Amphithéâtre,  il  a    parlé    de  là 

Sompe  des  jeux,  de  Tardeur  d^S 
[omains  pour  les  Speâaclès,  8c 
des  Anecdotes  qut'y  avoient  rapr 
port;'endotiTis(nt  la  defcrîprion  d'ùir 
Camp,  il  a  traité  dfc  là  Caftramé* 
^tion  des  Ahçiehs,  &  de  leur  Di& 
Sipliac  Militaire  V  H  '^  obfervé  le 


z 
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aiinie  ordre  dans  les  autres  articles; 
^utre  cela ,  il  a  cité  quand  il  çn  m- 
eo  roçcafionj  Içs  Gens  de.Lettret 
^  ApEuteurs ,  morts  ou  vivons  tc 
ceux  qui  ont  bien  voolù  lui.donnet 
4|es  indications  9  fur  les  Monùn^ens' 
oui  lui  étoient  incoomis*  En  géDé» 


Quoique  par   (on  titre  il  femme' 
j^'intéreflcr    qu'une   Province  ;  on 

Îenfe  qiie  par  les  détails,  il  peut 
tre  de  quelque  utilité  pour  les  Ama-t'^ 
Ceurs  de  tous  les  Pays.    ^  ^ 

*  Cet  Ouvrage  fprmera  i  volutnes 
^4^.  Le  prix  de  la  Sôufcriptipa 
itji  de  15  livres  pour  les  deux  to1ù->| 
0ies  en  feuilles.       , 

Quand  on  n*auroit  pas  qn  nom- 
bre  fuffifant  de  Soufcripteurs  ^  les 
Exemplaires  n*cn  Djaroitront  pîui 
moins  au  tems  îttpqùé;  MM.  îdi^ 
Sbufcriptcurs  (ont  priés  d^envôvet 
leur  adrefle  •  &  d*anrahchir  les  vttr. 
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ftes  &  le  porc  de  fargênr,  fans  quof 
en  ne  les  xécevrà  point  ^  on-donnera 
^  livres  en  commençahr ,  &  6  livres 
en  recevant  le  jpremicf  volume.  On 
mVêrtJt  àit'6n  ne  cif eM  ^u^bn  très  pèy 
fit  nombre  (t*Êi(cnlplaires  au-de||' 
deâ;'  Sobfert^tiom  »  &  qifon  fdi^â 
^ttc  h  dfftribùtion  des  deux  volii*;^ 
AM^  »  fotdrê"  éCîtKicnntié  :i  parcft* 
•dW's^iii'itôè*  ùiicioi  Ât  donner 
ftf^  inéSAmrts  iS^eWés  «Ui  premien 
i^afciiptcur<;,  Cénii  qui  ;  vbudront 
éc$  Exemplaires  avec  <ics'  Planches 
âilumihé^  9  payeront  |  fitrqs  dot 

plus.  ■'  .':!.*' 

L'Auteur  îrivkc  MM.  les  Ama* 
tàars.  6c  fur  tout  MM.  tes  Curés 
de^  la  Pravince  de  Sainton^è  9  de 
llâ^  faire  pâlTer  là  notice,  des  Monù- 
mens  qui  lui  ferbient  inconnus  f  iC 
id$  copies  des  tiilçriprions  antiques 
éu^ib  pôurçonr  découvrir  «  avec  leurs 
ntjtes  Se  lacuM|y  fans  y  ncn  chan-! 

Î*^  ni  ^oûrêr. jRs  aulront  la  bonté 
àijrèflèr'  leurs  '  Paquets  1  Saintes  ^ 
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.  Léfùns  élémentaires  £A^r0nomn 
j^omàrique  &  phyfiifi^u  pai^  J^ 
YK\Jhk  de U Caille^' ^V^ 
Royajic  ^^^  Sctenoes  ^  de  celles  dé 
Pctcrsbourg<^  de  âecUn  &  dciJSfbéf 
jcolm  ^des  Sociétés  Roydb$  de  Lo<3|^ 
dres  &  4c  Cottingiie»  dé  rioftitup 
de  BoIogiM  ;  ProUiTeus  dé  Matlu^ 
înatiques  y.  au -Collège.. Ma^asioii 
Quatrième  Eàition  wgrpeiiti£«  ^| 
pluiieurs  Notes,  par.NL  de  jaLandiS^ 
-tofèiTeur  Royal  d*Aft|ranQflpiîe>  9i<^ 
i  Paris ,  chez,  la  i[euTe  ti^ùSiM\  rH 
du  Foin  S.  Jacques  17S0.  Avec  Ap- 
probation &  PrivU^e  du  Roî«  4x8 
pages  i/3-12^   . 

Les  Leçons  d*Aft/onomie  de  M» 
de  la  Caille  paruxent  pour  W  prêt 
inicre  fois  en  174^9  à  Paris 9  c\ï^ 
Guerin  &  delà  Tour ,  en  35  J  pagef  i 
elles  furent  augnientées  &  réimpsi*» 
inées  en  175  5  ;  enfio.^^  l'Auteur  4p 
donna  une  troifîinie  Ed^içaen 
1 76 1 ,  en  41 5  pages ,  à  lac|L|cUe  )U 
na  plus  rien  ajouté,  étant  .in/qic(.^ 
zs  Mars  lyéu  M*  de  \a  lltKi^ 


■i 
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donne  aâuellement  au  public  !'£• 
dicioh  de  17^1  9  qui  manquoit  de- 
puis longrems  ;  mais  refpeâanc 
rOuvrage  de  M.  de  la  Caille  »  & 
le  traitant  comme  un  anden ,  dont 
le  texte  eft  inviolable,  iln*yarien 
changé,  pas  même  les  chofes  qui 
lui  ont  paru  défeâueufess  il  s'eft 
contenté  de  les  marquer  dans  ^t% 
^Nores  :  il  a  indiqué  de  la  même 
manière  les  chofes  qui  ont  été  per* 
feôionnées  par  les  Recherches  ik  les 
'Obièrvations  des  Aftronomes  depuis 
176 1  y  &  il  a  renvoyé  aux  fources  que 
Ton  peut  confulier  fur  cts  difFéretis 
objets.  Enfin  il  a.  cru  que  quelques 
Notes  hifloriques  ajouteroient  de 
f  intérêt  à  la  leâure  d'un  Ouvrage 

3'  ui  eft  d ailleurs  très-bien  fait,  mais 
\  les  a  rendu  très-courtes  ,  pour 
ne  point  s*écarter  du  plan  que  l'Au- 
teur avoir  formé. 

On  voit  par  le  nombre  des  pa- 
jg^es  que  nous  avons  indiquées  que 
toutes  les  augmentations  de  M.  de 
/n  Lande  équivalent  ai)  ç^%^^  di^ 
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Notes  s  il  a  ajouté ,  par  exemple  ^ 
les  élémens  de  toutes  les  comètes 
.^i  ôbt  paru. «puis  aÇ,  anS)\le8 
nouvelles  dèterimmaâons  fournies 
jpar  les  pafTag^.dç  V^^niisi  \\  a  reç> 
ti6é  pluâeurs'  ^oroittles  de  trigo», 
nométrie  ou  <l*iiiteqK)lâtion  (jui  fc 
trpuvoient  diéfeâueu&s;  il  a.cicé 
plu£euis  Mémoires  d*Acajdémies  ou 
>dn  trouve  des  déteriqin^tjoiis  plus 
exades  ou  des  metfiodi»  plus  jim->* 
*plcs^  mais  quant  aMZ  objets  qui  au* 
rpient  eubefoin  d'ufiç.plus  amplp 
explication  ^  M.  de  h'  l^nde  jrenr 
Yoyc  aux  articles  de  Ton  AfironomU 
en  3  voL  x>i-4?.  où  il  a  traité  les 
mêmes  objets. 

DiSIonnairc  univtrfel  des  Scien* 
t€S  MoraU ,  Economique^  Petiiique 
&  Diplomatiqtu  ^  ou  Bibliothèque 
de  l'Homme  d'Etat  &  du  Citoyen  , 
mis  en  ordre  &  publié  par.M*  Ro» 
binet  ^  Ccnfeur  Royal  :  Au  tems  <$« 
à  la  yiritié  Torne  onzième.  A  Lon« 
dres.  cliezics  Libraires  aSoci<b&v)L 


Ij^^    JountùiiksSçitfans  ; 

fc  trouve  à  Paris,  chez  rEJjrenri 
rue  de  la  Harpe ,  î  Fâticicn  Collège 
Je  Bâyeux.  4779i  704  pages  «2^4^* 
*  Ce  ônzièn^e  yolotne  d^nie  Col- 
Ijrâiorr  ^râiftë  -ft  iàptm«àtfc  à  pafii 
«itrtioîs  dcDéoettibife  1779.  Il  f^ 
vit  pari  article  dé  rifle  S.  Chriftc^- 
pbc.  L'^rttcle.plus  confidéraMe  (?e 
^ce  volume  ^  eft  Partitif  de  la  Chino, 
ùùi  cbntiet^t  4t"pages;  Celui  db 
Xlbatiès  9  Quint  '  en  contierft  li'. 
Uarticlc  du  Change  cii  contient  30^ 
Cela  fuffir.pbbt  faite  juger  dcTé^ 
tendoe  de  cet  Ouvrage.  A  Pégarâ 
du  choix  des  matériaux ,  on  a  pu 
Tft  ftrgcrpat  f extrait  dètaiflé  que 
nous  avons  donné  dil  huitième  vor 
lumç.     ,   . .      .  , 

*  •      •     •    » 

-Différratîon  càmn  tufagc  dès 
touillons  de  viande  dans  Us  mala^ 
dits  Fébriles  j  par  M.  Charles  de 
'taudun  ^  Docteur  en  Médecine  de 
Mon rpcf fier.  Médecin  à  Tarafçon 
"en  ftovcirce.  A  Paris, ^  chez  Deffain 
èFumot^  Libraitc  i  x^ù^l  ^c^  Km^- 
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tins;  &  Méquignpn  Tain^  ,  libraire  , 
«ic  des  Cotdclkf^^  y  w-à^yi?  l'^fe 
àtS.  Çôrae,  175^9,  /ii^jy^  âe  ^f  j, 
^agesr  '7 

•  Il  y  a  lon^xms  <qt^  Içs  ^om  Mfck* 
çîm  ontrçcotmules  Uiconvçni^ii^cles  ^ 
tHiHaii)pcs  âc  îriao^ê  fc  aqtx^  w^^ 
mores,  aainial^  dam  ks  mal^f^ 

i|ui^ndea€  à  là  puifi[i<iit4^  ^]^ 
font  les  plas  communes i\aiDix'^  $ 
cet  ^gard  9  f  Àoteur  ne  dk^  ^P^>9t 
prctMnt  parier ,  tien  dç^  nottveia|| 
Se  comble  il  e(l  ipftrttit*  ^  ^clahré^  | 
il^enit<|ii*U^pe  pr^itdrpoixit  i^êà- 
^r  iôB  a^isy  maiji  q,u'E^*e£brçc  j(çiJr| 
leinenf  de  çça^ijmip  ^pçlui  d^s  p^Qf 
hraiids  Médeciosae  toujS  les  îgf  s  & 
le  tous  les  paysr,  ^  ea  cela  top  Ou« 
vragi? eft  d'airtant plusliûle ^  qirune 
bcMine  p^|à4  4u^^  pùWia,\;gc  .^ïêi^ 
qu^l^^  M^d^|i5  et)  fépi^oci^ 
qii^il:>cw^]lK^^^rQi|IfBt,|afiaf 
CpOirî*«»Sid^il9gBf  :^?^%iH)^ 
de  viande  dans  leS  maladin  14bmt?i 
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Tableau  hijloiique  &  raifonné  des 
Epidémies  Catharalts  ^  vulgairement 
dites  la  Grippe;  depuis  i^  lO,  iuG- 
ques  $c  y  compris  celle  ae  1780^ 
avec  Tindication  des  craitemens  cu« 
rati6  &  des  moyens  propres  à  s*eti 
préferver.  PaxM.Saillane^  Doâeur« 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Pans.  A  Paris ,  chez  Didot  le 
jeune,  quai  des  Âugoftins;  veuve 
Defaint,  rue  du  Foin  S.  Jacques  ; 
Nyon  l'ainé»  rue  du  Jardinet;  8c 
Méquignon  ,  rue  des  Cordelieis 
l^So.  in  11  àt  i^i  pages. 

Le  grand  nombre  de  rhumes  &- 
liguans  &  même  accompagnés  de 
£evre  qu'on  a^piyitvés  au  commen* 
cément  de  cette  atinée ,  ont  donné 
lieu  à  rOuvrage  de  M.  Saillant.  Il 
hiérite  d'autant  plus  l'attention  du 
public  9  qu'il  conticfht  beaucoup  de 
recherches  >  de  très-bons  confeils 
pour  fe  guérir  ou  fe  préferver  de  ces 
maladies  &  qu'il  ëft  bien  de  fâifon» 

Jf^^rûlûgii  éfpfliquU  k  ta  M(de<i 
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.  ciftc  &  à  tAfficultuft  ; ,  Ouvrage  <jui 
:#;irempQrré  Iç  Erjx  au,  Jp^iiiieiuç  de 
J*4<^déiqie  Im|p^ 

.^çieti^  &  Belle&rLç;^es  4ç;Bruxel« 
jics,  le  lA  Oâobro  1778  >  fur  Je 
iujeç  piopofô  en  ces  termes:  Décrira 
la  tèmpirai^tt  là  pluf  arSnain  des 
faijons  aux  Pays»  J3 as  '&  en  indiquer 
'^9<$  \nfimn^r  taïur  fiut  Vicwomu 
jinirnaU  quç^  végétal^ j^  jnar^uir  J^ 
Juius  fdçhiuJfiS  qu€pmy€nt4t^ 
jchangtmns  noiatlçs  dam  ^f^^  ^''^ 
jUraturt  y  avec  des  moyens  dy  ùlfr 
fier.  Par  M.  Ru^  g  Doà;cur  eu  M^ 
j^ecini;^  t  à . A^^^<^  On  y  9^  joint  un 
jXîsiitétdii  nouvel  bygrpmèjpre^  ço^m* 
parabtc:  du  même  Àitteur:^  «qui  n'a-^ 
y<Mr  pas  encore  été  publié ,  avec  Àgur 
res.  9C  trouve  à  Pari^,  chez  Méqui*^ 
gnonTaii^,  Libraire;  &  à  A  miens  9 
chez*  J  B.  Qirçn  fils^  Libraire-Impri" 
pipur  da^(^^  rue  S.  Marcini  I779« 
inii*  d«^^4i  pages  pour. 4a  mé« 

jb^#9«?Çi  &  de  jo  pages  ppur  U 
«cfcrip^op^çl'hygror^trc,      ; 
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&  faîr  avec  foin ,  on  li'eft  point  fut- 

5 ris  qu'il  ait  obtenu  les  honneurs 
e  la  couronne  académique  )  il  mé- 
fiée dVHif anto  plus  d*attemioRv  qoe 
^  M.  Retz  y  a  hiic  htMcéop  àc  €bt^ 
reAions  &  daddirions  impottantes. 
-depuis  qu'il  a  été  coutotiné. 

ty9^.  Les  F^tùs  &  tes  Ftcts^  fi*^ 
"^lème  •  fijSrr^  par  M.  Càcktn^  Avec 
Privilège  dti  Rot.  A  P^is ,  che%  La^- 
irê^  Gràreiir  \  rue  S.  Jacques  yts-à^ 
yii  laTue  dfe  la  Parcftcininérlef  Ce 
kkbuvéaii  totumtf  comien^d9ueé  gf  d- 
'Vtirc^  arec  les  c«plîtarioi|S  :  1^.  Ja 
F^ilofopHe  '«•  le  •  Préjugé-  :-i\  ï% 
f  icté  ^  rimpiêtf  ,  le  Sacrilège  :  J^. 
!a  Profpérité,  rÂdverfité,  fa  Cala- 
mité ;  4^.  fct  Providence,  le  Sorr^ 
fc  Hàiitrd ,  le  I>eftin^  -k  FataKtét 
5?Ma  FrtKknce ,  la  TÉfmëftté  :  6^i 
hi  Pureté  i  flmpifrété  :  *r^  la  Rat- 
Ibtr,  Ik  Folie  i'g'>.\la  Réo^tipenfe^ 
la  Çorre^on  i  k  OItôtimfchr  :  >^  fi* 


Mal  t7?ô.       '     ^4^ 
Religieh  payennc  :  lo^.  4e  RcDen- 

la  Médiècritc  i  la  P«uvrièté.  Cette 
CoUeâîéni  cieWeiitiufB  JnèérefTamè 


poikfdQ  aefar  Ta  beauté^  F$cictfr 

«  Ifàiflmn  de  rHbmmêjtéhJid^ 
ltkuÈS:f€S  Maurs  ,^  danê  fts^t^éi^\ 
'&  dé/is  fil  ru  privée,^  mié&k 
tAcàêémit  Hoyatê  ^ds  4§firWîâM 
et  Bdilç4^mres;^preitii^  fj^t^ 


Mis  lé  Délage  jufqoà  Is  prift 
Troye.  A  PkTis ,  chez  I  ècterc  ,  Li^ 
htaiiei  ft  Qailla«>  Im^nitt^»r4l&> 
braise.  1779.  Trois  vokrMlé^»4«i 
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-Effet  de  ia  Tifanni  Caraiht^  pra^ 
poféc  pour  la  guirijon  des  Maladies 
Viniritnrus  ;  d'après  le  Rapport  de 
MM.  dç  Saint-Léger,  de  Hom6» 
Bâcher  &  Rouflel  de  Vauzefmey 
.CommifTaires  nommés  par  M.  le 
Lieutenant  Général  de  Police.  A 
Paris  «  1779*  Brochure  //i-8^.  4^ 
JQI  pages  &  lavant-propos  II» 

Un  particulier  qui  croyoit  ^yoit 
vu  des  e£Fets  admirables  de  la  tifanne 
dont  il  s'agit  »  pour  la  guérifon.  des 
maladies  vénériennes ,  a  propoft  de 
l^employer  ici.  Ce  nouveau  remède 
fi  été  éprouvé  avec  tout  le  foin  ima- 
ginable par  ordre  de  M.  le  Lieute-^ 
iiant  de  Police»  dans  les  Maifons 
At  Santé,  des  iîeurs  Caubotte»  .& 
Roycr^  fur  des  malades  prisa  Bi- 
cêtrci  &  {ous  \^%  yeux  des  Corn* 
xniflàires ,  nommés  dans  le  titre  de 
labxochure. 

:  ^Ces  Juges  éclairef  ^  n'héfî^lff 
>^  point  à  prononcer  d'après  ce  qu'ils 
nw^  vu  que  cçtto  çilannçjlctut  pa? 
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tr'toit  être  un  remède  très-dange- 
»»rcuxi  qu'elle  n'a  eu  entre  leurs 
n  mains  aucun  fuccès  ;  qu'elle  a  au« 
t^conrraire  produit  des  accidens  qui 
irles  ont  obligés  d*abord  d'en  dirni- 
»  nuer  la  doTe»  à  rinterrompre  enfuite 
.^pendant  quelque  qems,  &  à  Ta* 
n  bandonner  enfin  totalement  ^  &c.  » 
VAàion  du  Feu  Central ,  bannit 
de  la  furface  du  globe ,  &  le  Soleil 
rétabli  dans  fes  droits  ;  contre  le^ 
AiTertions  de  MM.  le  Comte  de  Buf^ 
fonj  Bailly  de  Mairan^  &c.  Pat 
M.  D.  R.  D.  L.  de  plufîeurs  kcèri 
démies  f  avec  cet  épigraphe: 

Les  Gens  (eiilës  (èntiro&c  tonjonri  que 
la  (èalç^  vraie  (cîeiice  eft  la  coaaoifl^f 
des  faits  ;  l'efprit  ne  peut  pas  y  foppléert 
&■  les  £uts  (bot  dans  les  fciences  >  ce  qu  w 
f  eipérience  daaîs  la  vie  civile. 

A  Stockolm  ;  tC  fe  vend  à  Paxis  ^ 
chez  P.  F.  Dldot  le  jeane  >  Librairef 
Imprimeur  9  ;  quai  des  Augq^tina 
I77^«  84  pages  in^^  i  liVi  i4  A 
btoché. 
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•  L'bypothèfe  du*  Feu  Central, 
firc  prôpolîe  danir  k  dernier  -fiècle  i 
|mt  le  Père  KfrchcrV  Whiftéti* 
ftdûptee  'par  diùfîeufs  Pbyficrens  in 
lîècfc,' tcjettec pat  d autres ,  rtmift 
en  vigueur  par  M;  de  Mairan ,  orè* 
lïtttéc  'avec  une  ncmvtUe  vrailcm- 
blancff  par  M;  Je  Comte  de  8uf* 
fon;  adoptée  Se  dévçloppéepar  M. 
Bailljr  (fcrti  fcs  Letres  à  M.  de  Vol** 
taire ,  Tut  '  f  Atlantide.  Dans  «n 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ejfki 
fur  cette  qneftion  :  Quand  &  cortt*- 
ftiênt  VAméïinuc  a-t'éHe  été  pco^ 
pléc  d'homiifws' Se  d'animaux  ,pâf 
M-E;B.de.(Engcl)  Ainft.  1767, 
tôtne  i ,  pafge  418 ,  &  fuiv, ,  od 
trouve  une  réfuratibn  du  Feu  Ccn-* 
tral-dc  ht  terre  admis  par  Whifton ,» 
qui  fuppofoit  que  notre  globe  àvoit 
commencé  par  une  cônicte  inhabi- 
fàM^e'l  Mi  Bomé  de  rifle  y  à  ajouté 
beaucMp  de  'Acon(idé>paUons  phyfi« 
_  ^s*(3!è!^VraitifmblableS'&- tm^^ 
préfbtftiis.'  Mitb  il  nç  réfKind  pas 
Mux  caiculs  de  Mu  àt  î&Àt^tv,  «^i 
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^R  trouve  le  détail  dans  Us  Mé* 
moites  de  rAcadémie  de  1719  tç . 
•de  1765.  Calculs  ijtir  parbiilènt 
éprouver  qulily  ârttè^pfude  dlrfé- 
lÈChce  entre  la  ch^IeqT  totale  de  Thi* 
■?cr  &  celte  de  Tétè^  mais'il  adr 
met  une  évaporatton  qui  fupplée  ml 
peu  de  différence  q[uetmr.que  le  thetr 
vioniètrè. 

•  M.  de  nfle  ccmiiiience  ainlî  fa 
4réfuratk>n  :  m  tout  le  monde  eft  port& 
#)M!roife  q'ie'la  fomitiede  chalcut 
i^qui  nous  vietit  du  folcil  en  été  Ait- 
n  paffè  de  beaucoup  celle  que  nous 
H-recevons  de  ccf  aftre  en  hiver,  Sc 
non  perfuàdera  difficilement  à  un 
)f  malheureux  qui  meurt  de  fîroid 
I» dans  (on  grenier,  que  fcs  iëns  lé 
H  trompant  Sc  qu'il  n'éprouve  alors 
H  qu'un  feptième  de  chaleur  de 
H  moins  qu'à  la.  canicule.  ^  Il  faut 
convenir  que  ce  n'pft  pas  là  une 
Itpreuve  ',  il  dit  ailleurs  que  M.  Ma- 
rat  vient  de  démontrer  par  des  cxpé* 
fïcnces  nouvelles  &  très  ingénUuf<.i 
ùires  au  imcrofcope  iolçm  a^t  \t 
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fluide  igné ,  ce  principe  de  toute  cha- 
leur fans   être    chaud    lui  même  f 
jQ^exifte  point  dans  les  rayons  for 
laires  ;  aaprès  cela  on  jugerpir  que 
M.  de  rifle ,  en  fait  de  clémonibâ^ 
tîons,  eft  facile  à  contenter;    ce- 
pendant il  eft  beaucoup  plus^  difficile 
3uand  il  sagit  du  Feu  Central  ic 
e  Tenfemble  par  lequel  M,  de  BuÇ* 
fotïy  dans,  les  époques  de  la  na* 
ture,  explique  avec  ce  feu  tous  les. 
grands  phénomènes  de  la  naiyc* 
M.  de  rifle  finit  par.confldérer  la  lur 
mière  comme  un  phofphore  analogue 
à  celui  des Chimi(Us>  dont  Tacide  eft 
combiné  dans   les   diâPérens   corps 
arec  le  principe  aqueux  ou  le  prin* 
cipe  terreux,  ceci  paroîtra  peut-être 
encore  plus  hypothétique  que  le  Feu 
Central  qui  explique  (i  bien  un  fl 
jrand  nombre  de  phénomènes. 

Nouveaux  Mélanges  de  Poijus 
gtuques  y  auxquels  on  a  joint  deux 
morceaux  de  Littérature  angloife.  A 


,   > 
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Puris,  chez  Mcrigot  le  jeune  ^ 
aire.'  1779  *»  S  ♦  Piîï  a;  Jn^^ 
«  Bcoch.  p.  14».  r         î 

^  Ciseaux  cpmetfus  diim*  ce 
»tee  font  cifto  pièces  <)èT6i^0T 

La  MMgicHnnê  :^ ^^ k    Jfyhs'i 

les  Pécheurs  ^  Ç®,  VAmdnt  i/ï- 
!ihé:taCumfÉnUê^eÊ9éeiHit£u* 
de  Mpfchiis^  &  la  Ahn  dtBmn^ 
Mort  JtAiônis^  par  Bion;  la 
fé^TAypmachiê  '■  »  artr ibùét  *  A 
nèie;  Us  Amoftrs  JtHihp  d% 
tdte  \  par  Mufee  ;  CEntii^emêni 
Uène ,  par  Cornuthus  ;  la  Prifr 
Troyt ,  par  CoHithus  ;  CEpieu*  - 
y  rraduit  des  EJ/ais  phîlofophi^ 
de  M.  Hume;  &  la.  Romance 
•Hermitc,  tirée  du  Vicaire  4^ 
fCefield. 

*Auceur  fait  efpirer  une  nouvelle 
uâion  des  Lettres  du  Mylord 
hrfitld  à  fan  fils.  ^ 

ours  ^ Etude  à  pufagt  des  E£k^ 
Ji  t£coU  Royale    MilUair^u» 
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Philofûpbie ,  féconde  année.  PrineU 
pes  de  Mttaphyjîque  &  de  Morale.  A 
Paris,  chez  Ny6d  l'aîné,  Libraife, 
foe  dQ'Jarciiiict,/&c.  ini-%%^  Prix^ 
felié  ciT  bafane,;  i  iiv.  On  prérktit 
le  ^blic  que  Ici  Frhùipès  abiég|& 
ée  Phyfiqye  font  fous-preflè. 

ËMiraifS  êis  Joûmau9$  tenus  p&nt 
fuoire-innge  deux  Malades  qui  oni 
iti  éhSrifés;  lusf  dans  les  Séances 
d:  la  Société  Royale  de  Méttedne  ^ 
JU  publiés  par  oîdre  dtf  Gouverne- 
ment. Par  M.  Mauduyt.  A  Paris ,  de 
^Imprimerie  de  Philippe-Denis  Pier* 
rcs,  Imprimeu/ordinaire  du  Roi  8e 
de  la  Société. Royale  de  Médecine, 
tue  S.  Jacques  .  177^.  in-j^K  de  49 
]^ges;  les  préliminaires  4,  &  un 
grand  tableau  in  folio. 

Nous  ferons  connoître  cet  abrégé 
très-utile  des  travaux  de  M.  Mau- 
duyt, fur  les  eflPets  do  rélcôricité 
dans  le  traiterkient  de  plufieurs  for- 
ns  de  maladies. 


**.'   «s  mon  :  M    j    „  '^.oa- 
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C^  Tutf  10  eu  M  raifimnidis  Mma 
tmfcnis  conftrvk  dans  la  BiblW'^ 
thèque  de  la  Fille  &  Ripuhtiqut 

:  de  Gtnévt.  Par  Jean  Stnebitf^ 
Miniftre  du  S.  £vanetle ,  Biblio* 
tbécairc  de  la  R^iblique  de  Ge- 
nève »  Membre  de  la  Société  HoI« 
landoilè  des  Sciences  de  Harlem. 
A  Genève  »  chez  Bat tbel  Chirol  > 
ï-ib.  1779.  inri^.  pag.  47t*, 

PB R S o K N E  ne  doute  qt^ fW- 
mi  les  manuicrits  qui  (c  coi^r« 
vent  dans  diflirentes  BiwotVi^vifi^  ^ 
Jmn.Pnm.FoU  SC^ 
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il  ne  s'en  trouve  pluficurs  dont  la 
connoiflTancc  intéreflTc  tes  Arts  ,  les 
Sciences,  THiftoire  &  la  Politique. 
On.  ne  peut  ^onc  qu  applaudii;  aux 
tratauY  des.  Sçavans  qui  inftriiifene 
l'Europe  des  trçfor^  qu'elle  poflîde 
en  ce  genre  (ans  le  lavoir.  Mais  « 
o^me  le  remarque  M.  Senebicr  ^ 
w>nnèrun  Catalogue  de  mapdfcrits  , 
^ce.n!eft  pas  copier  mécbaniquement 
le  titre  de  chacuii^d'eux ,  c*eft  encore 
entreprendre  un  travail  qui  demande 
une  patience  fîngulière ,  une  érudi* 
tion  vafte,  une  critique  judicieufe  Se 
î  beaucoup  de  fagacité.  Il  faut  par- 
,  courir  fonmanufclrit  dans  toutos  Tes 
parties  ^  en  examiner  foigneufemenc 
•  jufqu'à  la  couverture ,  les  fentilcts 
.  placés  au  commencement  &  à  la  fin  ^ 
.  toutes  les  pages  ,  toutes  les  notes  , 
,  en  étudier  l'écriture,  le  ftyle  ,  avec 
V   les  circonjlanccs  propres  à  en  indi- 
quer l'âge  ,  les  fautes  même  ;  le  com'- 
*'bàrer  avec  d'autres  manufcrits  (cm- 
*'C>idbles,  avec  les  éditions  imprimées 
<  fn  4iydrs  tems ,  Sec.  Kigxès  iou$  ces 
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foins  5  on  ne  doit  pas  toujours  fe 
flatter  de  pouvoir  pronoacer  avec  (â* 
reté  fur  Iccems  DÙIemanufcrita  été  * 
écîir  f  ni  fiir  (on  Auteur.  4r  Je  -me' 
iribts  convaincu  y  dit  Mé  S*^  ^'^ 
^n'eft  pas  toujours  poffible  de  akéi^ 
irder  Tagc  d'un  manufcf it  parla  feule 
»  infpeâion    des  caraâères  $    (ans 
n  courir  le  rifque  de  fe  trompei[  d^in 
i^-fiècle  5  du  huitième  fiècle  au  diz^- 
nà\^  dix  au  douze ^  du  douze  au 
>ttfeize.«.«  Les  modèles  d^f cri cufie^'- 
I»  qu'on  trouve  dans  les  manuforirs'^ 
^  8c  dans  les  traités  fiir  la  Diploma*" 
f>  tique  font  individuels  ;  les  règles 
»  ne  font   formées  que  fur  un  très- 
9»  petit  nombre  d'individus  9  &  il  y 
>>  a  une  foule  de  caufes  qui  concoti- 
>»  rent  pour  faire  varier  les  écritures.»» 
Il  a  obfcrvé  qu'il  y  avoit  des  let- 
tres &  en  général  des  (îgncs  dans 
récriture  qui  appartenoîent  plus  à 
un  (ièclc  particulier  qu'à  tout  autre  » 
que  ces  lettres ,  ou  ces  fignes ,  ne  fe 
trouvoient  pas   feulement  dans  lo 
fiêçle  ou  eileifeivoient  à  cata&^tVkt^ 
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qu'elles  le  précédoienc  fouvenc  8c 
qu^on  les  renconrroic  encore  dans  des 
ntenuTcrics  pottéricofs  :  «  mais  fai 
Mtemarqué  auffi»  a)oate«if  ^  <pic  ces 
i».4et^es  8c  ces  fignes  ftmflùfokM 
nitirtout  dans  le  fiècle  auquel  ils 
iHippartenoienr ,  9c  qu'ils  f  écoient 
^railociés  à  tous  les  autres  caraâères 
^qni  peuvent  fervir  à  les  &ife  re^ 
I»  coânoicre  ;  de  (ottt  qu'en  çornU* 
n  nant  avec  attcntro»  ires  deflx  cho» 
i^fes  ^  f  ai  toujours  eu  un  moyen  de 
i»irétifîcî  ces  indices  les  uns  par  les 
n  autres.  »  Ceft  fur  la  léunion  du 
plus  grand  nombre  de  ces  indices  9 
que  M.  Senebier  a  jugé  Tâge  d'un 
snanufcrjcj  8c  la  pratique  de  cette 
méthode  lui  a  fouvcnt  fourni  l'oc- 
cafion  it  nconnoître  la  faufftti  ou 
throite  généralité  des  rigles  données 
far  tous  Us  Auteurs ,  ainfi  qu'il  s'ex« 
primc.^ 

S'il  paroit  étonnant  qu'on  aie  tardé 

'  fi  long-tcms  à  compofer  le  Caralo* 

gue  des  Manufcrits  de  la  Bibliochè* 

çuc  àt  Genève ,  l'Auxi^t  \n\^  <yue 
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Ce  reproche  doit  tombet  avec  plus 
à^  t^ifoa  ibtJçS  BikUptbicAHfS  Jtim 
payiés  &  Mni^itiffÊM4ku^p(sd$  t€mf 
yocaiion  ^  tf^J^t  lès  aéppfirairei 
^  cpUeâioii$,  prédeufet. 'Cû  Itfilie , 
en  Fraii^.>  ci^  AÙemagoe  8c  ta  An* 

Sleterre  I  &  ^ni  peuvent  $  i  i'aidt 
e  plu/teurs  perfonnes  intelligentes , 
cue4i.%enftf  de  la  pa^^tie  méchanir 
que.,  i^i^lns  enmijfeulb.d;  ce,uavaiJ» 
îles  BijfUoi^caîres:  de  iQa^ve  ayant 
été.Xàns  lioi>9raires  &  fans  fflsioutt  • 
ont  eu  pour  Tx^irdinaire  oauttes  oct 
cupations  qu'ils  ont  .été  £prcés  de 
réunir  à  Tadminidration  de  la  Bi« 
hUotbèquç  publique.  Néanmoins 
cette  ville  peut  npnimer  de  bons  pa* 
trîores  dont  le  zèle,  j  le  travail  &  le 
favotr  ont  mis  fa  Bibliothèquç  dans 
rétat  où  elle  eft  aujourd'hui ,  MM. 
Sarcoris ,  Baulacre  ^  Abauzit ,  Jalla- 
berc  &  Diodati^  collègue  de  TAu^ 
tcur.  Çàulacre  9  éclairé  par  Àbauzir  ^ 
^pi|bUé  danStdWers  Journaux  la  no« 
lice  de  quçiqucs  m^nufcrits,  déplu* 
^e^ii^  liv/es  rares  v6c  de  mîct%  col« 

S  V  W 
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TÎciifcs.  Jallabert  rédigea ,  pour  fou*: 
iager  fa  mémoire ,  un;  ReçQcil  de 
notes;  fi]C;Unc?^  centûne  de  ioianuf^ 
crits  V  8c  àé  itdbctclief  tfès<*àihples^  i 
nès-inftruîaSvés  &  ti&$*biefr£ute$  fit)È 
vingt-trois  rnanufc^^fniiiçois.  M^ 
Senebier  a  profité  dir  travail  de  Tes 
prédéçefleurs ,  &  n*oubiie  point  de 
leur  iairc  hoiïmcùr  de  ce  qui  leur  ap* 
pàrtinit.  Hf  divifc  fbW  Ouvrage  cii 
trois pirrae!^ génélralé^f  l^P^t^î^re 
contient  1^  m^tiiïfmtS  onéntauxi 
les  manulcHrs/ia/mifohr  placés  dans 
la  féconde  i  les  hianufcrits^â /x^oiV  , 
iialUns  &  efpagnols  font  rangés  dans 
la  troifî^me.  Le  petit  nombre  de  ma- 
Xiufcrirs  hébreux ,  àf'abts  ^fytiaquts  9 
igrtcs  8c  chinois  i^f  à  cirage  à  les 
iinettre  dans  la  même  clâflfe  ;  mais  çii 
les  féparanc^  foit  relativement  à 
la  langue  particulière  dans  laquelle 
ils  font  compolcs,  foit  relativement 
au  tenpks  oà  ils  ont  été  écrits ,  8c  à  la 
matière  qu'ils  traitent.  '  C'cft  auffi 
Tordre  général  obfervé  dans  le  cours 
de  rOmxagc.  Fout  tu'  Aotoûri  u&e 


\ 
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idée ,  nous  nous  arrêterons  à  ^ucl«» 
^es^^  articles. 

r  Pitmii  tel  tiumiifcrirs  hébretfx  oàr 
^ftingite  une  Bible  hébraïque /que*' 
TAuteur  croit  du  i^j*  fièçle,  petiV 
iu^joUo  fur  vëltn^»  &  quis  contient 
fouc  le  Vittix  Teftâment  alrcc  la  Ma- 
ître* On  n*7  lit  pas  les  deux  iameuX' 
nKfetSD  3i^9'^7  duchiqp^  :ilxi  deW; 
^f  »-qtti,  ,t0txt  audbeilQques  qu'ifs^ 
font ,  ont  dîfpam  daaé  olaâêuirsma* 
m^çrits  ifeiidbr^tiqtics.  Mais  aiiP&aa«  * 
niê  xviJ  10 1  on  k 1 9  comme  S»  ' 
Pifxire  avoir  lu  (  Aâ.  n«  ^7.  )  ton 
Smnt ,  noÛD  au  pluriel  /«s  Saints,     l 
Dins  un  manufcrit  grec  f  n^«ib^^ 
contenant  les  Aâes  des  Apôtres  ^1 
lc$  Epitfès ,  on  ne  voit  point  le^fàt^^ 
fft  7    de  la  première  Ëpitre  dû  & 
Jean  9  chap.  T ,  ni  par  conftquenc 
dans  le  verfet  S  ces  mots  ^  intenm. 
Ces  deux  verfets  fe  trouvent  dans  un 
manufcrit latin  delà  Bible  Vill|ace, 
folie,  vglin^n^it  ,  qu'om  croit  du 
/  fiècle^  maîi  di^  un  otdtcieoe»^ 
rcrii  de  ctoeiuiuète  >  trufiM  ^ 
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tejiimonium  dant  fpiritus  &  aqua  & 
fangûis^  &^hi  tr€s  unum  funi  ;  &j 
ims^funi  qm  iefiim^mum  /mrbîkeni 

Qf.insumunfwut  :  *  ^  'i  *• 
.  Cette  i'*  Epitre  de  S.  Jeu  eft  m^^ 
tltttlée  Johànnis  EpifiikU  ad  Sfp0fr^' 
J0#«Lcs  ttos  ont  cm  ce  fndrnit»poiii^ 
Sp^urfùs ^  ^micAt  :û  i!À{>6rre<isftr| 
éprit ,  ainfi  ijur.  S»  Pierre^  jiupfidè«^  ' 
Ics^  dlipcrlSs'  tid  ftimes  x^iif  iptîr  d/sMf'  ^ 
ioi  pour  .^/P«r/tf4r#f  ;r<|ii€U}0e8>4atiiri 

ctifin  onr  cni^  ooe  ce^  mot  défigtioir  ^ 
1«8  Patika^  d  autant  que  S.  ^u*- 
gufiin  parle  d'une:  Epitre  de  S.  Jtm' 
m^rPçnbosj  ce  qui  s'œteiid  d&la  ' 
fffsXBÀkxt  Epitre  j^piuifque  les  môiv 
ceaui:  qu'il  cite  en  ibnt  tirés.  \IIm} 
cp  peut:  réunir  les  dçin  ppiiiipilf 
donc  l'une  adopte  Sparjos  ^  Tautre 
P^nhos^  puifque»  &lon  letémoi* 
epi^  de  Jttftin,  le.  mot  Parthtp  en 
«Migae  fcf  thtque^iignifie^^ 

;  PamiilesinflfBuferitsrlatînSy  on  en 
rmmrqae  uiiy  i^..  lé»  coBtenane- 
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papier  J^Egypu.  11  cft  fans  virgules;^ 
&  les.  mots  y  font  joints  enfemblt» 
iLe»lettres^.ii]ajttfiQiiles  arec  iefquellos 
41  cft  éctic. font  fp6i!&cs  d'ohcialss^ 
.on  cofaolni  de  xévi  indice^  &  d'auv 
,trcs ,  qu  il  doit  avoir  iécé  écrit  entre 
4e  lixième  &  le  fepriètnt  iiècies.  Le 
ipafiter  d'Egypte  étoit  fait  avec  Vbr 
xosocc  defàibrè  appelle.  PupynUB 
Les  feuillets  (ont;  doubles  ^  ou;  plié* 
t6t^caUér  de  maniètcique  kcCfila- 
•irieilSc  d'une  àt%  deux':«catceS'  foik 

Î lacis  dehburen  basy  tan;£s  ijoe 
9  autres:  croifçnt  Içi  premiers  à  ad- 
i^e&id^oÎTs  j.^tNnrfvtïJk^pofiicd)  crdr 
tuàï  pakgàuf^  .^omifM' •  sVrxprimie 
•fibneJ'M.^S.'  eOl  pisirvemi'i  faive^ob 
«MÎririi^'pcsiMpaès  Ytaiiblabie  à  xélnh- 
iO  aveo^cenc^parâe:Ue*réoorce  du 
:tilleniqureft!imm6dttitemenc  placée 
rÊNisJa  ffrofle  pektt»,  &  qu'on  appelle 

Liter.  LeiP^^^fbtftfaucoftV'^^'^'^ 
^BMimluik  iÇttÂffa/imnrfadltàiVoir 

JKlKfèlè)iittiiiif(;^îodoQé^i|  '^git^ 
A  M.4itflib4â||kqQoS,:aitM;^ 
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nant  le  manufcric  des  Sermons  de  S. 
Auguftin  confervéà  Genève,  pour 
celui  des  Lettres  de  ce  Père ,  qui  eft 
.dans  la  Bibliothèque  de  S.  iGcrmaîu  i 
x9.  en  appellaor  Hullin^  km  Lullin^ 
ProfelTeur  d'Hiftoire  Ecclédaftique  % 
qui  acheta  les  manufcnts  de  la  fa^ 
-mille  Petau ,  que  la  Reine  Cbriftinje 
•n'avoir  pas  emportés  à  Rome  i.entie 
letquels  étoic  celuif  ci.  \.  .  :  :  .i 
-  h  \  Od  peut  aufii  remarquer  aim^  ft  i 
^U  Commmtain  dt  BèJe  ibr  ItsAâef 
des  Apôtres  »  T Apocdlyfrfë  te  les 
Epitres  Canoniques ,  qu  on^ugeavotr 
été.  écrit  vêts  ie  coflnnçncembnt:^« 
koiti^e  fiècle>*  :&  pcut-fitoç  fMt 
•les  \jreux  inime  de  Bèdr ,  i^  mdttè> 
fut  ea<  70  5  •  Oft  ]f y  voMT  poitticiCH^ 
tsème  veffetde.k  presiière  de  ix 
Jean,  chap.  T\'  oà  (ont i  nommés 
iesi  trois  témoins  céleftes«  ni  dans  le 
liuidèrae ces mocsx/b^crne^ .1  .:!  * 
M.  S»  parle  au  jd^.  1^  dHunmaÉDf* 
,crit  det^ièces.^ofiginaltsnrelâtivetjMi 
,Chptilcde1ka^éM^tuai^\^.m  dit 
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inc  édition  complcttc  de  toutes  les 
lièces  qui  coacernfiic  ce  Concile* 
liiifi  il  diftitfgue  fwt  ùh  aftéifi^ae 
xiki  ^u*il' crc^e  fi*8hrôtx  pdnt  «^ 
:ore  vu  lefoéTè  v 

Au  n^. ^28  on  décrit  un  Miffili 
:^8^.  yf/r>» ,  qtt*^n  n!e  croit  pas  |»ltis 
'é^eoc  qiief4è  dixièrilë  (îèclè.  Il'  mati« 
lue  daflÀ  le^'Caiétid^i^t  de  ce  ^|tiflèl 
ilufietif i-fètl» ,  celle^  fottout  qui  àxA 
ké  iirfkiciféei^dcpkis'envîfDnyboam: 
ilttftla  fttd-'des  Trépàfl£$^'mtta- 
feite  rets  Pan  1000  par  Odilon  ^ 
ftbbé  de  Cluny ,  ne  sy  trouve  point; 
Le  néi^rlitdgê  <juè  contient  icé  m^ 
lufcrit  tft^^lâtif  >  lir  1Paratii;uf<i:f 


A]flmbii,  Arckevè^ilè'ae^âféèfPrC^ 
irtocè  ^mott  en  fo4&;  ttW  4M«tî 
de.Hmiîbeity  Comte  déMiàtirÛntte» 
mort^  io4t.Ce^  femble  prouvent 
^;ce  nécjroiogè  n'a  wk  ètxctèût 

aàV^  ^ft'0às^«b  ht'  iRnêmëit^ 

fivili^«eii^«i  Ma»;  <{tt'^«^ 
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antérieur  à  cette  cpoque^  &  avoîf 
appaiCL'ini  à  l'Eglife  de  Moutier. 

Le  calendriei^  iodiquç  à  xhaquç 
inois.les  joues  ip^lheprein  noiqd)^ 
JEfgyptiaci  ^  dénomÎMtion  qui  »  ièr 
Ion  M.  S.,  a  le .me/nç :fçns  que  le 
mpc  atri;  mais  ces  jours  nç  s'ac- 
cordent  point  avoc  ceux  qu'irdM|uçnt 
4'autres  calend|:i6r&:  il^  pe.  fonç  qu.au 
i^ombiç  de  d^:|-jh(çc9  au:litu.que,le 
calen^ier  d&.^^.ji^iiotbiqiK  4c 
y ienije ,  que,  Lambéciu^^a  faU  COOs 
nokre  ^  en  marque  vi|)gt«i:ifiq  $  ^ 
èelui  de  la  Bibiiotl^èque;  de  Berne, 
décrit  parjl^.  Sinijpr,  yiogjrqu^tre, 
UAfaurre  qilçpdi^ef  maiiutiqiri^id.ejii 
Ê^^Qtih|^qiic'4e  G^enêveji.  (.n?:,34i^ 
Jiçoojngtf  qufi.4Quaç  de.  «es  }qm<i 
^jiiptiaâMC*^  qaVcy  foQÇî,  pondit 
f^g^'h.  P9  "/en  voit  non ,  [>la5  q«ik 
âouze.dans  un  calendrier-qiiCjCOftR 
çiçç^  un  manuftrrit  ûtifi.  (n^t  îQ)j»f 
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connu ,  &  donc  il  faut  vair  la  notice 
dans  cet  Ouvrage   M.  S«  a  .colk«^ 
tiotmécc  calen^riict avec cf^lui  tjue 
les  Bollatldiftes  jatcrîbuem  ^iBède  ^ 
&  il  a  été ffBpfi^ de ladiffîrence qa» 
lui  a  paru  plus  grande  encorelotfqu'iib  ' 
L'a  Comparé-*  avec  k  calendrieiicinc^ 
M»:(Bilf  ite$  inaprimécidèBède.  IlsM 
irAcoorcien8iemY;r«x*qi  pararJénom^ 
hre &iei-iH>im'de»SÀMi,.  oipoiir 
^fUee  ^ui  kuixcCk^^ffig^e^  il.f^ 
en  A  qvariîiDChdeilsi  dans  Jepiciiiitr  y 
ouaife-ving^  cinq  dans  le  Xeconijl,  le 
Kulemeat  vingckrojus  xiam  iceioi  â/s\ 
Genève*  i.s.-  jK-  h.   .  •  '  .'•/ 

Lc«  Gmiew  vfftrMrtLiaircp^ 
au  n?,  55»  un  Fr'agm^tam^  €omp» 

de  FUJ^jH^UrStl  f  .ftmtUoit  HcsjSm 
dtmîtrstnMs  dé  i^vSvCtftifffacnh 
eft  écrit  avec  un  kylt  fiir  fis  tabkt- 
tes  de  boi^  enduHes.  id'uMjcmnpctfi»: 
tioft  nQir«^t|rar(ttt^ç4«Hrgée?de  ciflpwV, 
U  p<!)it  fervir^a  ^vétifier  âe|L  ftiai^Kai 
accordées  par,  k  Piiac«^:à;COfliiofrl 

m  ïc$  jwm  U  lM.i\g;QÂtift^^vlt)b 
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OfPciers ,  la  valeur  de  Targenf  ,  le 
prix  de  quelques  denrées ,  &  de  quel** 
<]ues  efpeces  de  chevaux ,  &c«  On  jr 
trouve  furcaut  un  ufage  dont  Du* 
cange  &  Tes  Concinuareurs  m'ont  pas 
eu  une  idée  jufte;  Dans  les  lieux  oâ 
nos  Rois  ièjournoient  j  ils  payoient' 
une  dixmé  aux  Cduvens ,  Maladre» 
ff^es  &  Pjrieurés,:pour  tout  ce  qui  le 
dépenfoic  fur  leur  table.  Cette  dixme 
»appeUoît /^ro  duima  paw  &  vinif 
te  oh  en  peut  -concluTe  la  dîépenfe  do 
Roi  pour  fa  table.  Ainfi,  puifqu'il 
paya9<l  liv;  1 5  f,  8  d.  pour  la  dixme 
de  la  dépenfe  qu'il  fit  durant  un  fé- 
fotir  de  55  jours  à  Poiriers ,  il  eft  clair 
^u'ii  dépenfa  957  liv.  16  f.  6  d» 
<  Ô ya dânskJSibliothèquedeFlo* 
rnice  d'autres  tablettes  femblables  ^ 
dont  M.  Cocchi  M ugellano  a  donné 
la  defcription  dans  une  Brochure 
italienne  intitulée ,  Lentra  Critica 
fopta  nn  manufcrito  in  ara.  4.  Fi^ 
nn^  9746.  Elles  ont  pour  objet 
ImdéptnÎH  de  Philippe-le-Bel  &  de 
de  ia  Atjfie  dwaEt  W  '«ti)%^  ^ 
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Flandres  depuis  le  28  Avjril  1301 
jafqu'au  18  Odobre.  L'Abbaye  de 
S.  ViâoT ,  \  Paris  ,  confervc  d'au- 
xxt%  tablettes  qui  font  la  concinua- 
âon  des  précédentes,  &  cômmen- 
^ntau  19  Oâob.  i  )Oi ,  finifTent  au 
.dernier  jour  de  Mars  1301.  D'au- 
tres femblables  ^  dans  la  Bibliorhè* 
que  de  S.  Germain  des  Prés ,  décri- 
vent l'itinéraire  &  les  dépenfes  de 
Philippe»le-Bel  depuis  le  mois  de 
Janvier  jàfqu'en  Juillet  1307.  Les 
Jéfuitcs  de  Paris  en  avoient  autli  ; 
maïs  on  n'en  a  public  aucune  cam* 
piètrement,  &  M.  S.  pcnfe  que* 
celles  qu'il  donne  font  les  mieux  con- 
fervécs.  ^ 

•  Un  àtsfiatuts  dt  PEglifc  de  Ge^ 
mv^  9  fc(U  vcL  n«.  61 ,  prefcrit  atut 
Giirés  d'être  févèrcs  ,  advcrfus  lapi* 
darios  &  lapidarias,  Ducange  n'ex- 
plique point  ce  mot ,  par  lequel  ^ 
iêldn  Abauzit  &  Jaltabert ,  on  défi* 
gttoit  ceux^  qui  rendoient  un  culte  i* 
des  piertes  enterrées ,  comme  on  le 
faifoit  pour  les  Bethyles  de  lantir 
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qui  ré  payenné  &  chrétienne.  M.  S« 
penfe  que  le  mot  lapidarius  avoit» 
dans  le  moyen  âge ,  une  fignifiption 

3ui  peuc  expliquer  le  paiTagç  dgnt 
s*agic.  Il  (igniâoic  ciU  devant  U. 
Juge  9  parce  qu'on  faifoit  âfleoir  (ut, 
des  fiéges  de  pierre  ceux  qui  écoient 
cités  en  juftice.  Cette  dénoniinatioa 
défigneroit  donc»  à  fon  avis,  dans  le 
fjtatuty  ceux  qui  intentoient  despro« 
ces  injuftes  ^  ou  qui  les  défendoient«^ 
Si  cette  idée  eft  jufte ,  le  terme  ta^ 
pidarius  a  dû  ugnifier  plutôt  celui 
qui  appelloit  en  juflice  que  celui  qui 
etoit  cité  devant  le  Juge. 

Le  n^.  99  préfentt  un  manufcrit 
unique  ,  VAmyris  de  Marius  Philel-, 
phe ,  de  vua  nbufyut  gcjlis  inviHïJJi'^ 
mi  Régis  &  Imperatoris  clarijfimi 
Mahomcd  Turcarum  Principis.  Ce 
Poëmc ,  dont  le  titre  cft  tiré  du  mot 
arabe  Emir,  eft  divifé  en  quatre 
Chants  dont  on  trouve  ici  le  détail; 
on  y  voit  que  Mahomet  n'entcn- 
doit  ni  le  latin  ni  les  fciences  da 
icms}  qu  on  doit  autibvi^t  la  çrifb 
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âc  Conftantinople  aux  ilivifions  qui 
régnoieat  alors  pamif  les  Grecs  ,  à 
leur  mauvaife  défenfe  tt  ï  leur  faufle 
ftcuricé.  Maxius  Philelpheaffurç<]M 
Mahomet  fit  tranfportet  fes  galères 
par  terre  dans  le  golphe  de  Cerafti- 
imim  ;  il  décrit  les  circonftances  de^ 
la  prife  de  Mohcaftro  ou  &ialogo*<» 
f od  dans  la  BeiTarabie ,  qai  fiK  abaii* 
donnée  &  brûlée  par  £:s  bahifans  à 
Tapprocbe  de  Mahomet.  Cefl  tm 
fait  fur  lequel  fe  taiknt  les  Hifto- 
riens«  Marius  Philelphe  naquit  à 
Conftantinople  en  142^  §  &  com'^^ 
inença  avant  Tâge  de  quarante^^cinq 
ans  fon  Poëme  qu'il  acheva  en  1 47  tf. 
M.  S*  penfe  que  ce  manufcrit  eft  de 
la  main  même  de  TAuteur  :  une  épi- 
gramme  à  la  fin  du  Poëme  ne  iut 
permet  pas  d*en  douter.  A  la  tête  du 
manulcrir  on  voit  des  armoiries  qui 
ne  font  pas  celles  des  Pbiielphes  , 
ou  du  moins  qui  font  differenres  de 
celles  qu*on  remarque  fur  un  manufi 
crit  d<s  Ouvrages  de  François  Phi« 
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lelphe;    mais  on  fait  que  celuî-c! 
changeoic  fouvent  fes  armoiries. 

Les  n.  106  5  107  ,  io8  ,  préfen* 
tciK  en  3  \oi*  foU  un  grand  nombre 
de  Lettres  latines  de  Calvin,  donc 
les  unes  font  autographes ,  les  autres 
des  copies i  celles-ci  lont^tftinguéea 
par  àc^  afliériques*  On  y  trouve  bien 
des  particularités  du  tems  >  de  mê'* 
me  que  dans  huit  autels  volumes  qui 
contiennent  des  Lettres  écrites  à 
Calvin  par  différentes  perfonnes.  La 
lenre  que  le  Confeil  de  Genève  écri* 
vit  à  Calvin  pour  le  rappeller  dans 
cette  ville  d'où  il  avoir  été  profcrit, 
porte  un  fceau  qui  ^  félon  la  remar« 
que  de  M.  S. 9  détruit  une  opinion 
généralement  reçue  fur  la  devife  ac- 
tuelle des  armoiries  de  la  Républi« 
que  5  pofi  lenebras  lux.   On  croit 

Sue  cette  devife  eft  poftérieure  à  la 
réforme,  &  qu'elle  a  remplacé  celle* 
ci  y  pofi  unebras  jptro  luctm.  Cette 
dernière  eft  néanmoins  celle  du  fceau 
de  U  ictcre  donc  il  s'agit ,  Se  qui 


Juta  1780.  981 

"fat  écrire  le  iiOdobrc  i|[40,cincï 
ani  après  U  Réfomic  achevée  pn 
i;]5.  Elle  fe trouve  aulS  dans  un 
»Âc  expédié  le  7  Janvier  155-x';  on 
voit  4u(ll  fut  des  monnoics  frippéei 
rn  ij£i  ,  pejl  tentbras  tucem. 

Nous  terminerons    ici  la  notice 
des  àt\xi  premières  paitics  de  ce  C«- 
'talogue  intéTcfTant,    8c  digne  de 
'  l'accueil  des  Gens  de  Lettres. 
[  Extrait  àt  M.  Dupuy'^ 

CArnVLAKîA  Regum  Fran- 
comm.  Addita  [uni  Marculji  Mo- 
n^chi  Sf  alioTUm  formuUt  veiens 
&  nota  Docli(^morum  vitomm, 
Slepkanui  Baïu{îift  TuuUnJîs  in 
unum  coUegit ,  ad  vetufii^mos 
Codicts  inanufcriptos  emendavit , 
nous  Ulufîravit ,  magnam  par- 
ttm  primàm  tdidic  armo  M.  DCm 
LXXril.  Nava  Editio  auWor  ac 
tmendatior  ad  fidem  auiographi 
Baillait  f  qui  di  novt  ttxti'm  pur- 
eavit ,  notafjUi  cafîigavii  &  adjc 
cit  i  actejjtievita  Balu^ii  pariim 
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ab  ipfofcripta  ,  Catalogus  operum 
hujus  yiri  clarijjîmi  cum  animad* 
verjiorùbus  hifioricis  ,  &  index  vtf- 
riorum  Operum  ab  illo  illufirato* 
mm  y  quorum  plurimorum  novas 
meditatatur  £dUiones.  Curënu 
Petro  de  Chinlac  »  Regi  a  Confia 
liiSj  Profenefchallo  Generali  Ci^ 
*  viîi  UJercha  ,  è  Regia  Humamo» 
rum  Litterar.  Academia.  Moaiis^ 
Albani.  Parifiis.  Ex  typis  Franc. 
Augujl.  Quitlau^  &c.  iy8o*Cum 
PnviL  Rtgif.  x  vol.  foU 

CETTE  nouvelle  JEdicion  des 
Capitulaires  ^  dédiée  à  M^r.  le 
Garde  des  Sceaux,  eft  cxaâemenc 
faire  page  par  page  fur  l'ancienne 
<]ui  devehoic  rare  9  &  par  confcquenc 
peut  également  (ervir  à  la  vérifica- 
tion des  paflages  cités  dans  les  livres 
antérieurs  à  celui-ci.  Mais  comme 
les  Additions  néceflaires  pour  corn* 
pletter  le  travail  de  Baluze,  &  les 
Variantes  ^  ne  pouvoient  pas  entrer 
dans  ces  deux  volumes  ^  M«  de  Cbi- 
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Hitc  «  pris  le  parti  de  les  rejctret 
dans  >dcux  autres  qui  auront  pour  ti« 
tre  :  SuppUmtma  Capitularium  Ba» 
iM{Sf  feuyiovMS  Codex  Legum-i  Di^ 
fio$9amm  ChoNMrumqne  aUJuspu^ 
klicum  GaUitanmm  Gtrmamcumquê 
'JptBantium.  Là  feront  rappelles  ^ 
Cuivant  l'ordre  chronologique  9  les 
Capicuiaires  &  les  au  tires  monumens 
Compris  dans  les  deux  premiers  vo» 
lumes^  Se  4iaque  Gipitulaire  fera . 
fiim  oafes  Additions.  Si  lesdiverfes 
leçons  fimt  en  tfop  grand  nombre  » 
•on  y  publiera  les  Càpitulaires  d^a« 
prêt  las  manufcrits  nouvellement  d^ 
couverts  »  en  indiquant  dans  quel 
mannfcrit  ou  dans  quel  livre  chaque 
monument  fe  trouve.  Par  ce  moyen 
l'Ouvrage  fervira  comme  de  préli* 
mioaire  à  TEdirion  des  Ordonnan- 
ces publiées  au  Louvre. 

Après  avoir  donné  (on  Edition  i 
Sahize  découvrit  de  nouveaux  ma* 
dmferfct  qui  loi  firent  remarquer  bien 
^^Aes  fautes  dans  fa  Cilleâion.  U  ro- 
vicfissttotes^  en  comg|e4  ig^M&t»»'^ 
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&  en  ajoura  de  nouvelles ,  dans  le 
deilein  de  publier  une  Edition  plus 
correde*  C'cft  ce  qu'on  voie  ;  pat 
l'exemplaire  de  ce  Sçavaor,  confervj^ 
Àm^  la  Bibliothèque  <lu>Roi  ^Idohc 
le  nouvel  Editeur  a  fait  afàge* 

Quelques  perfonnes  ^uroient  <içK 
firé  qu'on  eût  traduit  en  François  les 
.Capieulaires  s  mais  ^  comme  le  re- 
marque fort  .bien  M.  de  Cbiniac  » 
jion  -  feulemenr  rentretM:ife  eût  été 
idifficile^  &  aflez  inutile  ^  îrattroic 
.encore  été  tort  à  craindre  que  la  tra- 
duâion  n'eut  altéré  Kfens  du  texte. 
On  s*eft  feujehient  contenté  de  met- 
tre à  coté  du  texte  la  tradu<îfcioQ  de 
Ja  Préface  dans  laquelle  Baluze.  fait 
l'hiftoire  des  Capitulaires  rédigés 
dans  les  Conciles  &  dans  les  AlTem* 
blées  du  Peuple  françois  fous  la  pre- 
mière &  la  lèconde  Race  de  ià>s 
Rois. 

Cette  excellente  Préfisce  cft  fiiiviis 

d'un  Fragment  de  la  ffie  de  Baluie^^ 

qutlt  Libraire  Gabriel  Martin  avoit 

iïQuyé  paxmi  les  papîtu  <k  L'Autettc 

a.^t^ 


I 
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aptes .  fa  .mort  9  &..q\»'ii  avoir  faïc 

tifffi^.  £»%avaM^]rJracoiicebrié^ 
vgo^fillllJ^^ptUipîpM^^y^^  de 
ù,  vie  depuis  fa  nailTance  jufauV^ 
rage  0e^uacre-:vhigs  Hifis  tltiefte'a 
été  ajoute  pat  Martiiu  L'Éditeur  7 
^/eulçpiciic  $û  jc  qi^q«eft  a^difi^aj 
fejcml^ei^  pfi«  ks,È\pg«^llç.d^ 
t^^JiS&^tf,  qiit  Aij:4û^.j^u^^,  aç 
feÎTic«  d»  X^ac49f4eîdf«i.^^ 

Hffiç^  çffiP^y^  tÇ»w,  fts.foÎRSipçut 
f^digçï<f  Cataiogwcjl^  ppaîllççlaîe- 

p«  par  <^  nptffl  bKft94qp««  Ji  iy  • 
jpiot^un  auQpe  ,Q(^i4Àg^«  qui  çpn- 
J>?ptita?  JLiyrfir.  fui;î«?î,marge»,4ct 
^HfiU  Ba^nzçawitjn}^  des  V%r^tci 
^  djw  Npres  i  fit,  4c|nt^  il  le  prppo* 
ibi(^de  4onnçrde:Siouvellçs  Editions. 
>  Celiç  dont  le  Public,  eft  redevable 
^  ^«  4c  Ch*?ïaft>  Çft.biçn  exjku^ 
8c  ne  perdra  pas  au  parallèle  qu'on 

3mKlta'en^fairè,«x<Çr^ncienna.  Ala 
^pi^4f  ces  deux^voiumef  qui  préfea* 


■.  «   t 
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tcixts  de  THiftoire  &  du  Droit  Pa« 
blic  de  la  Nation  ne  peuvent  ^u'at«^ 
tendre  avec  impatience  i^  SùppU^ 
mens  que  leur  ptotficc  Ttiabifii-  W^àii 
tcxu»  •  '     "  ":-■'    -•'  '■' 

(  Bxttalt  il  M,  i>tjH»yi^'\  >     ' 

V  r  R"M'»,  -^  M  le  ChtHéeStr 
¥Agi^flfidV^>,  ^  'Tenie  '!  oi^Sème  \ 

•  fatiUS^xt»  'Çiuftamété  (fe  la  Jn^ 

'   fts  Afloçiâi'fçètQi^vftr  Vrav«- 
'  Savoyê  se  la  V^Ve  OefiiscV  râé 
'~  S.  Jacqiies}  Geltot»  atrPaUk^ 
Delalaià  y  HÎfrae i  e&té  de  la  Go»* 

-  né<ké  FFa|iç6ifé$  N)^  fàÎBé,  nié 

-  -  dti  Shèimttf-  quinier- S. .  An<)fâ^ 

•  d<$  Àîc^  y  '  p9ès''-^'Iiinprifttelir  éà 

•  Pbtlcmcat.  I77i9.  Aycc  Approba* 
«on  0c  P(ivi!°igedu  Roi*  in-'^^f 
de  #77  pag.  fc  les  Prélim.  1 6* 
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LA  Société'  <|a  Journal  des  Si^ 
vans  eft  tott|oàrtglôrteu(è  deft 

nppc^  k^t^^Mm  wimKIé6 1  nh 


Juin  Vf%6:  s%1 

4irc  que  M-  le  Chancelier  d*Agqe& 
feau  a  donné  un  exemple  bien  pré* 
cieux  pour  elle ,  celui  ngn-fèulenienc 
d'animer  nos  ^rav^uz  par  fpo  nfli* 
âuité  a  nos  Ailèmblces,  mail  cncora 
^e  les  xlirigcr  par  foQ  érudition  j  (on 
goût  ic  fes  lumières. 

M.  le  Chancelier  d^Agocflcau  fiiî 
vraiment  le  Cicéron  de  fon  fiècle  i 
éloquent,  (oLvant,  laborieux  cpmnic 
rOrateur  Komain  j  il  embraie  fc 
traite  comme  lui  dcsobjecs  fiparés  Ict 
gps  des  autres  par  une  diftance  im-« 
ç^eqife ,  malgré  la  çbaîoc  qui  mit  ton-^ 
te^  le$  (cieaces  ;  nous  avons  rcxidi|i[ 
CQinptçluccdIîvcaictiC€b;rfs  Ouvi^ 
gc»  puMineiit  Uttéraîîcff  de  ceux  ou'ijC 
a  j:Qmpo(iè&  eo  qualité  (l*Ayi:)ca(-ué^ 
néral  9  de  Procureut  *  Qéoéral  «  dc 
Çhattcelier  ^  le  voifû  m^ûntenant  qui 

pénètre  dans  toutes  lc&prpfQpdcoi(dc 
\^  MécapbySque  ;  t^cf^fit^fxj^  QçJ^ 
XQti ,  tandis  qu'ikooticui;  Qcnirf  Vei^ 
1^  contre  C»tiliiiaf  CMtte  Aptolniii 

çontrfr  Cfodim  \  %m^  %'M  ÇiWMç 
toit  pout  iipms  U  çlcmçiu»  à/k 

Ttij 
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Céfar;  qu'il  défendoit  en  Orateur  8^ 
en  Poëtc  le  Poëee  Archias  ;  tandis 
lue  dans  tant  d'excèllens  Livres  fur 
A  Rhétorique  il  dévoiloit  tous  les 
ttcrets  de  fon  art  9  &  dô'ànant  le  pré*' 
Cbpte  &Texcftiple  àla*fbis,.il  fat^ 
moit  des  Outéurs  &  faifoit  fleurit 
flEJôquencc^  tandis. que»  pàrv'etiu 
^r  foù  mérite  te.  ifes'  tsUens  jiux  pro*' 
miètes  dignités  de'RoftTe,,  il  fauvpît 
par  fa  vigilànice  la'  République  des. 
fureurs  a  u^  traître ,  ce  donnoit  V 
rEtattons  les  foins  néceflàltes,  ç*éft 
liinfl  qu'il  tcôuvQit  eiicore  le  tèitu  de 
difcute^  &  d*^prdfohdir"|cs  ôpi-^ 
]çitons  des  Pbilofobties  J,de  filet  les  li- 
mites du  biçn  6c  du  mal  >;  de  difcourif 
fiir  la  nature  ^es  Dieux  &  fur  les  Lofxj; 
àt  fournir  des  çonfolations  à  la  Vieiï-i 
leire  t  des  çonfefls  à  TAmitié ,  de 
tracer  à  tous  les  hommes  leurs  de-F 
toits.  Ces  deux  îUuftres  Ecrivains 
&  reiTefipiblen^  beaucoup  encore  par 
la  maçic^t  d'é^^rire ,  par  rélégaAce 
tç  ybàtmopie  conttififesdu  ftyle,  pat 
BmàbléSc  &»  ïi  gtaM  des  uenfées . 


V. 
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par  le  beau  développement  des  prei»f 
vcs  ,  par  rarrondiflcment  des  pério- 
des ,  &c.  par  cette  fleur  de  Littéra* 
tare  &  cette  douce  chaleur  d  elo- 
cjOence  qui  >  fe  mêlant  aux  matières 
les  plus  abftraites  ^  en  corrigent  Tari* 
dite.  Mais  nous  ne  comparons  ces 
deux  grands  hommes  que  dans  ce 
ui  concerne  le  çaraâère  &  1  eten* 
ue  de  leurs  talens  ^  &  pour  ce  qui 
concerne  les  vertus ,  nous  fommes 
encore  plus  furs  de  celles  de  M.  le 
Chancelier  d'Aguefleau  que  de  celles 
e  Ciceron. 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons 
ic  qu'on  peut  regarder  comme  un 
Cours  complet  de  Mécaphyfique  ^  a 
pour  objet  principal  de  traiter  la 
grande  queftion  de  l'originedes  idée» 
fur  le  Jude  &  fur  Tlnjude  ,  queftion^ 
qui  fournit  à  M.  d'AguefTcau  Toc- 
cafion  d'approfondir  toutes  celles 
qui  tienùent  à  celle-là ,  &  qui  inté- 
lefTent  la  Morale  &  la  Religion. 
L'homme  a  deux  guides  qu'il  doie 

fuivre  ;  la  raifon  qui  le  mène  jufqu'ài 

T.  •  •         .  .■  . 
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liti  certain  rcrittc ,  &  qui  le  remet 
(Dfuite  entre  les  mains  de  la  révéla- 
tlbn  ;  celle-ci  eft  fou  jgifide  le  plut 
ftt  fâtis  doute  «mais"  uiùtiùion  ne 
èommence  qu'où  tlle  âevlent  néce^ 
faire  >  c^eftà-dire  lorfqitt  Tantrc  guide 
ikdus  Abandonne  2c  reconnoît  lui-mft* 
int  fon  mfuflirance',  le  célèbre  M.  de 
ValincouT ,  trop  convaincu  de  cette 
ihfbflïfatiee   qui!  fait  commencée 
trop  tôt  ;  trop  frappé  de  la  variété  « 
de  la  tt>ntfariété  des  opinions  des 
Phibfophti    fur  ce  qui  concerne 
ridée  de  la  juftice ,  fur  les  moyens 
de  diltinguer  le  vice  de  la  vertu,  &c 
h  jufte  de  rinjuftéy  â  au  que  la 
ni(on  feule  ne  nous  fourniflbit  pas 
hs  rùùycns  de  faire  cette  diftinâion. 
Philofophe  chrétien ,  il  embrafToic 
ce  fyftèmé  avec  tfautant  moins  de 
fctupule,  qu*il  croyoit  par  U  faire 
d'autant  mieux  fentir  la  néceflîté  de 
la  révélation  &  l'excellence  de  la 
morale  chrétienne  ;    M.  d'Aguef- 
feau^  non  moins  pénétré  que  lui  de» 
iciccUt^cc  de  cette  moxA^ %^ àR.^a. 
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;iéccâ]té  de  la  révélation  »  ooic  o 
flOi%4^pt  que  la^saîfon  fr  la  févéla^ 
4rion  font  toilte;  ^cux  des  bito&itP 
43p  P&ea  doQK  riiqmmc  d^ît  faire 
niage  ;  ^^çU  taifon  feule  j  ou  plu* 
^  ce  fens  iotMne.  qii'oç  appelle  \^ 
confcîence  9  fuffic  pour  nous  éclairer 
fur  les  devoir»  que  la  Juftice  nous 
^fUjpofe  t  qu*il%  vérité  la  6>usce  de 

^ndeiiKnt  4e  ^.Juftîce»  iè  trouvai 
fdans  la  Divtnicc  feule  ;  mix  qu'elle- 
même  en  a  gravé  le  principe  fac|^ 
dans  le  cœur  de  tous  ks  hommes  ; 
,que  la  règle  qui  didingue  le  Ju(le  de 
^Injuftc  11  a  rien  d'arbitraire  i  qu'eue 
eft»  comme  le  dit  d  apr^s  lui  TEdir 
^eur  ,  44  abfoluç  9  immuable  comme 
:»  Dieu  même»  .antériquire  à  cous  loi 
#  nècles  j  à  la  formation  de  toutes 
»U%  républiques ,  à  (putes  les  loix^ 
»  à  toutes  les  infUituciona  bipmaines  9 
^  indép:pdaQte  de  tous;  ^  lyftêmes; 
>>  que  d'elle.dériv«nc  tpuces*  j^s  çour 
j>  ventioqs  confidéréês  comme  juftos 
m  &  \;Làks',  que  ççft  elle  (^\  V\t.\^tQi^ 

1  tl>i 
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I»  les  intérêts  à  rintcrêf  général  de  U 
n  fociété  ;  qu'enfin  y  quand  nous  fe* 
lirions  dépourvus  des  fécdurs  que 
M  nousf  tirons  dt  là  JévélarKm  &  de 
n  ion  Auteur  9  nous  nroiiVerîons  cà* 
n  core  au-dedâns  de  rioUs  -  mêmcir 
f#  Tobligation  d'être  jufteâ*  W 

Nouspenfonscioninie  rEditear^ 
^Q*on  àfioibliroit  toutes,  les  preuves 
^ue  M.  d*Àgiiefleâti  fmrfi  fcTrcn  enW 

Ï loyer  &  (i  fortenient  encbitfher  ,  eà 
rs  préfet^ant  ifolées  ^  &  qu'on  n'en 
pourroit  omettre  une  feule  fans  faîrfe 
tort  à  un  édifice  où  tout  ie  tient  $ 
comme  les  pierres  d'une  voûte". 
"Kous  nous  contenterons  d^indiquer 
d'une  manière  fuperficicUe  quelque^* 
tmés  des  principales  queftions  que 
TAuteur  traite  de  la  manière  la  plus 
icavante  &  la  plus  profonde  ;  nous 
tacherons  auffi  de  faire  connoître^ 
par  quelques  exemples  ^  la  manière 
donc  il  prévient  >  par  des  ornemens 
fàges  &  4e  bon  goût,  Tennui  ou  là 
&rigur  qui   pourroit  naître  d'unfe 

(iifcuûîotk  conûnae  (c  âiuti^'ctitvtc.Tsi- 
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tîon  d'cfprit  perpétuelle.  L'Ouvrage 
cft  divifi^  en  dix  Méditations» 
\  M«  d^ÂgttèflTeau  ,  accoutumé  ï  lieiÇ 
^tttes  les  idées  pour  leur  donner 
plus  de  force  &  porte  par  la  candcqt 
naturelle  de  foi)  ame  a  difputer  tou* 
jours  de  la  nieitienre  toi  «  expofe 
dans  la  première  Méditation  lès  r^i- 

fns  de  Ion  adverfaire  d*uhe'niani2re 
éblouiflaiite  ;  Tencliaînement  qu'il 
y  met  leur  donne  tant  d^édàt  K 
une  fi  grande  forcé  apparente^  qu'on 
efl  âllarmé  pour  I*Auteur  ^  des  di& 
ficultés  qu*il  fe  prépare  »  &  qu^oti  fene 
qu^on  feroit  embarralTé  de  répondre 
à  Ta  plaèe;  (a.viâoire  en  devieifC 
d'autant  plus  éclatante  9  &  combieh 
cette  méthode  ju^e  &:  hontiêtè  eft 
préférable  à  la  ^tite  malignité  de 
s;éduirc  à  Fabfurde  toutes  les  propo* 
iitions  de  fon  adverfaire,  de  les  pro- 
duire fous  une  forme  qui  les  fait  pai* 
îoître  ridicules ,  &  qui  rédttir  dV 
yance  à  rien  route  la  gloiinb  datri'dttt^ 

{»he  !  Ajoutons  qu*on  n*en  tift 'ainfî 
e />luf  Aùirefii:.  que  parie  c^\if  <iitiiia& 
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la  difficulté  de  réfuter  le  fyftême  de 
fon  adverfairC)  lî  on  le  mettoit  dans 
tout  fon  jour ,  &  concluons  ^u  on 
fie  lui  prête  des  armes  \  conune  « 
fait  ginereurement  M.  le  Cbancclier 
d'AgueiTeau ,  que  quand  on  fent  (a 
force  &  qu*on  D*eft  point  efiiajé  des 
difficultés  de  ia  réfutation» 

Dans  la  féconde  Méditation  il 
commence  à  répondre ,  &  cVft  arer 
tmepolitéflè ,  une  modération  bien 
dignes  encore  de  (ervir  de  modèle  \ 
3  lttppo(è  partout  lexiftence  de  Dieil 
comme  une  vérité  certaine  &  re;- 
connue  ;  cependant  il  annonce  dès 
le  commencement  qù*il  ira  jufqu'i 
établir  cette  propofition  du  fage  SC 
fçavant  Grotius  :  Et  hac  quidtm 
qua  jam  diximus  locum  aliquem  ko* 
hcrent^  ttiam  fi  daremus  ^  quoi  fint 
Jummo  fcHtn  dort  ntquit ,  non  tffï 
Dêum^  aui  non  curariat  eo  ncgotia 
kumana.  4<Que  quand  même  on  pour- 
j*  rott  douter  fêrieufement  de  1  ex  if- 
#4reoce  de  Dieu  >  Us  otincipes  du 

M  Éhok  iiaiurdL  n\u  Via&^t^\KCX 

^p9S  oibiust  I» 
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U  oppo&aMx  atdveffaif^  4e  U  loi 
AatUiçUe  k  (énKNgpiagr  jdc  divcts 
JPlifttofopbea.  Payais^  for  tout  ctltsi 
4cs  Pocces  ;  U  ft*ouUk  j^-cctbfc»» 
fi^S^  de  JuvctiaK  : 

«-  A       .  \  ■    .  ' 

'tHfjfUciï ' aïnAi  t  prins  ^'kttc  nW^ 

^  Judkes  nano  nocens  àifohhâr  •  •  •  •  • 

»'m  •••••••••.  «  CurtéOien  hsià 

jS'V^MIf^puUs'i  juosi3S:i  confçîafaX  ' 
Mens  habtt  attQnitos'y^fu(^  vtrbfrtcd^ 

Oceuîium  quàtUmt  anima  têttort  fiMfft. 

Pana  auSimy^iimiMsiacj^bà/mviêf 

:   ^Jtco  croîs  TOtoMcis  fa»  Pàfieflii 
dl/r  ï Auteur,  quand  ife  hé\$  ^"àSi 

Tttî 
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>>  parlent  comme  les  Apôtres,  w  Oeft 
par*là  qa'il  termine  la  tcoifième  Mé^ 
ditation,  dans  laqaelltf  il  explioue 
iaâidn  de  Dieii  fur  la  créature  ;  vsà^ 
vant le fyftème  dek  préfiîofiofiphjti 
iique  ,  &  s'attache  à  prouver  qu'elle 
ne  nuit  en  rien  à  la  liberté.  •  r< 
Dans  la  quatrième  Méditanon  il 

examine  les  divers  moti&.de  crédi* 

...  * 

bilité  t  les  divers , ordres  de  vérité  ^ 
les  différentes  efpèces  d'évidence  \  fi 
ces  matières  (ont  épineufes ,  TAu^ 
teùr  dit  avec  le  Chevalier  Mârsbam  : 
Difficultates  omntsfuptrat  vcriiaeis 
mmor.  llli  titaffe^  pulchrùm  :  illam 
fiudiorum  amœnitaiibus  pratuUfft  ho» 
ntfium  êjèi 

Il  a  de  grands  combats  à  (bû tenir 
contre  les  Pyrrhofaiens  dàtts  la  cin« 
quième  Méditation. 

-  Dans  h  iixième  >  oà  if  ff attache  ï 

itablir  Texiftence  des  idées  innées  » 

il  n'a  pas  moins  de  combats  à  livrer, 

même  contre  ceux  qui  ne  font  pas 

PrrHionieùs ,  it0mtQ^tnicut  coiicfe  le 

i^Iébre  L4)dkc.    « '.      '^ 
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La  feptième  Méditation  eft  pro- 
^itnteiic ,  par  Ton  fujct  >  le  Traité  et 

iérum^  avec  cette  fapérioriré  de  vuet 
Se  de  priiicipes  que  le  ChriAiatiifme 
à  naturellëmenc  fiir  la  fimple  Philo^ 
lopbiè  ;  i^'eft  furtoat^  dans  Tare  de 
modérer  (^'dt<trs  ^u*il  faut  cbefi^ 
cher 'le1>ènheti)r  ^i  8c  fur  ce  poiiit  lei 
Pc^td  f  8c  itiêmè  1^  Poaes  Bayenf  \ 
prient  encore  comme  les  Apètre^ 
i^Celiii  9  dHf  M.  d'AgueiTeau  »  oui  ^ 
1»  déjà  Vainqueur  àt  la  Grèce  »  de vo^ 
H  roit-  iàhs^Sofi  tasvk  le  t^nt  et 
»  TAHe  p  pu  plutôt  Tcmpire  de  la 
i^Tèrrc ,  portoit  envie  au  bonheur 
H  de  IKogène ,  à  qui  l'cfpacè  d'ulk 
»  tonneau  fuffifoit  pour  bomct  fes 
Wdefirs^i» 

Ceci  eft  encore  la.trad|uâ|on  d^uA 
beau  paflage  de  Juvénal  : 

Senfit  AUxandtf  y  ujfi^yidit,  in  W4. 
Magnum  Sahhatorem/iudnii  fiBcior  tk 
"-'qui  •■       ■-     .•  ■      V"     '    •  -■  "     '!' 
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On  traire  dans  la  huitième  Mc^i* 
ration  des  diverfes  afiFeâions  dû 
rbontmc  »  l'Auteur  f  guide  partout 
fêx  l&  mou?eineiis  d'une  ame  tca^ 
4itt  Se  aimante ,  cherche  à  camenec 
les  hommes  aur  afitâions  4<Mice« 
^i  forment  encr'eux  des  chaînes  de 
bonheur  éc  k  les  éloigner  des  affêe* 
lions  fiineftes  qui  produifeoc  la^i& 
corde  &  la  guerrrvU  trotte  eocorl 
ici  les  Poètes  mime  du  Pagaoifma 
d'accord  avec  les  Pbîloibpbes  Cbro? 
.tiens.  Voyez  ce  que  Juvénal  »  (lac 
exemple  >  dit  de  la  vengeance  : 

Minusi 
StK^r  t^infirmieft  anîmif  €xigm§uevo^ 

lupias 
VUio  :  commuhfic  eoUige  :  quU  vh£âd 
Himomag^  géoukt  quàm  fammêm 

.  Ici  l'Auteur  j  pour  égayer  (a  m»» 

dère  par  les  omemens  dont  elle  peut 

£tre  uifccptible^  examine  &  rappro- 

€be  les  diverfes  naffioos  que  Von 

peint  au  théâttc  9  u  com^^dSx\a&W»f^. 


tiniens  de  vengeance  ^u'exbaleCléqK 
pâtre  dans  Radpgum ,  &  les  înH 
prêchions  ^tie  Camrltey  éMà  iis 
jBhraàs  y  fUt  towam  fo»  Irèie-  tt 
cdinhfe  Rome  ^  avec  ce  cniir  iîsUiaw 
4e  modération  8:  db  dértteoce  cpm 
le  d&notÉewcftt  éit  Cinka  t 


Je  (Bfstmttiiedc  «ma  eoiome  4e  runtvefsi 

Je  fe  (m  »  je  va»  l%KCk  O  fièdes  i  «  ttiét 

•■  tomrtV 

"   CWmesifaiiiaisiimAMilitfi6Mt8,^^ 

Jetrîomplie  ai^ootdlim^fluf  |«ftecMi»A 

roux,-  ""î 

De  qm  le  iouyenlr  pmiilê  aSer  fiCcpli  roas; 

En  recimmiaDdaiit  â  Tom  les  Boni» 
mes,  &  ftinout  aux  Rois^  cetefprit 
4e  mod(hrarf#n  0c  de  pan.  M»  d \à» 
guefTeaii  obfcrvè  m  que  ce  que  Tacite 
i^n^a  dkqœ  de  quelques  Koit  d^  la 
V  i^Geratame  >  pe^r /appikpn  em'mm 
Irfens  ^  tous  kl  Monarque '>de('l» 
)»  terre;  je  veux  4tit ,  qti'iW  tègaoÉ 
ntin  ït%  liommes  :  au^matà  fité^ 
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^ujlatc  ,  par  la  peiruafion  plus  que 
H  par  raucoriré. 

.  i»£ft*il^vrai  que  lliomme  naiffe 
li^iavec  iine  haine  ou  une  avcrfiofi 
1^  dominante  pour  fes  (cmbUibl^>^  ^ 
è'eft-à^ire>  pour  couc  le  genre* 
humain  &  que  la  nature  ait  réelle- 
ment établi  le  btllum  omnium  con- 
tra omnes.  Doit-on  penfer  i  au  con« 
traire ,  que  le  premier  mouvement 
de  rbomme ,  ou  la  pente  nacurelle 
de  fon  àme  le  porte  a  aimer  «  ceux- 
y  dont  une  nature  commune  femble 
If  lui  faire  defircr  la  fociété^  &  de 
i#qui  il  peut  recevoir  de  C\  grands 
If  biens  ?>»  C'eft  le  problême  dont 
M.  lé  Chancelier  d'ÂgueflTeau  cher^ 
the  la  folution  dans  u  Méditation 
neuvième  »  qui  contient  une  ample 
jréfiitatton  de  Hobbes. 
i  L'Auteur ,  dans  la  dixième  &  der« 
Aière  Méditation ,  tire  lt%  confé* 
jquehces  les  plus  étendues  &  les  plus 
lieureijfes  des  principes  qu*il  a  pofét 
datïs  les  Méditations  précédentes  s  il 
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xlc  s'aimer  foi-même  &  d'aimer  fcs 
4cni^blés  ^  &  tes  deycrirs'jb|b'htmôi 

fcnrâetf  trois  cfyèf^^JtsikoiifrH 
tf6ciuft  dtt  dernier/ le 'Drbir  dè$  Gçhs 
^  ^le  Proie  civil  de^  Nâttions;$  lek 
devâtirs  téci|)roques  des  Cit03rch5  en- 
vers ia  Patrie  &  d^  la  Pi^trîe  envers 
les  Cirofêns  ;  il  obferve  que  dans  les 
lilonarchies^  là  maxihiierla  plus  von^ 
Veinable au  bidi  cbmmtm  de  lErat^ 
teh  toojoun  ceicê^  rnalime  de  Ta^ 
ctte:  '  ■  ^ 

■  ■  •      • 

QucmoS  Jhrilaatem  i  autnimios . 
imtres  ,  &  catcra  natura  mala  ^  iià 
fifxstim  Mil  avarifiam  dominfinùnnê 

Et  celle-ci  du  même  Auteur  : 

Bonos  Imperaionsvotô  esepetêrey 
ilttaltfcumqut  ioUrarti  ^  Délirer  dé 
it-bons  Empereurs ,  les  fupportèr  tèU 
$^  qu'ils  font;-»  ! 

Le  réfulldf  ^général  de  toute  cettli! 
dixième-Médhation»  eft  que  rairibùtii 
proftcj  ^ucHobbês  leptëfemtx^Trf». 
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me  effentiellcmenc  ennemi  de  toos 
nos  devoirs  9  devient  au  contraire^ 
quand  il  n'eu:  pas  perverti  pat  Icf 

0 Usons,  un.  L^iflatcur  parfait ^  up 
giilaceur  anivcricL  \ 

Tel  eft  dans  fa  plus  gtande  gifa^ 
ralicé  le  piécis  de  cet  Ouvrage.  Le 
judicieux  Éditeur  obferve  que  quel*- 
ques  endroits  «^pourroient  être  plus 
$>  ferrés  ^   ians  rien  pexjdçe  de  leur 

0  force  &  de  leur  agrénnienCAÎl'c* 
H  grerte  que  les  iFonâions  iiiiportan- 
M  tes  de  cet  illtiftre  Magidrat  ne  lui 
rayent  pas  permis  de  conduire  cet 
*»' Ouvrage  à  fa  perfedion.  i» 

On  en  dit  autant  dans  ttfie  lettre 
fur  cet  Ouvrage ,  qui  en  eft  en  mê« 
nie-tenis  un  fort  bon  extrait ,  &  qui 
termine  le  volume.  Mais  que  de  vé- 
rités dans  ce  même  Ouvrage  !  qu'elles 
font  importantes  &  utiles  !  qu  ellef 
font  heureufement  enchaînées  &  ma« 
gnifiquement  développées  !  Une  note 
qui  accompagne  la  lettre  dont  nous 

£  rions  y  nous  apprend  que  M*  le 


L       ^ 
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exercé  dans  le  genre  hiftorique  ;  qu'il 
a  ^ctit  la  vie  m  M;  ^fAgUdflfeau  fou 
père  ^  &»qd11  a  d'ailfeiiri  lailTà  des 
manaferiti  cutieus  lur  x)lii£eifi»  érè* 
atemens  de  l*bfftoii«  de  fon  t/:nis  ( 
nMs.pott^OM  dèii^pvéieiif  répon* 
dre  de  remprefremam  que  ie  Public 
aura  de  ir6tî  ces  Oovfftges ,  5c  nous 
creyoBS  à  ce  fiijvt  devoir  cfisnfcf^re 
la  pëi^ie  fiiîvante  de  cttee  note  :  : 
'  •«Les  d^âums  de  ces  mnuf» 
n  crics  fe  decermineroicnc  f^nit«^ètre 
M  plus  &cilemcnt  à  les  publier  »  s'ils 
j»  pou  voient  recouvrer  plu(ieuts  piè- 
>»  ces  qui  en  font  partiie  &  qui  lont 
»  reftées  entte  les  niains  de  ce«  i 
3»  qui  elles  ont  éré  ccrromoniquées. 
>»  On  les  prie  de  vouloir  bien  âiire 
H  remettre  à  M.  Simon  ^  Imprimeur , 
n  ces  pièces  9  ainû  que  les  auc tes  ina« 
n  nufcrics  qui  peuvent  avoir  quelque 
lirap'port  avec  ks  MédiiMtions  ou 
^avec  d'autres  matières  égalememt 
i#  inrérelTantes.  I»  .  *  • 

'     [Exirait  d€  M.GmiUrd.} 
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HIS  TOI  RE  de  CEglife  ,  dédiée 
au  Roi ,  par  M.  1* Abbé  de  Bi^ 
rauU  •  Bircafiel  ^  Chanoine  de 
TEglife  de  N  oyon«  Tome  V  & 
VI.  A  Paris ,  chez  Moutard ,  Iiik 

Srimeur  Libraire  de  la  Reines 
e  Madame  9  &  de  Madame  la 
Comteflè  d*Artois.»  ri^ê  de$  Ma- 
thurins  9  à  Thotel  de  Quny.  1779* 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi. 

EN  rendant  compte  dans  notre 
Journal  de  Juin  177^1  premier 
volume ,  des  quatre  premiers  tomes 
de  cet  Ouvrage,  nous  avons  expofé 
les  raifons  qui  9  parmi  tant  d'autres 
Hiftoires  EccléHadiques  ,  ou  trop 
étendues  »  ou  trop  abrégées  »  ren- 
doiéntencore  celle-ci  néceâaire}  nous 
confirmerons  expreiféraenr  ici  9  fans 
le  répéter  9  tout  ce  que  nous  avons 
dit  alors  du  mérite  particulier  qui 
diâinguc  cet  Ouvrage  Se  qui  doit  le 
faire  rechercher  du  V\à]\vc% 
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•Le  quatrième  volume  flniflbit  à^ 
répoaue  de  la  décadence  de  l<Efh« 
piiie  d'OccSdcnr,  fiiéeèn'42:j*i  W 
mort  d*HonoTias  \  époque  qu^l  faucf 
bien  diftinguer  de'cdlè  de"  ui  chuté' 
èfttière  diè  cette  Empire  qui  n'arriya' 
qtTdh  47^  (btls J!bgiifti]le.  Lerin- 
mrièitie  volume  s'érend -depuis  cette 
«b6^è!  dé  413  jufq/à  celle' dé  la 
Gotivèrfibft  de  CfoVîs  &  d«  ^    ' 


en'496  ;  épà^q)ète  liekii'edre  tcimMi^ 
QÉfitx;  ^lis  ittYroirè  de  tE^9^^l£ 
fixième  volume,  comprend  unj^petf 
plus  d*un  fiècle ,  depuis  cette  époque 
de  496  (ufquàla  mort  du  Paj^  &' 

^  Cfet  erpâce  de  tehîs  offire  mé^ftHik' 
de  petlbnnsigcf^  îUàflrb^  dans  rEjgf  ftV 
S.- Aligiiftîh ,'  5.'  Pïbq^êr ,'  sAiix^ 
ihain  d*'Aaxerre  »  ^.  Germaiir  êjé 
Paris ,  &  Paulin  de  Nole^;^  S.  Be-i^ 
BdtcyS.  Céfaîre,^^;'Fdligc«Çè)'8fi<;i 
èèUBin  le'Pàpé  S.  GrégoUt  leRjhincl^ 
▼ôîfcî  le  fwcmcnt^ae TAWÎW&K 
IW'îécritsW  S.  kViîgJ^.  ;ù^?o\a 
m  èfàSfe  cdmme  AoÀl(Uû^t;  «K^'S 


too^  Journal  du  SçMans , 

n  il  faut  entendre  fcs  écries  dans  un 
ff  icns^  conforme  à  renfeignemenc  do 
>f  i'EgU^*  Selon  les  feuls  principes 
H  de  Ta  pifon  &  de  U  i^ine  criçiauç  , 
H  U  Ê|tu;  au»  moin^  içS;  prèodtit  ohm 
H  leur  iuire  »  dan^leux  connexion  &: 
ji  leurs^ifférens  r«fppm  »  dans  tout 
I*  leur  enfe^nbU  9  feins  efptit  de  con^ 
ift^remion  pi  d^fyfteaiej,  çtkf^k^t^ 
HS^vfi  1^  c<Hii^ïxi»a9q«  4ês  qogfUCI 

iigul^rp  dpnt  oa  sefl:  Uîti^  ^r^é^ 

i#  Cour  ce  qf4  edi^a  ftj^G'it  (M 
j^illu/lrf  ïWrfi,^  ftp^dPWe  tojdijn 
•frfew^sc  COgWJ  l(f  pjtlf .ih|ttlj|«^e  4^ 

*M»fti^ç.,v  isii^  p^s  4 Voit  Ppç  la- 

*f  flbGf3  wi»>çaw  hOTWe  iflignc  d^ 
H  h  il«rç  &  jWp^Jc.  wc  U\  goM^r  ^; 
iiçoifF»ni»îevi^  de  ce  gçnrc  de  be^uc^ 
Hijui^éfultç  de  U  grandeur  des  çhp^ 
H^iff  &;<^  ii^i»i|lcire  dci  pWortior)$.n 
Hjfclï4^^fi.  fr^p4f  ep  .l?étvidt|uif  ^4^ 
•f4'ab9fld»vc,ijcs  pfiPftM>-dci.içmf 
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H^e  leur  rapidité ,  en  un  mot  dé 
»  tous  les  grands  traits  de  l'Autc»* 
«tju'à  peine  fera  l'il  aitcntionau  c6* 
M  lorts  de  l'Ecrivain,  h  Depuis  I;i 
convcrfion  de  Clovis,  rhifïoircpar^  ■ 
(Kultcïc  de  l'Eglife  de  France  ooi 
cwpc  une  grande  place  dans  l'hlC 
(oire  générale  de  l'Eglifé.  Frédé^ 
gbhdc  &  Briinehaut,  ces  dcUx  fcmi 
mcsillulltes  &  criminelles,  eurent 
pnetrop  grande  influence  fur  les  af» 
foirtS'tint  civiles  qu'eccléfiaflîqufi 
de  leur  fièCle,  pour  qu'on  pûc  ft 
dirpcnfer  de  les  peindre  &  de  lei 
comparer  l'une  à  l'autre.  BrunehaufJ 
dit  l'Auteur,  avoir  plus  de  vcrtui  tïtt 
ïnoins  de  vices ,  «  au  rapport  même 
W  des  Auteurs ,  qu'on  croit  aujour* 
wd'hoi  ies  calomniateurs.  »  '■' 

La  modêraciori  &  la  léfcrvc  aveê 
lerqucUes  M.  l'Abbé  Béraulr  s'ex- 
prime ici ,  le  lailTent  dans  les  borrie^l  , 
de-  Ift  vérité.  Quant  aux  Aureurs  qui 
qti^tques  Modernes  ,  emportés  par 
et»  anMtir  '  cfiréné  du  paradoxe ,  âfà. 
^rOtak  fëglrfiiiei^csftune  (}«s  (ta,1ïb^ 


niareucs  à  1  égard  de  Bninehaut  r,  ilfi 
fonç  irs  feuls  par  lefquels  çf;^  con-* 
noiflc  &  l*hi(loire  &  le  nom  4e  cette 
Çjcioe.  Ati$  pcadaq|/ii;pt  ài|)i)ic£èr 

l^çMii  CD  faveut  de  ^unehs^at.  Bocacc; 
Vftù  premier  ^i.,  (i8pp&-d«i'liQ|Fr 
teurç^  foD  fupqliçe»  imagtoa  4f|i|| 
X^cirçin^téteilànte  ,  ^-^bfi^à  is^Xi^ 
&veur  im  ^loâiaff ,  ai>&r4ç)iQà  iç>»i 

«îïfilri^:iè>*>/»N  cv:.ft;»i>pMij»Wî4 

ioible  aa^p4^^widybj%4.MaKianf| 
fc  Us  outrc^  .Hiftôripnsi-^efpac^ltl» 

iWP|?.»o?Ç^/%>f«*  WMp.G«rdeni(Bï 
*;,NJi.  l'Abbé  Vjelly  ^jputrepri^fç^ç 
i^ftlJ^ïi  ^.ropei»^,,  S{,uleun  idéqs 
vicnncnt4"êtr*adqpîèm4^ns  uft^Rpr 
$;an  doiy  JeifuJFfr-eA.^^biftoiiefde 
£);ttç  Reine.  Se  de-  {^l;  ter«ib^  RW4ç^ 

ftJ^^g*«Ç«îMO^i»i^*dt''y':J^■bizattq- 
?»^î.»PiH»yi  .Nfl«s  jBçfiyeïrons  fiiç 
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ftré  dans  le  3c*..  vo'Ijimc  du  Recueil 
de  rAcadémte  Royale  des  Infcrip- 
dons  &  Belles -Lecnes^demiis  la 
page  €i  J  \oSo^vtl  la  jfcgc  €9^ ,  fit 
6ô  les  Apôlogiftes  mbdèrnds  de  Bru- 
nehaut  font  refutés  fur  tous  les  points; 
'  L'efprit  d*exaâitude  &  de  Çigeflè 
arec  lequel  la  nouvèUe  HfflbircrEc-' 
cléfiafti<|ue^eft  éaitc  j  feroit  dèûrec 
âe  la  voir  âicore  pto  fot«ieufdMf  eue 
purgée  de-  cette  multitude  'd€'inira«: 
dës'peu  avérés  &  mal  prouvés  »  que 
ks  anciennes  Htftoires  Ecdéfîafti» 
^uestamènent  à  chaque  pi^e  9  com« 
nie 'fi  les  miracles  époiént  Tordre 
conimun.  U  ne  faut  point  fans  doute 
avoir  tle  lâche  condefcendance  pout 
Finqédulité  ,  mais  en  ofirant  a  un 
ficelé  peut-être  ^op  peu  difpofé  à 
croire,  cette  profufioniJe  miracles  qui 
ne  font  appuyés  ni,iur  TEcriture  ni  lue 
FA^torité  de  ll^fe ,  ne  craînt*on 
pas  'd'ébranler/la^Toi  due  aux  vrais 
miracles  fuï^  lefquels'  il  n'eft  pas  pet» 
mis  d*élevér'des  doutes?  Pourquoi 5 
par  exemple  »  quaiid  ni  TEcritute  t& 
JuJa.  Prcm.  Vok  V  T 
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l'Eglifç  ne  rordonnent  »  recourir  aux 
lîairaclcs  pour  des  faits  qui  s*expli'< 
i^ucnt  d'eux-mecnes  par  Tordre  com-. 
mutx  &:  pax  la  .PhyjSiquc  ï  Pourquoi 
jpous  raconter  (îommc  un  miracle,!] ue, 

3uand  S.  JHonorat  s'établit  dansTiflç 
6  Lérins ,  des  ferpens  très- venimeux 
duODC  ciute  iile  icCQit  couverte  «  perdis 
tca^4.*wt4tleux^ycniif  &  dlfparu* 
tiuiV^enJ^fte  f^^^^^  faiç^-ifÇa  pas  qucik 
tes  ferpens .  diCparoilImjde  tous  les 
ticuix  cultivés.  ?  £r  4]uanc  au  venin  ^ 
ce  fait'onpas  auj£  quelle  peuî>lc« 
mcme  aupurd'hui  9  ^regarde  tous  les 
uptilef  conloie  venme;uX(,  parc^  que 
quelquieS'tms  le  font?  D.ailleuxs  tel 
tepnlé  qui  peijtt  être  venimeux  dans 
un  iéjour  tnhamté  &  mal  fain,  peut 
ceflfer  de  Terre  dans  un  lieu  deileché 
ic  cultivé.  Pourquoi  veut  on  encore 
que  S,^ Benoit  naijc.pu  fans  miracle j| 
çafler  ji  en  voulatv  le jiéair  »  \\rx  ,yçne 
où  fes  Moines, poifr  fe^ééii^re  ^o 
(uifL  avoièiit  yerC.  du  vin  çn^poi-» 
fonné)  LfiÇoi^.^Qx  nii^çles  toutq 
ibur  racccc  Q9^u;c  içuc  ^qaiciiver  touc 
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le  refpcâ:  qui  leur  cft  dû  ;  &  fi  la  foi 
s*a£FoibJic ,  ménageons-la  ^  en  oe  lui 

f^ropoianc  point   d'objet$  qui    lui 
oient  étrangers.  Encore  un  <oup^ 
nous  n'aurions  pas  fait  cette  critique  ^ 
fi  TÂuteur  montroit  moins  de  lu,* 
inières  it  de  fai^e  philprophie» 
[  Exirait  de  M  Çaillar<k\. .  j 

Es  SAt  fur  I4  /ut^J^nki$^€i,mi'' 

virfilte  ^  q^  ¥ontxjàm\nt  m 

le  premier  principe  de  la  Ju0ice  » 

&  le  fondement  de  rObls|adoix 

.     moraie.  A  Paris ,  cbczJa  Vcuiçc 

*    Defaînt  9  Libi^irc  9  nie  .d|i  F'oiiu 

I    )779*  ^  vol.i/i-iiê 

RIEN  n'eft  plus  utile!  rhomnie 
que  de  remonter  fouvent  à  \aL 
première  fource  de  Tes  devoirs.  Eo- 
'hemi  de  la  dépendancç  »  il  fe  pcr- 
fuade  ai  rément  qgè  les  loi;i(.  font  un 
j|ôug;  aufli  jnutiîe  Œi^mcoqtimodc  ; 

Îu  elles  n  ont  çu  cTa^trc  fin  «  dus 
intention  des  Lég}flateur$  ^  ^e  de 
ineccre  h»,  obéillance  à  une  è^txxH^ 
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arbitraire  ;  ou  il  fc  révolte  ouverte-' 
ment  contre  elles ,  ou  ,  s'il  paroîc 
leur  céder,  fa  fourni  (lion  extérieure 
cft  défavouée  par  les/entimens  du 
coeur,  &  déshonorée  pat  le  mur- 
mure. Pour  vaincre  les  répugnances 
&  foumettre  fon  indocilité ,  il  eft 
néceflafre  de  ratnener  les  obligations 
particulièresà  ces  notions  primitivçs 
)^  uilivèrfelles  »  oui  fervent  de  baîè 
~i  tout  rédifice  de  la  morale.  L'hom- 
me comprend  ^lors  que  Tes  plus  obers 
Intérçts  iont  intimç^icnt  liés  à  fes 
'  devpirs  ;  qu'il  ne  peut  violer  les  uns 
'  fans  renoncer  aux  autres }  que  1^  dé« 
fobéifTance  le  rend  non  •  (eulememt 
înjulle  f  ni^is  malhe(ireux«  Il  pointe 
livec  fonmiffion  &  avec  refpedb,  des 
liens  laluraires  &  hoi^orablcs,  qui, 
loin  dç  gêner  fa  liberté  ^  affurçnt  fa 
marche  &  préviennent  fes  écarts. 

Si  jamais  il  fut  néceflaire  d'afferW 
'  mir  les  devoirs  prefcrits  par  la  loi 
'  fiatiirelle  ,  en  les  rapprochant  de  cçs 
'maximes  (impies  &  i^ivariables  qui 
firappcni  COtt$  les  c(^m%  ^^  Wi  évlr 
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dtncc»  ceft  furcout  dans  ce  fiècle 
licentieux  »  où  une  wdacîcufe  im« 
piété  couverte  du  malque  de  la  Pbi« 
lofophie  9  devient  tous  les  jours  plus 
téméraire  ,  &  ^'efforce  d'altérer  tous 
les  principes.  Malgré  fcs  procefta* 
tions  frauduleufes,  il  eft  vifible  qu'elle 
travaille  à  efiacer  la  diftinâion  du , 
jufte  &  de  rinjufte  ^  à  renverfer  da 
fond  en  comble  la  loi  naturelk*  .A 
quels  malbeuxs  ne  faudroit^il  pat 
nous  attendre ,  (i  jamaiteUe  pou« 
voit réuffir  dans  ks  honibles,  projets  I 
Leur  exécution  cauferoit  les  plus  àf-^ 
freux  ravages  dans  la  (ociété*  Les  , 
paiTions  afitanchies  du  joug  de  la  loi 
naturelle  &  de  la  terreur  qu'elle  inC-  . 
pire  9  feroient  autant  de  bêtes  fcro« 
ces  dont  on  a  rompu  la  chaîne  i  ic 
qui  porteroienr  de  toutes  parts  la  dé« 
lolation  &  ^épouvante*  ... 
•  Il  eft  par  conH^quenc  de  la  derr 
nière  importance  de  développer  & 
d'affermir  des  principes  fut  lefquels 
tepofent  les  loix  9  les  oiœuri ,  la  C>i . 
WrrÀ  C^eâcc  qu  oq  fcptoçoCc  di^ 

<a  V  •  •  • 
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rOuvrage  ûue  àous  annonçons  ;  il 
eftdivifè  en  ux.Seâions.  Dans  la  prc* 
mière  5  mi  diicute  àhMA  fjftèmes  an* 
eîens  &  mddernei  (bv  le  fondcttient 
ic  Torigine  du  dtoit  itaforth  on  fkit 
itntit  le  vice  dts  nn^  y  Tinluffifance 
des  autres ,  &  ii  réfultc  de  cet  exft« 
«nen  que  la  plupart  des  Ecrivains  qui 
€Dt  traité  cet  important  fujet,  font 
ibnibés  datts  des  méprifes  plus  ou 
JHoiniii  datigeifeores  ;  qu'ils  ne  fc  font 
jMHttr  éUvés  juiqu'à  la  premièrefourcé 
de  nos  devotn;qûHis  n*pnt  donné  1 
robtigâtion  moraiequ*une  bafe  chan^ 
celante  ou  une  faune  oi igrne. 

Au  furplus ,  on  ne  s'étonne  point 
«ugnd  on  connoît  1  empire  A^  pa(^ 
nons ,  que  la  loi  nahirelie  ait  au« 
fourdlitti  tant  d'ennemis,  m  Eh  !  corn* 
9>  mentt  des  hommes  vicieux  Se  cor« 
^  rompus  pourroient«>ils  ne  pas  haïr 
»  une  loi  jaloufe  6c  (évôre ,  qui  a 
>»  toujours  les  yeux  ouverts  fur  leurs 
9»  aâions ,  qui  veut  foumetàre  à  une 
n^i^glc  fixe  ôc  încomTOodc  ^  ^ufqu'î 
mkws  dcfirs  &  kutsçct&e.^>  CtSt 
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I»  un  témoin  impotmn  ,  un  ccnleuE 
»  inexorable  dont  les  regards  mcna- 
«jçans  &  terribles  fuivcnt  le  coupa»  . 
»ble  jufques  dans  les  letraices  les 
»)plus  inaccellîbles  à  la  liimièrek  U 
M  lui  ravit  tous  (es  ptaifirs^  011  il  liS 
Dcmpoilonne ,  en  lui  montrait 
>»dans  un  avenir  peu  éloigné ,  dts 
H  châtimens  mille  lois  plus  redonta-r 
nblcs  que  ccui  donc  les  codes  hu- 
Vf  mains  menacent  le  ciime.  Il  lut  rt- 
»  proche  Tes  égatemcns  &  fes  foiblel- 
H  l'es  ;  il  l'accable  de  confu{îon  -,  il 
«le  remplit  de  trouble  &  d'6pou- 
»  vante,  lors  mèfHc  qu'il  eft  le  plus 
»>eniûretéducôtèd'^  fesTcmblablcs, 
M  Un  paicil  combat  entre  la  loi  &  les 
it  paillons ,  cft  pour  l'homme  vicieux 
jiiin  état  trop  violimt  S  ne  (autoit 
wStre  durable.  Le  co:ur  où  fc  paiïe 
«  une  fccne  fi  fatiganrc  ,  en  cpiouvc 
Mies  plus  cruels  déchircmcnï.  Ges 
»di(rcnflonsdomeIli<^ueslui  devien- 
♦inent  bîtiitôt  in(upportablcs.  Il  le 
Mhâte  d(Hic  de  foitir  d'une  fîtuaiion 
«  fi  doulouxeuie  i  pouï  vvvît  «w  igivt 
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»  avec  lui-même.  S'il  n  a  pas  affez 
»  d'élévation  Se  de  courage  pour  fa« 
i»criâer  fes  penchans  vicieux  à  fes 
p>  devoirs ,  -  il  méprife  fcs  devoirs 
»  comme  un  vain  préjugé  9  pour  fe 
9>  livrer  fans  remords  à  (es  penchans* 
M  II  traite  la  jufticede  chimère,  pour 
1^  épargner  à  la  raifon  la  peine  de 
êf  comoattre  fes  padions  ,  ou  la  honro 
»dc  fe  Uifler  dominer  par  elles.  A 
^  force  de  fe  dire  à  lui-même  ou  aux 
i>  autres  9  auc  la  diâPérence  de  la 
M  vertu  &;  au  vice  eft  l'ouvrage  des 
>^  hommes ,  il  parvient  peut-ctre  à 
^le  croire.  C'eft  de  cette  déprava- 
»  non  que  font  nés  tant  de  fyftêmes 
>»dbfurde^»  tant  de  maximes  détef- 
P  tables  qui  tendent  au  renverfement 
n  de  la  loi  naturelle.  »  Pag.  ^« 

Telles  font  Us  hypothèfes  perni- 
cieufes  &  infenfées  d'un  Ârcbelaiisi^ 
Précepteur  de  Socrate  ;  d'un  Arccfi- 
las»  Fondateur  de  la  féconde  Aca* 
demie,  d'un  Carneade  de  Cyrenne; 
Se  parmi  les  Modernes ,  d'u»  Spinofa^ 
'jdun  Hobbes ,  6c  îaito>xt  c^^^  Wx 
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Philofopbes  de  nos  jours*  Mais  â 
le  droit  naturtl  a  efliiyé  des  contra^ 
diâJons  »  il  a  eu  aoflS  fe$  défenfcars» 
Des  hommes  célèbres  oue  entreprît 
d'en  établît  les  vrais  fbademens  9  ^ 
d'en  venger  Jet  principes*  Maïs  jb| 
plupart  d'entr^mx^^  apparemment 
fans  le  vouloir,,  ont  alrèrè  cn.cçr? 
tains  points  le  code  de  la  légiflatjm 
paturelle  ;  ils  en  ont  afloibli  iWf •? 
tiré  &  ot^rcuurci  i'évidâice*  ÙÂlt; 
teur  repro<»he  aux  Economiftea  df 
borner  la  Phyfîocratie  à  ces  tw^t^ 
fsagiles  &  paiTagers  qui  uniffeot  ici- 
bas  les  hommes. entr*eux  ^  comme: fi 
ces  relations  fupérieures  &  néceflai?- 
tes  que  Tordre  eiTentiel  a  établies  on* 
tre  le  créateur  &  la  créature  étoient 
un  hors  d'ceuvre  dans  la  conftitutipn 
naturelle.  Il  %*kïhsiQ  avec  force  con- 
tre l'opinion  faufle  te  abjeâe  qui 
place  le  premier  principe  da  droit 
naturel  dans  la  recherche-  de  nçs 
propres  intérêts  ;  fi  rintérêt  perfou- 
nei  étoit  le  principe  de  nos  devoirs 
'&k  wçfuxc  de  nos  aâlops  ^  \\\ft  \v 
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fok  également  de  notre  approba* 
tion  &  de  notre  efiimc^  Or ,  corn» 
bkos  Id  nature  ne  (è  Ibalcve-t^elic 
pas^  <:omte  une  femblâbte  fopMifi« 
tion?  il  ]r«  donc  «ne  lègle  fupè^ 
fteure,  non-iculement  diftingnée  de 
iiotre  intérêt  pet fonnel ,  mais  mac* 
ceffible  à  (et  (édudions  &  à  fes  «c* 
tiques  t  qu'on  propoft  i  une  «me 
iPtrtiieuie  un  crime  liche  &  iniitaie  $ 
dUe  «epoiifiè  ie  fédMâtw  avec  in«* 
iHgnatlbn  :  que  pour  triompher  de 
fe  répugnances  9  on  efnplojre  de\ 
puiflam  intérêts ,  i*aitriît  des  récom* 
penfes  ou  la  terreur  des  fopplices  : 
de  teUtS  (ècoufles  poutrônt  ébranler 
ibn  courage,  mais  eil^  ne  (auroient 
corrompre  fes  femiihens.  On  peut  > 

Î^ar  des  promeiTes  ou  des  menaces  » 
a  forcer  de  âicrifier  (on  devoir  à  (es 
intérêts  y  mais  il  n*eft  «u  pouvoir 
de  |it!fonne  de  lui  fiiire  juger  bon* 
nête  À  légitime  ^  ce  qui  eft  à  fes 
yeux  ifijufte  2Sc  honten. 

Les  divers  fyftêmes  que  rAutcut 
vient  d'expofer  ^  ne  pouvant  le  con* 
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-Jaire  jufqu'à  la  première  fource  du 
"droit  naturel ,  il  cherche  ailleurs  la 
'folution  de  ce  problème.  Ceft  l'ob- 
jet de  la  (econdc  Sctflion.  On  y  dé- 
truit d'aboid  un  préjugé  fort  com- 
■iTHin,  fçavoit)  que  la  dôftrine  des 
moïurs  cil  autant  au-dtiTous  des  au- 
tf es  fcienees ,  parkcertirude.qu'el-te 
^l'tmporte  (tir  elles  par  km  utilité 
"&  pat  Ion  importance.  Bien  des  gtns 
croyent  que  i'crpric  humain ,  parcdUC 
a  Ueuis  marcbant  à  la  lumière  de 
l'évidence ,  eft  réduit  ici  à  des  con- 
'je<£tures  &  i,  des  prohabilités. «< Mais 
**co  ne  font  là  que  de  vaines  décla- 
«f  mations.  La  Morale  a  ,  comme  les 
waiitrti  fcienccs  ,  des  principes  im- 
»>  muabies  &  féconds ,  ■d'où  décou- 
»Icnr,  par  des  coqféquences  juftes 
-^  8c  oiEuntliel  t'  tow  1»  devoirs  de 
Ml'hoinaK.  Qoelle  «ppaicnce  cn.ef^ 
>fieriqiirie>:Gr(atnr,<  qvi  nous  a 
vdoBiaé^  wK'ttK&R!  id^tetltgiiirtje 
M  capable  At  HéMuvi^^  SttC  ttDe  ^ai\ 
>»tièR'certitude  ,'une  rtfUtitilde  de^ 
M  véritis  <]uc  tioin  auriotis  [Mi  ignotcf 
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M  toujours ,  fans  en  erre  ni  moins  fiS^ 
^  tes  ni  moins  bcuicux  y  telles  »  par 
f» exemples,  que  les  vérités  ^vJb 
jftGéométjie  t  nous  iMtfrhift  Jii  far 
u  culte  de  toonottce  af ce  la  mhmut 
j»  évidence  les  principes  de  la  Mo» 
j^rakf  que  nous  ne  pouvions  ieno» 
ntn  (a»s  itrçs  î&jiaites  ^'.inalaet^ 
If  feux  \  Uo  pareU-ibupçoo  ferokiUi 
I»  outrage  bit  à  ia  bonté  &i  frfih 
Hgeflfe.)^  Pag.ïos.     i         . 

li  en  eft  ou  jiifte  comme  du  vrai. 
Pour  prouver  une  vérité  avec  une 
entière  évidence  »  il  ùxxt  la  raoteuer 
de  lumière  en  lumière  jufaa'à  u»>de 
ct%  Principes  fi  clairs  &  n  fimjples  » 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  réfiftex  à 
leur  éclat.  Pour  donner  aux  devoirs 
de  la  Morale  une  bafe  folide  ^  il  eft 
nécefTaire  de  remonter  à  une  loi  pri- 
jnordiale)  fupérieure  à  toutes  les 
iaftitutions  »  laquelle  n'empruntant 
fou  autorité  que  d'elle-même  »  foie 
le  principe  &  le  modèle  de  toutes 
Its  loix..Pour  trouver  ce  premier 
fondement  de  la  légiflation  univcs- 
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'JfeOe  y  il  faut  noas  élever  par  la  peu» 
^.  iufqii'à  ce  monde  kitdlcâttel  ^ 
^k^phantômes^qm.ftduiieiit  ict*^ 
:4w  notre  iinagiiiation  ne  peuvent  ac^ 
^teindre.  lit^boos  verrons  ces  vérités 
"{Àtmordiales  qui  fervent  de  rè^e  8c 
ode  lumièieà tous  les  erprîcSf  <}tti  prén 
ifidenrà  Um  jogemenSy  dirigent  teMi 
"^opérations  y  préviennent  ou  corri** 
^nt  lears  6uirts«  ^Ventés  étemelle*! 
elles  étoienr  avant  le  monde  ^  avatac 
iqu'il  y. eût  des  intelligences  créées 
pour  les  conno&re,  avant  au'il  y 
eût  un  langage  6c  des  propoutrons 
«pour  les  foncer.  Vérités  imnnia^ 
tbles;  elles  forvivent<à  tous  lesrcn- 
veifenicns  &  à  tous  les  ravagt  s«  Vé* 
xités  «univerlelies.^  elles  réuniOent 
'  dans  \ti  mêmes  principes  les  hom- 
mes qui  vivent  aux  deux  extrémités 
de  la  terre.  Ce  font  autant  de  (bleiis , 
dont  f  inépoifable  huniève  pent  k 
iporter  fan^  altéraci«tt  &  ians^afibif* 
UiflemeoD  à-  uiie  dtconftrençe  mr 
ifinie.  Elles  ont  nntapport  natuindJc 
iflunédiat  à  f  Etre  fuprême)  comme 
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ies  rayons  d'un  cercle  fe  réÛDiileflf 
duns  le  ccmre  qui  eft  leur  commutit 
Wigïnci .  Après^  «voit  icquts  dans 
certelbttîce  le  demiçt  é^gth  d*hfir 
tàcnçc  dont  elles  font  fiiTeepdihlet^ 
3rlkb-hi  ibrtent  comme  cTiitie  its^ 
^nen&'qcétn  de Jumiète »  pour. lé 
«àpâodte' dtoa  toute  ;  récennuc^^da 
•monde (pimuel »  où  eUeséddfcnt' 
.^  vivifiebt  couttfs  .kl  i»celUgciicf;s. 
"i.-Kle  que  je  vois^plmckireroenc 
dans  cette  lumière  (iipérkare  >  '  c'tft 
une  beauté  eiTenaêlle,  un  modelé 
parfait  9  une  règle  invariable  »  qui 
leit  de  mefiire  aux  arts  ^  aux  fcienccib 
à  tour  ce  :qui  eft  fufceptibk  dV>nire 
&^de  proportion.  Les  mouvemens  de 
notre  cœur  ne  fpnt  pas  moins  fous 
la  dépendance  que  les  penfces  &  les 
opérations  de  notre  elprir;  Il  7  a 
donc  une  «loi  fondamentale  t  anté- 
JÎewei^  toutes  Icftinftkutions.  L'hom? 
neioe  la  point  établie  »  te  il  n'eft 
pris  en  fou  pouvoir  de  là  obangà  ou 
delftidétruire.  Elle  n  a  xicirà  tedou^ 
ref  j.  ni  de  rinfolence  des  mécliana» 
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•d  de  rinconftance  tde  refprit  hif^ 
«ipim  ^  ni  de  la  réNroluticm  de»  fié- 
:3cfes*;  Ce  .ne  font  paf  '  fculemeac 
Jes^'Pbîiioibphes.fle  ks  Sçfttamqui 
lont  teconmi  cette  loi  étemeUe  fie 
inlsUtèrable  :  la  elpnrs  les  pliM  gro^' 
iiexs>  les  peuples  le»  plus  iMUrbareii 
entendent  fii  to&i  &:ibttt  fti^i^  dt 
émlimiièfeÉ':  «i   ^^      ' 

*«  Que  iert  aprèf  cela  >  die  Vk^ 
M  ceur  ^  d'ailet  ibusUer  dans  les  an^ 
#  nales  des  nations ,  pour  y  4^coU« 
91  vttr  ce  que  leurs  mœurs  ^  leurs  ufa^ 
j^geisj  leucsioix  ont  eu  d'impur  2t 
^  de  cruel»  On  convient  que  l'igno- 
)>rance^  ies  prèjugis ,  les  paiTions  8t 
^  mille  aurrcsxaufes  ftmblabks,  ont 
lirfouYenc  prédpiti  les  -nation»  Se 
^  leun  légiflatcurs  dans  de  grandes 
^  méprifes  fur  le  droit  naturel.  De^ 
I»  abus  énormes  ont  étéautoriiéspat 
^  l'uTage  |)id)lics.  ou  mftme  coiiicrét 
^  par  Jbi  xcligioo  A  par  les  loix*  Moii 
^;que  Timpie  ne*  triomphe  p«s  dt 
»  cet  aven*  Ap  nûlicu  de  ce  cahosdTtf* 
I»  panions  fuiflb  &  infenfèes,  d'u^-, 
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M  ges  honteux  >  de  ioix  abfurdès  Cft 

»  barbares ,  la  maxime  générale  qui 

'M  fépare  |é  jiffte  de  Tinjufte  fubliftok 

.^daQs  coure  ik  force;  Les  hommes  » 

Wcxompés  par  leurs  préjwés,  oa 

M  corrompus  par  leurs  p^titons ,  le 

pAinÇoicnt  dans  les  cobféqueoces  | 

M  nuis  les  principes  fondamentaux  de 

^  la  loi  naturelle  étoicnt  comœuni 

j»itous  &  refioienc  invariables  •••  • 

>»  JEnfin  1  s'il  étoit  poifible  »  que  dans 

H  un  peuple  entier  ou  dans  un  indî- 

i»  vidu ,  la  dépravation  portés  à  (on 

I»  comble  y  corrompît  &  y  efiàçac 

n  abroJument  le  fens  moral  »  enforte 

H  que ,  fourd  à  la  raifon ,  il  ne  iuivk 

i^plus ,  comme  la  brute  i  qu'un  ini^ 

i^tinA  aveugle  &  fêroce;  qu'il  vk 

»  du  même  œil  le  citoyen  généreux 

»f  prêt  à  le  dévouer  au  ialut  de  fa  pa* 

latrie 9  &  le  tyran  qui  l'opprime; 

»  fimpie  qui  méconncttt  ion-  créar 

»  teux  ou  qui  Toutiage  j  &  l'homme 

>»  religieux  qui  lui  obéit  &  qui  Tbor 

.p  nore  \  Tami  tendre  &.  fidèle  »  8c  le 

jftperfide  qui  ne  paye  les 


y' 
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M  que  p^r  des  trahifons  &  des  outra* 
>»get  :  fi  luDivers,  dis-je^  ofFrott 
W4)uel<iue  parc  le  ttifte  fpeâacle  d'un 
M ronverionem fi  déplorable,  oùeft 
n  le  Philofophe  aflez  hardi  pour  fe 
>»faifir  de  cet  affreux  exemple  ,  ou 
>»pour  en  conclure  que  la  jufticé 
9»  n'eft  qu'un  nom  ^  que  ia  différence 
»rdu  vice  &  de  la  vertu  eft  l'ouvrage 
H.<ie  la  politique,  &  le  téfultat  de 
irnos  conventions  ?  Qu'il  fâche  que 
H  ks  xnonftres  ne  prouvent  rien  con* 
i»^cre  Tordre  nrioral  9  non  plus  que 
)»  contre  Tordre  phyfique.  n  Pagea 
129  &  137. 

Les  méchans  eux-mêmes  font  for^^ 
ces  de  rendre  hommage  à  la  loi  éter« 
nelle.  Que  Thomme  vicieux  échapjpe 
tant  qu'il  voudra  ï  la  févéricé  Qt% 
Ibix;  qu'il  trompe  la  vigilance  des 
tribunaux;  que  fon  crédit  ou  ion 
rang  le  mettent  en  état  de  braver  la 
haine  publique^  il  retrouve  dans  fon 
propre  cœur  un  tribunal  inacccffiblc' 
atotis ces.iartifices ,  on  témoin  qu'il . 
0e  peét  -ni  crodiper  ni  cgrtompcc  j 
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UD  juge  révère  &  redoutable  dont  il 
ne  peut  fuir  les  regards ,  ni  écouffet 
les  reproches ,  ni  furmonter  la  puif*'. 
fance  9  un  infatigable  bourreau  qui- 
exerce  fut  lui  >  &  la  niiic  &  le  jour  y 
la  plus  cruelle  torture.  Quelefl:  donc 
le  principe  de  cette  honte  &  de  ces 
terreurs  ?  Quelle  main  invifible  arme 
ainlî  une  confcience  vengeredè  con« 
tre  rhqmme  coupable  }  Une  impref- 
fion  û  profonde  5  û  uniforme  >  (l 
générale^  ne  peut  venir  que  de  l'Au- 
teur même  de  la  Nature.  Enfin ,  let 
plus  aveugles  &  les  plus  endurcis  ^ 
cherchent  dans  la  loi  éternelle ,  G* 
non  la  règle  de  leur  conduite  »  du 
moins  un  azile  contre  la  violence  ic 
rinjufttce  de  leurs;  femblables4^  Us 
3'irriteat  contre  ceux  qui  la  violent 
à  leur  préjudice  .\  ils  louent  la  vertu 
quelle  commande  ;  ils  applaudifTenc 
aux  arrêts  qu'elle  prononce  contre 
l'orgueil  9  ringraticude»  la  perfidie 
ic  la  cruauté  des  autres.  > 
L'Auteur  prouve  dans  la  trpifième 


/ 
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réfidc  le  premier  principe  de  la  jur- 
ticcfic  de  iamor<)le  cflcn  j])ieu,  ou 
plutôt  qu'elle  eft  Dieu  même  C'eft 
dans  ce  picmicr  Etre,  &  non  ail- 
leurs, rju'on  découvre  l'idée  primi- 
tive &  eirenticllc  qui  nous  apprend 
à  diftcrncr  le  bien  du  mal ,  le  jufle 
de  l'injuftc.  Ce  n'cft  pas  que  la  na- 
ture de  ^bommc ,  la  conftimtion  de 
l'univers  moral,  les  idées  de  conve- 
nance gravées  daps  rous  les  efpiits  » 
les  lumières  de  !a  raifon ,  les  int* 
prenions  de  la  confcicnce  ne  nnuï 
offrent  des  règles  poui  féparcr  le 
vice  de  la  vertu  :  mais  les  règles  ne 
font  telles  &  ne  méritent  notre  foii- 
millîon,  qu'autant  qu'elles  font  Tu- 
b  -données  i  une  règle  rupéricnre, 
qui  eft  la  fouvcrai'ic  jiiflice  de  Dieu, 
C'tft  di.-  ce  premier  principe  qu'elles 
eiiipriintent  l'éclat  dont  elles  briR 
leiic,  le  droit  qu'elles  ont  d'excrcet 
fur  nous  leur  ccnfure  &  de  nousa(^ 
fiijétir  à  leur  empire.  Les  ifolci,  Ict 
propofer  comme  dts  règles  primiti- 
ve &  indipcndatiKS  i  <î<i^\.w^^.. 
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pouillcr  de  leur  force  :  c'eft  les  ren- 
dre flottantes,  incertaines^  &  dès- 
lors  inutiles.  Elles  font  "^  dans  le 
monde  moral  ^  ce  que  les  planètes 
font  dans  le  monde  pbyfiquc.  Elles 
ne  brillent  point  de  leur  propre 
éclat  :  elles  renvoyent  vers  nos  yeux 
une  vive  lumière»  mais  elles  n en 
font  pas  le  principe  :  clle4  devien- 
nent tcnébreufes ,  échappent  à  nos 
tcgards ,  &  ne  font  plus  pour  noi  s 
d'aucun  uCage  »  dès  qu'on  a  rompà 
la  communication  entrelles  &  la 
.  fource  où  elles  puifoicnt  leur  vie  & 
leur  lumière.  AinH  j  malgré  toute 
fon  oftentation,  TAuteut  du  dif« 
cours  préliminaire  fur  l'Encyclopé- 
die,  ignore  la  filiation  de  nos  idées  » 
il  bouleverfe  le  plan  de  nos  connoif- 
fances  ^  il  attaque  fourdement  la  loi 
naturelle,  il  rclTufcite  des  hypochè- 
fes  également  pernicieufes  &  infen- 
fées,  en  (burenant  comme  il  fait» 
que  la  notion  du  bien  &  du  mal 
moral  »  du  ^ufte  &  de  Tinjude  pré- 
jcédc  co  nous  touit'vdU  d^tlïv^xx^^ 
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en  cft  par  conféqucnt  indépendante. 
Après  avoir  relevé  une  partie  des 
aDfurdités  &  des  erreurs  donc  .ce  fy& 
tême  fourmille,  TAuceur  s*écrie  : 
«  l*auroic-on  jamais  cru  que  ces  idées 
»  extravagantes  &  abjeâes  9  duifenc 
9»fe  produire  parmi  nous  fous  le 
••  nom  &  avec  Tappareil  impofan; 
^  d'une  fublime  philofophie  t  Par 

Il  n*y  à  donc  qu*un  moyen  pour 
'attaquer  le  droit  naturel  &  aman» 
cbir  les  paffions;  c'eft  dercnverfôr 
ridée  du  premier  Etre*  La  légifla? 
tion  naturelle  n'a  plus  de  fondc^ 
ment  9  &  la  morale  eft  (ans  prin- 
cipe,  (l  Dieu  n'eft  pas»  ou  s'il  ne 
'prend  aucun  foin  des  chofès  humai* 
nés.  Uhomme ,  dans  cette  à£Freu(e 
Iiypothàfe>  étant  Touvrage  d'vne 
çaufe  aveuglé  &  fans  tnreLUg;ence  » 
il  eft  bien  évident  qu'il  ne  peu( 
avoir  reçu  d'elle  ni  loi  ni  deftina«^ 
tidn*  Mais  FathéiTme  ne  fera  jamais 

Ju'ûne  erreur  funefte  &  l'opprobre 
elarailbn»  UidéedeDicviTit^g^ 


lOJO  Journal  des  Sfovans  ^ 

s'offrir  à  notre  cfprit ,  fans  y  Êiîrc 
naître  celle  des  loix  naturelles;  c*cîl 
dans  la  plupart  des  Déïfles  qui  font 
brofedlon  de  rccofiiU)ître  un  Diett 
bon,  juftc,  puiflknt,  une  étrange 
înconféquence  de  nier  Texiftence  &c 
l'empire  de  cette. loi  luprême,  an- 
térieure aux  conventions  fociaies.  Il 
ne  faut  pas  croire  pour  cçla  que  les 
loix  naturelles  n'empruntent  feur  (ha- 
bilité, &  Ï9i  force  qu'elles  ont.de  nous 
obliger ,  que  des  décrets  dé  Dicii  ou 
He  fes  volontés  arbitraires. 

Après  ;ivoir  démontré  la  diffé* 
rence  edcntiélle  du  jufte  &  de  l'inr 
jude^  TAucpur  fait  fentir  les  rap- 
ports intimés  quM  y  a  encré  iês  prc* 
xhiers  principes  de  la  morale ,  &  les 
Viais  intérêts  de  l'homme  :  «  c'eft, 
••  dit-il,  flétrir  tout  fon  être,  anéan- 
«»  tir  fes  plus  auguftes  prérogatives  y 
i,  lui  fermer  la  route  de  la  fagelTe  iç 
•t»  de  la  félicité ,  le  réduire  à  être  yec- 
^tueiix  fans  mérite,  ou  vicieux  pair 
••défefpoir,  que  de  renverfer  la  loi 
«»  flacurelle  ^   &  ccft  ici  une  nou- 
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•»  vcllc  preuve,  entre,  tant  d'âunes^ 
••quç  le  detfme,  nuiigré  fes  faux 
f  «clcHiciârcmeo9  éc  fc«  proteftations 
»  dérifpires  9  cooduit  au  aiêfRcabS? 
^  mç  (}ue  le  dogme,  impur  Se  s^jeâ; 
^du  Hiatériaiî^oe^  Celuî*ci  nous 
»  met  franchement  Se  iaos  détour  au 
^m^me  rang, que  Ik  btute  ;  ii  oou« 
»  4qppc  fe  m«nft  oïiginc.  <k  U  mêmf 
«^cUfti^op,  CfiiiUià  fcwgit,  çf 

•»  n  ofe  &ke  è'ii(K9e  oacwrc  un  fi  Tain 
vtgUnc  outs^gc,  auU  par  «id  dérout 
^il  h,  çonàu^t  i  une  d^adtcioo 

;^  If'pVjetilç  I9  .qUAirième  SoâbOft^ 
fft  de  développe^  tempporfs  qui  te 
trojuyent  eatvc  ^s  (ybli(;atiô«a  pi^di<r  ^ 
çulières  «  &  la.  fègle  pcîmiti  ve  de  U 
fttfticf^  En  remontant  par  Tanal^lèj 
«  la  r^le  fondamentab  où  tout  les 
d^iyoprs  de&:èofe9'jaironnai\lcs  ptfi»* 
ae<^^  leur  iowide^  qh  amiiôienfinlà 
rp^ifft  çCemid,-  ahlbki  iâdéptn^ 
4a9t:iL;iq»i  i9aique  à  xtwf'ki  liret 
km;  i^jag  &  kots  fonâionsi'  a|^ 


f. 
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veut  <^c  chaque  chofe  fe  porte  i  ce 
qui  en:  Ton  objet  &  fa  fin  »  &  qui  ne 
peut  fouffrir  qu'elle  s'en  déroume  un 
moment jpour  fe  potter  aillent.  Get 
tt<be  plâtt  par  lui-même  »  îl  eft  la 
beauté  originale  »  la  mefiite  invaria- 
ble &  univerfelle  de  tout  ce  qui  eft 
}afte  &  beau.  Crft  eïi  conuiltànt 
fett -archétype  fupérieor,  en-fuivant 
cette  régie  vivaniey  qtie  kl  (kmi^ 
mes  mettent  de  rordre''^'de  là  |»ro*i 
portion  i  de  là'  (jtùxtkx&t  dans  lei 
penfées  de  leur  efprit;  è^  les  moo^ 
vemens  db  leur  coeur»  dans  les  M^ 
vrages  de  leurs  mains;  Cet  ardre 
a'ett  point  ^rbitfai|re  :  par-tout  oÀ  il 
eft  méconnu  ou  méprift,  on  ne  voie 

?ue  ■  confolion  jSc  que  difiormité* 
outlui  eft  aflujetti;  il  eft  univer- 
iel  9  comme  il  eft  néceifaire  :  il  n'eft 
pas  feulement  la  règle  de  ces' êtres 

ftoftiers;  de  ces  combinaifims  (ènfr 
les  qui-îcmpltifent'lif  Wond^màcé^ 
riel.  G'tft  (ur^out^  dans  le  Monda 
Jpiri^fSrinviGble  qu'il  exerce  fen 
ainpite.  H'  ptiCvdt  ^vik  opérations 


*Juin  17  So*  1033' 

ï3cs  intelligences  :  il  eft  la  règle  de 
leurs  pcnièes ,  de  leurs  jugcmeiis ,  de 
Uurs  amours  >  mais  une  règle  im- 
jciiuable^  indépendante  de  leur  ima- 
gination &  de  leurs  caprices  »  inac* 
çeifible .  à  leur  audace  &  à  leurs 
attentats. 

Pour  connoître  cet  ordre  naturel 
&  les  obligations  qu'il.nous  impofe  ^ 
il  fiaut  pofer  ce  principe»  que  le  même 
ordre  qui  règne  entre  les  objets  de 
nos  idées  j  doit  aoffi  régner  dans  les 
)iig:mens  que  nous  en  portons ,  rér 
gler  nos  amours  &  nos  préférences. 
Qr  à  la  tête  de  tout  paroit  l'être  pat 

Ïii-tnême^  foufcç  &  plénitude  de 
être  :  viennent  enfuite  les  efprits 
créés  >  fis  connoiflant  eux-mêmes  » 
pouvant  s'élever  par  leurs  penfées  &: 
ipur  amour  jufqu'à  leur  créateur  :  aa 
dernier  rang  eft  la  matière  9  fubf* 
tance  aveugle  &  pafllive.  De  ces  vé« 
rites  fondamentales  découlent  natu- 
rellement toutes  les  règles  de  la  mo-i 
raie.  Les  devoirs  de  l'homme  fc  d^-» 
vcloppenc  d'eux-mêmes  ^  dès  c^om. 
y^»  Prcm.  r^U  Xx 


\ 
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Fcnvifagc  par  rapport  à  Dieu  dont 
îl  cft  rduvragc ,  par  rlappOTt  à  la  Ick 
ci  été  dont  H  cft  membre,'  par  rap^ 
pott  aux  deux'  fubfljarttSP  qui  font 
partie  dé  fbh  êtte,  La  fegcffc^fcôWîftc! 
uniquement  à  étudier  ces  divcrfes  re*' 
l,anons ,  Sç  à  remplir  les  devoirs  qur 
en  téfultenr:\-' ^ 
■   Mali  quirilert  d*^feblkp  les  vraif 

Srînripiesicfc  kr  lè^iflkibtT  naturelle  , 
'en  déddf fc  îbs  d|S!featfbhs  dé^ 
fhfoilîttît  cnvctt  fàatêift  deftm  ênnc,; 
envers  Itû-mêmc^  ïfe-firftî^lablcsj^ 
fi  1*0»  ne  Jai^ropoft  ^  ^mMeiti» 
dés  motifs  atiez  {iuiflàns  ponf  le  dé^ 
terminer  à  fiiire  diè  dèir  maxinYes  làt 
tèglc  de  fcs  fcntrnhtni  &•  de  la  con^ 
duite  ?  La  loi  natuitUe  fcroît  bicU'i' 
tôt  le  jouet  des  mécïtàns ,'  fi ,  con^^' 
tente  de  montrer  à  Pbommc  fes  dci^ 
voirs,  elle  n'avoit  ni  rfcompenfe 
pour  encourager  ia  èdtlvtB ,  ni  cbâ-^' 
timent  pour  punfr  fa  déBbéi(fance<' 
Il  cft  ctonc  abfbhiment  .néccfiàhtf 
d^a/outct  MX  AvfçoCxtVtfKi  de  certcf 
loi  iupérîcutt>  xttit  S«^\^ti  55^^^ 
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d\4l0  ,  '  capable    d'6û    impofer  à 
rhomme  vicieux  fc  <)'«nèc»  (b  «c- 
tcntats*  Mais  ce  a'éft  pas  ca  cette 
vie  qt^  peut  trouver  une  ânétion 
qui  porte  ce  càtaâètt,  6c  qui  foie 
capable  de  produire  cee  ettèti.  Il 
faite  »  pou^  un  être  iTnpériflà ble ,  auè 
fanâion  plus  ma^mieuiè  As   plu» 
dun^le  y  que  cette  dont  kl  bdmmer 
p^fUveut  être  les  auteurs  &  tes  itlklff^ . 
très*  Pour  foutenir  rhotttme  dtf  fcieir: 
diuis  fcs  épreuves  df  les  combâcs^^ 
pour    intimider  le    tnéchaitt  y    Cc^ 
étcMiîBfbr  Tes  funeftes  prôjecis  f  il  ftnr . 
d^  craintes  &  d<s  mptMïftiéf  àtoh 
biensâc des  ttimm ^  téMâdeiirà» 
TesceUenee  de  fon  «m.,  i  k  grcÉ***^ 
deur  dé  fa  deftinée  ^  qui  ^ent  pAlif' 
confequeut  infinis  •  &:  ètc^els.  trHc 
•iffailoity  dit  PAuteurf- intimider 
f^  par  ridée  d'une  juAicf  fupédeuré  ^ 
•^le  mécbaâe  <^i  fitroft  ôu  âtfçz; 
«^Adroit  peur  âa»det  k  jiiftiee  dée 
'  »:  hommes  9  oudIi±  pttiffiifif  tk^W  Ui* 
^  bfaver.  Il  fidloît ,  )^ûi  lépriift^  k^ 
p^UlIies  de  fes  ptMom^  iH^  ttiHi£fti* 
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n  lant  éternel  &  infatigable,  done 
•»  Tœil  terrible  le  fuivit  jufque  dans 
M  les  retraites  les  plus  inacceffibles  à 
m  la  lumière  ;  un  tribunal  luprêmeV 
»  donc  les  arrêts  n&  rencontrafTejic 
•9  jamais  d'obftacle  à  leur  exécution  » 
M  un  juge  touc-^puillanc  qui  ne  pût 
m  être  arrêté  ni  par  le  nombre  ni  par 
n  le  crédit  des  coupables  ;  des  fup« 
Mplices  également  inévitables  8c 
•f  terribles  y  dont  l'idée  feule  pût  hs^ 
•9  lancer  les  faux  attraits  du  vice  : 
M  enforte  aue  le  coupable  ne  pou^ 
M  vant  fç  natter  d'échapper  aux  re« 
n  gatds  de  ion  juge,  ni  de  furmon* 
m  ter  fa  puiflànce  9  ne  cherchât  do 
M  fOreté  que  dans  le  repentir.  «•  Telle 
eft  la  matière  quç  Ton  difcute  dans 
la  cinquième  Seâion, 

Dans  la  fixième  enfin,  on  prouve 
que ,  quoique  la  légijQation  naturelle 
&  les  devoirs  qu'elle  prçfcric  foient 
fondés  fur  la  raifon ,  jl  ne  faut  pas 
croire  pour  cela  que  celui  qui  n'auroit 
d*9Uttc  lumiètc  qu'elle  ;  ^t  ay^c  cette 
/cuie  Tcflburcc  %  çat>içïv\T\vxtv&  w^Sa 
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connoifTance  du  droit  naturel.  L*ex^ 

f)érience  de  tous  les  lieux  &  de  tous 
es  fiècles  que  la  religion  n  avoit  pas 
éclairés  de  fbn  flambeau^  eft  une 
preuve  fen(ible  du  contraire.  Il  étoic 
léfervé  à  la  religion  de  nous  pré(etH 
ter  un  corps  de  morale  fans  imper*^ 
feâion  &  fans  erreur.  Ce  n'eft  pas 
ièulement  par  la  certitude  des  prin«* 
cipes  &  par  1  abondance  des  lumiè-" 
ses»  qu'elle  Temporte  infiniment  fut 
la  fagefle  humaine  rfa  fupériorité 
eft  fondée  fur  d  autres  titres  égale* 
ment  certains  &  refpedables.  Un  des 
plus  précieux  avantages  de  la  morale 
dont  la  religion  eft  le  motif  &  U 
bafe,  ceft  qu'elle  eft  aufli  efficace 
que  lublime.  Elle  réunit  dans  le  de* 
gré  le  plus  éminent ,  tous  les  carac- 
tères qui  manquent  à  la  philofophie  ^ 
&  dont  le  déraut  rendra  toujours  fcs 
e£Forts  impuiflàns  &  fcs  leçons  ftéri- 
les.  Voulez  -  vous  fentir  le  vide  Ce 
le  néant  d'une  morale  purement  hu**^ 
maine  ?  et  plaœz ,  dit  notre  Auteur  t^ 
•>ce  difcoureur  qui  ici'en    coutvôSLx» 

X7'  •  •  •       -' 

Xxu) 
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9»  point  d'auçre  9  dans  Tafflliflion  fe 
^  f^la  dérrefle.  Quelle  paroiflc  cette 
•> préfomptqçqfe  pbilQfophie,  pour 
w  foufcnir  fa  foibleflc  î^  cfluycr  fcs 
•»  larmes.  EUe  dita  apparemment  ^ 
«?s  celui  que  des  revers  imprévus  ou 
«la  milice  de  (es  ennemis  ont  réduit 
f»  à  Tindigence  >  que  tous  nos  biens 
m  font  fur  Ja  tenre  ;  à  cet  infortuné, 
y  que  des  do|ilei](s  vives  &  pénétran* 
M  tes  déchirent  \  qu'il  n^  a  d'autres 
»•  plaiiîrt  que  cqux  des  fens  ;  à  celui 
M  que  la  more  (àifit^  qui  fent  que 
4(t  tout  fond  fous  fes  pieds  »  que  tout 
M  lui  échappe  y  que  1  univers  fuit  de- 
a»  vant  lui  d'une  fuite  éternelle ,  eUç 
••  fnofitrçrs^  l'sizile  du  néant  :  (i  1  no 
•»  pouvant  défavouer  les  fenriment 
••  de  grandeur  que  )e  porte  au  fond 
1^  de  mon  être ,  ni  en  étou£['er  Timv 
m  preffion  9  elle  reconnoît  que  la 
«9  courte  durée  de  cette  vie  n'a  point 
w  de  proportion  avec  mes  defîrs  j  que 
Mpcut^elle  me  dire  au  dernier  inf-r 
a#  tant-9  pour  difliper  mes  incertitu^ 
m  4^%  éc  raçs  a^lvttvçs  î  Que  voUr 
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9)  die  dans  Tavenir  qui  puinb  fetvir 
•r  de  terme  à  mçs  deurs  qC  d'appui  i 
^  thon  efpér^OQÇ  i  Qij^  peut-  eUç  nie 
ji^  prooiettre^ppin:  zne)poofolei  de  la 
•3  perte  de  toûc -cç  qua^la  moït,  me 
>»ravit?  Où  prendra^t-rçllt  des  mor 
9»  tifs  pour  calmer  les  ju^es  frayeurs 
âvque  me  çai^fenc  xja^llt  infi^élixé^ 
$^  publiques  ou  fecrèce^,  contre  la  loi 
H  naturelle».  £i:  Tabus  que  f  ai  fait 
^  des  dons  d^u  Créateur  f.  jQluelie  af« 
^furance  peùt^eile  me  dfK^ner  jr  xjue 
>»  mon  répeiltjr  a  défarmé  fy  colère  ^ 
$f  que  ma  xéconciliationi  avec  lui  eft 
»  confomméej  &  que  je  puis  efpétef 
i»en  mourant >/d*çtrç  admis^if  & 
^  préreocc'&  aâbcié  à  Jpn  bonbçurl 
»  Aullî  voit-on  l^fygiçfk  humaine» 
»'iurqu'alors  û  prçfQmp!tueiire'£ç  (i 
^  fièrc ,  oublier  en  un  mQment  fo^ 
^afTurance  &  fon  intrépi4ité.  Les 
>>  exemples  nen  font  point  rajes. 
>>  Voyez  ce  Patriarche  «)c  nos  So- 
»phi(les  modernes,,  cet  j^ciivajn  fà* 
>»  mcux  par  Tabus  des  taleds  ^^  biea 
I»  plus  que  par  la  fupériorité  du  gé« 
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y>mt^  cet  homme  fingulier ,  qui  inf* 
^j'pira  à  la  plupart  de  fes  contempo* 
»rains  un  enthoudàfnie  infenfé^  & 
9»  que  la  poftérité  indignée  brécipi* 
ittcra  un  joue  de  cette  &uuc  éléva« 
^  tien  9  où  lai  dépravation  du  goût 
»  Se  des  mœurs  l'ont  placé  :  route  (k 
^  vie  n'a  été ,  pour  ainfî  dire  j  qu'une 
»»  fuite  continuelle  d'outrages  faits  à 
p  la  religion ,  à  fei  dogmes ,  à  foxl 
f»Dieu.  Oh  diroit  .qu'il' a  cn6i& 
If  trouvé  dans  ia  pbilofopbie  ^  dei 
I»  refiburces  '  alTurées  contre  les  ter-^ 
»  reurs  de  la  foi.  Eft-il  menacé  de 
H  la  mortj  fa  frayeur  dément  fét 
^principes  :  à  fa  fierté  paffée  fuc- 
M  cède  plus  d'une  fois  le  décourage^ 
4f  ment  &  la  défolation.  » 

Au  furpius  9  de  telles  inconfé* 
quences  ne  doivent  point  étonnerr 
elles  font  inévitables  dans  tout  fyt- 
tême  irréligieux ,  &  le  faux  fage  ne 
peut  y  écbapper  que  par  i'hypocri- 
«e  :  c'cft  1  aveu  formel  d'un  homme 
bien  inftruit  des  principes  de  la  pré* 
tendue  philQfophiet  Bayle  aflurc  que 
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la  plupart  de  ceux  oui  afFeâcnc  de 
braver  la  religion^  loqt  impies  pat. 
odcncation  plus  que  par  une  perîua* 
fidn  véritable.  Ces  prétendus  efprits 
forts 9  «qui,  dit-il,  jouent  parmi 
H  nous  le  perfonnage  d'incrédule  font 
H  cdnvain(:us  par  un  homme  dont 
9>  ils  ne  peuvent  défavouer  le  témoi- 
^  gnage ,  de  n'être  avec  toute  leur 
»  arrogance  &  leur  apparente  (ecu* 
>»  rite  y  que  des  efprits  vains  &  frt- 
>f  voles ,  des  hommes  dominés  pat 
H  l'orgueil  ou  pat  la  fenlualité«  des 
»  téméraires  &  des  ignorans  qui  pat- 
nient  au  bafard  fur  la  matière  la 
»  plus  importante  qui  .hit  jamais  , 
>»  des  trompeurs  qui  en  difent  plus 
>>  qu'ils  n'en  pen(ènt ,  des  fanfarons 
»  qui ,  fous  les  dehors  d'un  faux  cou- 
H  rage,  cachent  une  ame  pufillani-. 
»  me  9  préparée  à  toutes  les^  foibleC- 
»  fes  de  la  fuperftition.  >»  P.  45 1« 

ô 
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JlèJRONOMlCHES jahrbuch\,  &c. 
"  c-  à  ^  d.  EphémeridâS  d^  Berlin  pour 
'  lannet    i^Si.  A    Berlin,  chez 
Decker.  177^. 

GE  (èptiême  votumc  des  Ephé- 
merides  que  publie  TAcadéxiiie 
Royale  des  Scietices  de  Prude  ne  le 
cède  point  aux  prècédens  dont  nous 
avons  tendu  compte  d'après  M<»  Jean 
Trembley  ,  habile  AftrotiomC)  qui 
réunit  à  la  connoiflance  de  TAftro- 
nomie  celle  de  la  langue  allemande  ; 
cT^ft  lui  qui  nous  a  mis  à  portécde  ren- 
dre compte  également  de  ce  volume. 
La  première  Partie  de  ces  Ephé- 
lîicrides  cft  faite  fur  le  même  plan 
que  celle  de  Tannée  précédente,  à 
ce!a  près  ,  qu'on  y  a  mis  la  longi- 
tude 8c  la  latitude  héliocentriques 
de  chaque  planète ,  qui  font  utiles 

'  dans  plufîcuts  occafions ,  &  qu'on 

en  a  retranché  la  colonne  intitulée , 

Diji^nu  appannu  des  VUnius  au 

Soleil  y  gu*on  peut  avovt  iv^ttcv^tsi  ^yi 
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terranchantie  lieu  dufoleil  du  lieu 
géo£icmri(]A]£.  4^e  lapl,anèce.  Pour 
calculer  les  éclipicsd^  iccond  ïdXtU 
iiie.de  Jupiter;^  oo~a^çiiip]oyé  les 
î)Ouyelles  Tables  de  M.  Wax^eatin  ^ 
qui  fe  trouvent  daiis  le  volume  dé 
ces  £pi)^iQexides...OQ  a.  ajouté  à 
cette  première  ^Saiiic  ikn»  nouvelli 
Qfable  qui  contient  les  longitudes  & 
latiasdès  géographiques  4ies  princi- 
paux lieux  de  la  tetre-  j  avec  la  di&> 
rércnce  des  méridiens  entre  les  dif- 
férens  lieux  Se  rObfervatoire  Royal 
de  Seriin»    :  ^>  ' 

La  (econde  Partie  ^  qui  eft  tou* 
^rs  :  la  plus  importante  &c  la  plus 
neuve,  comoiepce  par  les  Tables 
de  M;  Wargentin  dont  nous  venons 
de  parler:  Elles  avoienc  paru  dans 
le  Nautical  Almamuh  pour  1779. 
Elles  diiièiçnc  principalement  en 
trois  pointai  de  celles  qui  font  in(è* 
tkcs  dans  tApronondc  <U  M.  de  la 
Lande  &c  dans  Le  trot(îème  volume 
des  Tables  Jjèronomiqucs  de  Berlin. 
i^*  On  a  retrancbè  i  m\xv«  V(^  ^^j^% 
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par  (iècle  des  xronjonâions  moyen* 
nés  &  à  proportion  pour  les  années  : 
2^.  M.  ^(^argencin  a  introduit;  une 
nouvelle  équation  dont  la-,  période 
eft  d'environ  1 1  ans ,  &  qui  dépend, 
fans  doute  de  rexcentricicé  ^e  for- 
bite  du  fécond  fatellite  :  3^.  On  f 
trouve  une  Table  corrigée  pour  l'in? 
clinaifon  de  rorbice.  On  n  a  mis  ici 
que  les  Tables  qui  ne  s'accordent  pa$ 
avec  celles  de  la  CoUeâion  citée^ 
Les  époques  déduites  au  méridieq 
de  Berlin  font  difpoli^es  de  façon 
que  l'équation  du  tems  s'ajoute  coti?. 
jours  au  têms  moyen..  .,      i. 

Enfuite  viennent  les  obfervattontf 
de  la  comète  de  1779  9  Élites  à  Berr 
lin  par  M.  Bode.  Cet  Âftronome  la 
découvrit  le  6  Janvier  à  8  heures  du 
foir ,  (  quelques  jours  avant  que  M. 
Meffier  la  vit  à  Paris)  au  moyen 
d'une  lunette  de  nuit  >  &  la  fui  vie 
jufqu'au  17  Avril  ;  il  n'a  jamais  pQ 
la  voir  à  la  vue  fimpie.  Elle  étoit  le 
6  Janvier  entre  le  Dauphin  &  le  Re- 

Bêtdi  die  étoit  cnNitouuUSM^^tife' 
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bulofité^»  &  a  voit  .une  queue  d'en-, 
vison  lo'.  Il  la  ;vit  enfuice  traverfec 
ii»  çonftellations  du  •  Cygne  ^  de  la 
Lyre  9  4'Hercule>  de  Uu  .Couronne 
boréale 9  du  Qouvier  &  delà  Vierge» 
Le  17  Avril  »  qui  eft  le  dernier  jout 
où  il  s^tt  •  pu  l'obferver ,  elle  ecoit 
très^pSè»  de  Técoilerp  delà  Vierge.Dé 
tiiems  en  tems  9  M.  Bode.  chercboit  lai 
longitude  &lalacltude  de  cette  Co«. 
mète  en  mefurant  fa  diilance  appa- 
rente aux  étoiles  fixes  voifines ,  &  il 
fe  fervoit  pour  cela  d'un  inftrument 
que  M.  Lambert  a  décrit  dans  le 
troi(ième  volume  de  fes  B^ttageSé 
Il  fit  toùtesces  obfervations  à  la  fe- 
nêtre de  fon  appauement  ^  (  comme 
M.  Mechain  Fait  les  fiennes  à  Paris  ) 
avec  une  lunette  de  7  pieds.  D'après 
ces  obfervations  ^  il  a  tracé  une  carte 
de  l'orbite  appaiente  de  la  Comète  ; 
cette  orbite  a  une  double  inBcxton^ 
&-  s'écaice  les  plu$  fouvent  d'un 
grand  cercle  de  la  fphère  vers  le  côté 
oppolé  au  folcil^  ce  qui  prouve^ 
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comme  Ta  fait  voir  M.  Lambert  >! 
que  la  Comète  a  .preTcJuc  coujour» 
été,  pendant  Ton  apparition 9' plus 
près  'éa  lôlttl  que  la  terre.  Enuiicé 
UL  Bode  a  cherché  à  déterminer  les 
élémens  de  cette  Qomhxc  au  nibyen 
d'unie  ô>n(lrudion  9  ■  en  fuppo&nc 
l'orbite  paraboliques  IL  a  pris  pouir 
cela  les  obiervacions  du '^  Janvier v 
du  13  Février  &  du  10  Mars  ^  6e  il 
en  tire  lés  déterminations ibinraiitesi 
Tems  du  périhélie^  6  Janvier,  1 1  h. 

Xieiji  du  périhélie»  x  ^  i6<^  ÇfVDif- 
tance|>érihelie.,(>,  yo^^^Lieadu  ât 
o^  las^  5  iVÎnciinailon  de  Torbire^ 
45  ^.  lo^  On  trouvera  les  élémens 
calculés  par  M.  Méchain  dans  la  nou- 
velle édition  de  C Ajlronomu  delà 
Caille  publiée  par  M.  de  la  Lande , 
&  ceux  de  NL  le  PrcHdent  de  Saron 
^ans  la  Connoijfance  des  Tems  de 
iy8ii.  Cette  Conîète  a  toujours  été 
ailes  éloignée  de  la  terte  ;  c'eft  vers 
le  milieu  de  Février  quelle  j'en  eft 

afpochée  le  pius«  Excepté  le  péri- 
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htlie  S:  rinclinaifon  \  \z^  élémens 
s'accordent  prcf<}uc  avec  ceux  de  Ja 
Comète  de  1706» 

On  trouve  après  cela  un  Mén^oire 
très  étendu  de  M.  de  la  Grange  fut 
le  calcul  des  éclipfes  qui*  font  fujettes 
aux  parallaxes»  Le  bue  de  ce  grand 
Géomètre  a  été  %  non^feulement  4c 
traiter  cctre  matière  par  ratiaiyfe  ^ 
comme  l'avoir  fait  M.  du  Séjour^ 
mais  encore  d'en  tirer  des  réfultata 
au(E  (impies  &  auili  exaâs  qu'il  fc- 
roir  poffiblc.  M.  du  Séjour  a  donné 
U-deirus  de  très-belles  recherches , 
mais  M.  de  la  Gtinge  remarque 
qu'elles  laiiTrat  encore  quelquecbofe 
à  defirer  relativement  à  la  (implicite 
&à  la  facilité  de  Tapplicatioii  ;  con- 
ditions abfolument  indifpenfables 
pour  que  les  Agronomes ,  accoutu- 
més à  des  ^calculs  arithmétiques  Sc 
trigonométriques,  fe  déterminent  à 
employer  des  méthodes  analytiques» 
En  conféquence ,  M.  de  la  Gcaog'e 
commence  par  chercher  <les  formules 
géaéudes  &  ligourcufcs  |^o\u  àiHtV:. 


1 O48  Journal  d.  s  Sçavans  ; 

miner  le  lieu  apparent  &  la  diftance 
apparente  des  aitres  qui  font  fournis 
à  une  parallaxe.  L'idée  fondamen-- 
taXt  qu'il  employé  pour  cet  e£Fec  9  eft 
de  déterminer  le  lieu  d'un  aftrc  par 
trois  coordonnées  redangulaires , 
dont  l'origine  eft  au  centre  de  là 
terre.  On  a  fait  déjà  pluficurs  appli- 
cations de  cette  idée  à  TAftronomie  , 
&  M.  Euler  s'en  eft  fervi  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  la  nouvelle 
théorie  de  la  lune.  M.  de  la  Grange 
fait  voir  d'abord  qu*en  prenant  les 
abfjcifles  fur  la  ligne  des  équinoxes , 
les*  premières  ordonnées  fur  le  plan 
de  récliptique ,  perpendiculairement 
à  cette  ligne,  &  les.  fécondes  per- 
pendiculairement au  plan  de  Téclip- 
tique ,  on  déterminera  par  ees  co- 
ordonnées le  vrai  lieu  de  l'aftrc  rela- 
tivement au  centre  de  la  terre  ;  Se 
que  9  pour  déterminer  enfui  te  le  lieu 
apparent  de  cet  aftrc  y  relativement 
à  un  pbfervateur  placé  fur  la  furface 
de  la  terre  ,  il  n'y  a  qu'à  retrancher 
de  ces  coordonnées  celles  qui  décer- 
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minent  le  lieu  de  robfervateur  reia^ 
tivenienc  au  centre  de  la  terre  &  au 
plan  de  réclipciquc.  Ces  dernières 
coordonnées  le  déteritiiiient  par  le 
nK»f  en'de  la  longitude  &  de  la  hau^ 
teur  du  noiîagélimd  dont  M.  TEvê- 
que  a  publié  des  Tables;  mais  com* 
me  ces  tables  font,  fort  étendues  & 
rempliflènt  deux  volumes  i/z-8^.  M. 
delà  Gratig&'chl^rchp  à  déterminer 
immédisitenient  la  valeur  de  c<^  co- 
ordonnées» Il  cherche  la  relation  en- 
tre ces  trois  coordonnées  qui  fe  rap^ 
portent  au  plan  de  Técliptique  ,  & 
crois'  coordonnées  analogues  qui  fe 
rapjporterdtont  au  plan  de  f  équateur; 
celles-ci' Te  <}étermiiient  dès  qu'on 
connoît  Tafcenfion  droite  du  milieu 
du  ciel  &  la  hauteur  du  pôle  y  Se  M» 
de  la  Grange  fait  vpir  comment  il 
t^ant  tenir  compte  dans  ce  derniet 
élément  de  la  figure  fpheroïde  de  la 
terre.  Cela  polé ,  afin  d'obtenir  det 
formules  plus  générales ,  M.  de  la 
Grange  change-  la  direâioo  dps  co« 
i^données  primitives  ;,  au  lieu  de 
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prendre  les  abfcifn^s  fur  la  ligac  àt% 
cquinoxes ,  il  les  dirige  vers  un  lied 
«i une  Ipogicudc  &  dune  latkudf 
données)  il  prendi^  pJfcmi.àre^  Qfr 
données  perpcndiculaâr.es  i^ux  dbfr 
^ctlTes  dans  le  pW  de  ieclipciquet 
&  les  fécondes  perpendiculaires  au 
plan  des  deux  prctçières  coQtdonf 
nées  ;  les  règles  de  la  .Trigonomé* 
trie  fuffifent  ponr  décçriiûnet  ces 
nouvelles  coordonnées  par  le  moyen 
des  premières  ,  &•  de  .la  iongkttde 
&  de  la  latitude  données*  Cec  ce* 
ordonnées  font  relatives  au  lieu  vrai 
de  Tadre  >  mais  on  en  tire  les  coor« 
^onnées  relatives  au  lieu  apparent 
IX  la  méthode  eipliquée  ct-dctTus. 
es  coordonnées  qui  déterminent  le 
lieu  de  la  terre,  reftant  les  mêmes  y 
M*  de  la  Grange  imagine  enfuite  un 
plan  qui  touche  le  globe  célefte  au 
point  vers  lequel  eft  dirigé  Taxe  des 
abfciffes ,  point  dont  la  longitude  âc 
la  latitude  fbilc  données ,;  Se  il  fup- 
pofe  que  depuis  le^  centre  du  globe 
(On  projette  fur  ce  plaa  le  lieu  vrai 


c 
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èc  le  lieu  apparent  de  Taflre ,  .&  le:i 
difFérens  cercles  du  globe  ;  les  lieux 
pr oictrés  fç  trouveront  à  ■  riiitcrfccr 
tiQQ  des  ravom  qui  palTeot  parles 
lieux  avec  le  plan  >  I5c  les  diffcrens 
cercles  feront  repréfentés  fur  le  plan 
de  projeâion  pax  àt^  lignes  droites 
qui  feront  les  communes  feâions  des 
plans  de  ces  cercles  avec  le  plan  de 
projeâion.  Par  le  point  où  le  plan 
touche  le  globe  y  M.  de  la  Grange 
niènefur  ce  plan  deux  lignes  droites 
perpendiculaires  entreelleS|dont  Tune 
xepréfente  le  cercle  de  latitude  qui 
paiTe  par  ce  point,  &  l'autre  un  grand 
cercle  perpendiculaire  à  ce  cercle  dç 
larirude.  Ces  deux  lignes  avec  1q 
ray3n  du  globe  qui  va  au  point  de 
conraâ:  forment  les  trois  axes  pat  Icf-» 
quels  il  détermine  la  pofition  du 
lieu  vrai  &  du  lieu  apparent  de  fon 
aftre  fur  le  plan  de  prpjeâion  >  &C 
M.  de  la  Grange  fait  voir  que  fî  l'oa 
projette  fur  ce  plagies  lieux  de  dçux 
aftres ,  la  diftance  de  ces  aftres  ^  out 
Tangle  formé  au  centra  du  globe  paA 


\ 
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les  rayons  prolongés  jufqu*à  ces  au- 
tres >  cft  le  même ,  foit  que  ces  aftres 
fc  trouvent  réellement  ou  non  fur  le 

f>lan  de  projeâion  ;  il  prend  donc  U% 
ieux  projettes  pour  les  lieux  vrais  i 
&  détermine  les  pofitions  des  aftrei 
tant  vraies  qu'apparentes,  &  pat 
conféquent  leurs  diftances  vraies  Se 
upparentes  par  le  moyen  de  coor- 
données prifes  fur  les  trois  s^es  dont 
îEious  venons  de  parler ,  &  il  trouve 
le  rapport  entre  ces  coordonnées  le 
celles  qu'il  a  déterminées  plus  haut» 
Les  formules  qu'il  trouve  fe  fimpli* 
fient  beaucoup  en  plaçant  un  des 
deux  aftres  au  point  de  contaét ,  ce 
qui  a  lieu  quand  la  parallaxe  de  cet 
aftre  eft  nulle  ou  fi  petite  qu'on  peuc 
la  négliger. 

Après  avoir  trouvé  ces  formules 
générales,  M.  de  la  Grange  cherche 
a  les  amplifier  &  à  les  rendre  fu& 
ceptibles  dette  réduites  en  tables ^ 
&  pour  cela ,  au  lieu  de  laiilèr  in« 
xiéterminées  la  longitude  &  la  lati- 
tude du  lieu  vers  lequel  il  a  dirigé 
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Taxe  des  abfcilFcs  >  il  fuppofe  la  lati- 
tude égale  à  zéro»  &  la  longitude 
égale  à  celle  d'un  des  aftresj  enforte, 
que  le  plan  de  projeâion  devient, 
perpendiculaire  à  Técliptique ,.  & 
tangent  au  cerclé  de  latitude  de  l'af- 
ne  \  dans  ce  cas  le^;  formules  de« 
viennent  beaucoup  plus  ûmples  ^  ic 
M*  de  la  Granee  les  iimplifie  en-* 
cote  en  rèduilanc  les  quantités  qui 
renferment  les  parallaxes  en  fommes 
de  finus  &  de  cofinus  d'arcs  mulci* 
pies ,  au  lieu  des  produits  de  ces 
linus  &  cofinus ,  ce  qui  fournit  le 
moyen.de  drefTer  des  tables  de  ces 
quantités ,  comme  le  favent  rous; 
ceux  qui  font  au  fait  de  cette  bran«. 
che  de  T Agronomie*  M.  delà  Grange 
fait  encore  une  féconde  fuppofition  ^ 
au  lieu  de  Btire  la  latitude  égale  à 
zéro  ,  il  la  fuppoiè  égale  à  celle  du 
même  aftre  ^  à  la  longitude  duquel 
il  avoit  égaie  la  longitude  du  point 
4c  contaâ  ;  alors  ce  point  fe  trouve 
être  le  lieu  même  de  raftre.  Si  la  la« 
t;tudc  de  cet  aftro  eft  nulle  »  ces  deux. 
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fuppofitions  fc  confondent,  8c  lef 
formules  deviennent  encore  pins  fîm» 
pies  ;  c'eft  ce  qai  a  lieu  pour  les 
éciipfes  de  foleil  &  pour  les  paffages 
'  clcs  planète»  fur  le  foleil ,  parce  que 
ht  latitude  du  foleil  eft  toujours 
nulle.  Ces  formules  renferment  des 
tifrtmesdont  la  petireffe  eft  telle  qu'on 
peut  les  négliger  fans  aucune  eireUt 
tcrifibie  ^  &  c'eft  ici  une  très.  bel|e 
jJartie  du  travail  de  M  de  la  Grangd  » 
qui  détermine  a  priori^  &  par  la  na- 
ture même  de  fcs  fbtmules ,  la  plus 
grande  cfrcur  qui  peut  téfulter  de 
rômiffiom  de  tel  où  tel  terme  ;  pour 
cda'il  fait  un  ufage  très  •*  heureux 
d^ott  Mémoire,  (  volume  de  Berlin' 
pour  ï77é  )  ou'il  réfoud  ,  par  dts 
fuites  régulières ,  des  équations  trant 
rendantes  aflfcz  compliquées ,  d'où 
réfultcnt  plufieurs  belles  formules 
dtont  Futilité  eft  inconcevable  dans 
r^ftrortt^mie. 

^  On  peut  donc ,  au  ttroyen  des  for- 
mula de  M.  tJe  la  Grange,  avoir,' 
atVccrcxaâicude  qu*on  deme ,  laxlif^' 


-  'Juin  1780e  •  '^5'f 
tâhcé  i^pa^^inee  des  centfeis  dt  dcur 
âftre«  |>ôwr  tbas  les  momcns  ,  &  par 
colifé<|iU«Épt  î  dét^ffninêt  les  circon& 
fakc^^tâ^y^é  écltf^fe  de  foleil  oti  4*dty 
pftffâgc  de'Vénui  ou  de  Mercure^  tC 
il  eft  ividefit-qu  on  aura  le<:ommen- 
^eipeiït.ou  1b  iifi  de  rklJpfe  oti  di» 
^stiTàgD^  q[uat\d  la  diftauce  à;^]^ 
itU^  fera  égale  à  h-  fomitie  deit 
ftyâifts  dès'  deilt  aftres  ;  le  diamèfcrd 
^pfkm  du  fbleil  &:  des  éiàtièrèSf 
priMsî^Ies  Ile  va#ie  pai  feniibïien(!réh^ 
0ar  la  bèureur ,  pdxct  çpt  laparaW 
me  de  ces  ttfttvs  eft  trop  petke  ; 
mtâé^  n*eil<èiffc.t>asdë  même  de  lar 
iMte ,  A:  Ùaùgmenté^f on  <le  fon^  ànt^ 
ftihxe  doit  eiltrer  dans  la  (brmàle 
de  k  diftance  apparente  des  aftres* 
M»  dé  la  Grange  cherche  la  valeur 
dv  diamètre  «apparent  de  (a  lune  par 
tirs  méthodes  connpes  ;  &  au  moyen 
âesfbnnules' précédentes  9  il  obtient 
Àût  équMtiom  générale  entré  te  ^ia- 
méQ^6  apparent'  &:  la  diftanee  des 
dftites";  eftfimc»  cohime  aii  cotrt^ 
meneëilieht  &Â  k  61I  de  réclrpfe  U 
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diftance  apparente  eft  égaleà  la  (ptif* 
me  des  demi*diamècrcs  des  aftres ,  il 
obtient  deux  équations ,  l'une  pour  le 
commencement  &  l'autre- po|^  Jb  fin 
Àt  réclipfe  9  dans  ierqurlles  ^  cou- 
noiflant  le  tenis  de  l'obfervaÛQiit -1^ 
latitude  du -lieu  &  à-peurprès  (k 
longitude ,  &  de  plus  la  tdimrçnce 
4es;  mouvemeos  horaires  en  longi- 
tude I  de  la  lune  &  d.4  foleil  ».  iSc  le 
mouvement  horaire  ci)  latitude  de  la. 
lune  9  il  ne  lefte  que  deux  iocpnques^ 
£ivoir^  la  diâerence  de  longitude 
de  la  lune  Sf,  ,du  foleil  »  ^.lalatir 
tude  de  la  lune,  q^^pn  dét^ipine 
par .  la  :|cfoi^tion  ;  de  ces  équaçoos* 
Elles  contiennent  des  fintis;  &  às% 
çoiin^s  des  inçpnnues  ,  &  par  con- 
fiquent  ne  peuvent  fe  réfoudre  que 
par  approximation.  Dans  les  occul^ 
cations  des^ étoiles  par  la  lune,  on  ne 
peut  faire  égale  à  z/èro  la  latitude 
d'aucun  des  deux  àftres,  ce -qui  rend 
les  formules  un  pçu  plus  compli^ 

3uées  ;  mais  du  tçfkt  elles  fe  trait;en(. 
'une  manière  p^Cai^ment  ^lahla^ 

blc.' 
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)lc.  Connoiflant   la  difFcrcncc   de 
.ongitudc  du  foleil  &  de  la  lune  , 
66  la  lacitudc  de  la  lune ,  on  en 
cire  aifément  la  difi%rence  des  mé- 
ridiens y  ù  l'on  a  obièrvé  le  même 
pliiénomène  en  pluiîeurs   endroits. 
Dn  en  déduit  au(fi  la  corteâion 
des  Tables  lunaires. 
..   Dans  les  paflages  de  Vénus  &  de 
Mercure ,  on  applique  les  formules 
précédentes  aux  coniaAs  intérieurs  »  . 
en  faifantle  diamètre  négatif ,  com^ 
me  cela  fe  voit  fans  peine, 
,    Ce  Mémoire  eft  terminé  par  les 
Tables  qui  fervent  à  calculer  les  for- 
mules dont  nous  venons  de  parler  , 
&  qui  n'occupent  qu'une  dixaine  dé 
pages.  11  y  a  aufli  deux  exemples  de 
ce  calcul  ;  le  premier  regarde  Té- 
dipfe  de  foleil  du  23  Mars  1773  » 
dont  M.  Lexell  avoit  donné  le  cal« 
çul  dans  les  Ephémerides  de  1776  i 
les  réfultats  diffèrent  de  $^'6  y  ce 
qui  peut  venir  de  plufîeurs  caufes  ^ 
les  tormules  de  M.  Lexell  n*étoi'ènc 
qu'approchées  \  il  a  confidéré  coton 
Juin»  Pnm.  Fol.  Y  y 


\ 
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nie  rc<9:ilienc.  un  triangle  fphérigué 
affez  cortlidérablc  ;  M.  de  la  Grande 
^  été  obligé  4e  tirer  les  données  des 
calculs  mênijes  de  M*.  Lexeli>  ce  qui 
peut. lui  a^voif  fait  ado()ter  des  élé-* 
inen^  jm  peu  ^iffcrens  ;.eQfTny  JMU 
^e  la  Qc^gt  ri*apa$  pris  aflez  da 
décimales  dans  fofi  calcul  ^qklx  êtro 
(j^  de  la  d^rfàère  (econidc.  Lé  fe- 
çott4  ;Ç^CHi(ile  efti  fielatif  à  réclipiè 
f!e  fûleil  du  ^4  J«iii  177S;  ii  eti 
tif e  la  diâîef cnce  dcscnértdieais  entro 
Berlin  &  Qocti^g^ft^  de  13'  a;  ^^  4« 
,  Le  Mé^tfc  qui  fuit  eft  ck  M, 
S(?bul7:ej  &  contient  ia  defctipcioa 
d4in  nouveau  micromècre  dcftin6 
principalement  aux  obtervacions  qui 
le  font  de  nuit*  Il  conaoïence  par 
donner  une  idée  ^  ufages  des  mv^ 
çromètres  5c de  leur  biftoÀire^  depuis 
la  pr<:nûàrc  invention  par  Huygens« 
Il  décrit  les  differens  mictomètrcs  ^ 
]Blair^&  oibjeâbifs»  &  il  remarque 
que  tous  cea  inftraniens«»nt-un  dc^ 
laut  général  i^rJGqu  on  obfervc  de 
IHiiç  qW  aftxfiî  dont  k  iuaûcre  eft 
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x^rctticment  foiblc^  c*cft  que  fi  Ton 
claire  la .  lunette ,  ces  aftres  SCpa,^ 
oiflènt,  &  que  fi  on  ne  réclaire 
las  9  •  on  n  apperçoic  plus  les  fils-ou 
es  idivifions  du  micromètre.  Quant 
nx  micromètres  objeâifs ,  ladiîfi*- 
ip^té  d'obtenir  des  vertes  parfûte^ 
oent  concentriques  ,  eft  telle  iju'il 
û  bien  peu  de  ces  tnftrumens  ^Ui 
HiiiTent  réellement  fer  vit  avec  «xao» 
itude  M*   Schulze  en  trouve  une 
ireuve  dans  un  micromètre  objec-j 
i(  que  DoUond  avait   envoie  i 
Berlin  avec  une  exccUence  liuietce 
achromatique  :  iorique  les  Centres 
ies  verres  coincidoient ,  les  images 
K  coincidoient  pas ,  &  réciproque» 
nent  ;  ce  qui  ht  cônjeâurer  à  M. 
khulze  que  les  verres  n'étoient  pas 
parfaitement  concentriques  ,  conjec* 
turc  qui  fut  enluite  coaftatée  pac 
Brander  ^   habile    Ârtiiile   d'AùgP: 
bourg. 

Ce  fut  la  comètx;  de  1779  qui  oc« 
cafionna  ces  recherches  ;  fa  Ipmièse 
fut  toujours  uès-foible»  enforteqiie| 

ïyi; 
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pour  ne  la  pas  perdre  de  viic  ^  H 
•talloit  s'abftcnir  d  éclairer  la  lunette  » 
furcouc  à  la  fin  de  Ton  apparition  : 
cela  fie  imaginer  à  M*  Schul^e  une 
nouvelle  efpece  de  micromètre  donc 
il  donne  ici  la  figure  &  la  defciip* 
tion.   L'idée  fondamentale  de-  cet 
inftrumenc  eft  «de  placer  au  foyer  de 
i'oc^laire  deux  lames  de  cuivre  foîrc 
«minces  qui  peuvent  s*approchet  8t 
Véloigncr  parallelemcnr  par  des  vis 
-qui  font  fur  les  côtés  ;  enforre  que 
Ja  diftance  de  ces  lames  fe  trouve 
marquée  fur  des  cercles  pai*  des  in- 
dex dont  le  mouveitient  correfpond 
à  celui  des  vis  :  cet  inftrumenc  efl; 
-renfermé  dans  un  cuyail  qu'on  ajouté 
à  la  lunette  comme  pour  les  micro-* 
xnètres  ordinaires;  on  le  place  âe 
façon  que  la  ligne  qui  pafle  par  les 
jdeux  aftres  dont  on  veut  mcfurer  les 
-diftaiices  foie    perpendiculaire  aux 
lames ,  puis  on  les  fait  avancer  juG- 

3ii*i  ce  qu'elles  touchent  les  aftres  i 
ors  la  ciiftance  des  lames  marquée 
,par  rindex  indique  la  diftancc  des 


\ 
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âdreSé  Les  détails  de  la  machine  ne 
peuvent  s  expliquer  fans  figure.  Au 
moyen  de  ce;nfiicronièrre  on  n'a  pas 
befoin  d'cclairer  la  luiietre^  parce 
~  qu'on  appcfrçoît  toujours  le  momenc 
où  ïts  alti^s  font  entamer  par  les 
laihcs.  M>  'Schulze  remarque  qu'il 
faut  pour  cela  des  lunettes  àchroroa* 
tiques  ;  les  iu'nèftes  ordinaires  don« 
nant  trop  peu  de  clarté  ,  él  les  té-* 
Idfcopes  ayant  tirop  peu  de  champ* 
&h  détermine  enUiitc  ta  valeur  des 
piÂrtics  de  ce  mic^romètie^  comme 
celle  >  de  tous-  Us  autres  >  par  les 
moyens  que  tous  les  Aftronomes 
connoilTent^ 

On  trouve  après  cela  des  obferva* 
ti<3d^:d'éclipf6S  des  fatellites  de  Jupi- 
ter faites  dans  un  grand  ndmbre 
d'endroits  9  &  comparées  avec  les 
Tables  :i  par  M.  Wargentin  ;  Tob- 
fervation  de  1  eclipfe  de  foleil  du  24 
Juin  1778  ,  faite  par  ce  célèbre 
A  ftroliome  ,*&  quelques  obfcrva- 
tions'd  ecJipfcs  des  fatellites  de  Ju- 
pilcr  ftlitcs  en  1778  &  1779  *  ^^^^- 

y  y  i.j 


>o6^  Journ0l:4t$  Sfwans , 

kbolm  p9Ji  U  mèttK,  U  n'a  ^as .  pït 
apperccvoir  U  cotnèce  de  1779  à 
Scackholm»  nQtk  plu»  que  M.^  ProG^ 
perio  à  UpfaL 

Suivait  df &  obi^rfraJÙQQS  i^ftrooc^ 
miqvics  iaitç^; .  à  ;  If)|^n[adt;  pekt  M-è 
Hdifenzric4«i  ;  ce;  ioni  dç$  éciipffift 
de  fateUites  &  1  ecliprçt  de  fi>leil  da 
24luio  177$.  L'AiKoof  ajoute  dwvi 
une  leitfe  à  M^  BcinQuUi ,  oitil* 
trouvé  une  nQuycUç  jcaétliûdâ  àA 
XX9.çct  des  lignçsfi^  k  vence:  pour  1<9 
niciçunèores  ^.nïais.  qu'ope.  snaladiQ 
lavoic incencH^u . dian$  ion  travailé 
JjA.  Pkksi  >  à  Eichftadt  en  Francon 
nie,  donne  aufli  robfervation  de  la» 
xjiêmq  écUpCe  de  ^leii 

Qn  )it  apvis  c^la  des  obfi^tvatioM 
dftronomiques  faitqs  à  Datiuig  pitt^ 
WU  Wolf  i  ce  font  ^cs^  oço^kAiiouh 
d'étoiles  par  U  lune,. des  éirlipfes .di" 
fatellitcs  »  réclipfe  de.  lutw  d»  y 
Decensibre  1778 ,  fie  celle  d^  faléU. 
du  X4  Juin  de  la  mcme.  aiVQ<çQ<)  M«^ 
"WqIC  (c;  plaint  du  climatj  dp/O^-r 
spg,  qui  ne  liii.pçrn»et  iprelqtfe . j*r^ 


niais  devoir  netrcmem  les  bandes  de 
Jupiter  y  Se  qui  iaic  que  très4buvcn^ 
il  ne  les  voie  point  dfct  tout.  M.  Ber» 
nouUi  crok  qu'il  emploie  ur  ocu-' 
laice  trop  forci  &  il  eft  vrai  que  dèsr 
que  le  ciel  n  eft  pas  très-ierein ,  les 
oculaires  les  plus^^  focts  nuifent)  a^ 
lieu  d'aider  ;  oupourroit  ledémoo» 
tter  par  les  Journaux 'de  rOtiferva^^ 
toire  de  Genève.  M.  Bccnonlli  ajoute 
cependant  ou  il^  a*eft  pas.  pcf  fuadÂ 
que  les  meilleures .  obfervations  ièç 
fei&it  kirfqu  oa  voit  le  mieux,  les* 
btndes^  comme  lies  Aftronomes  4o 
croient  géoeralemeht.  L'éclipfe  du 
24  Juin  1778  a  aufli  été  obfervée  à 
Utrecht  pac  M.  Hennen  »  qui  n 
trouvé  pour  la  différence  des  méri»^ 
dicfîsr  entre  Pari^  &  Utrecbt  ii«^ 
I  y^^:  Au  moyen  d'une  con)€>nâion- 
de  Saturne  avec  la.  lune  du  18  Fév^ 
1 778  >  &  de  lléclipfc  de  lane  du  jot 
Juillet  ^77^.  M.,  de  la  Lande  ar 
trouvé  la  même  cbofe  à  un  quart  de» 
minure  pscs ,  fuivant  k.  resiarquo 

4t  M.  BernouUi.  ' 

Y  y  iv 
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Le  Mémoire  qui  fuit  eft  <Ie  M; 
de  la  Grange ,  &  roule  fur  la  dimi- 
nution de  lobliquicé  de  réclipti- 
que.  Si  l'on  comparp  les  obferva* 
tions  rapportées  par  Ptolomée,  celles 
d'Albatcgnius ,  celles  de  Tycbo* 
Brahé  ,  celles  du  commencement  du 
£ècle  paflè  Se  de  celui  ci ,  avec  les- 
obfervations  lés  plus  récentes  y  on 
"voie  que  moin^  les  tems  des  obfer- 
varions  qu'on  compare  font  éloi«- 

8 nés ,  &  plus  la  diminution  fécu- 
lire  dt  l'obliquité  de  fédiptique 
qui  en  réiulte  eft  petite  r(  car  du 
fcfte  toutes  les  oblèrvations  concou- 
rent avec  la  théorie^à  prouver  cette 
diminution.  )  Si  Ton  pouvoit  comp- 
ter fur  la  cenitude  des  anciennes 
ôbiervations',  on  pourroit  détermi* 
ner  la  loi  fuivant  laquelle  décroie 
cette  diminution.  Mais  d*un  côté , 
les  anciennes  obfervations  rappor- 
tées par  Ptolomée  font  trop  inexac- 
tes, &  de  l'autre  les  intervalles  des 
obfervati  ons  faites  avec  exaâitudc , 
font  trop   petites  pour  qu'on  puiife 
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àïfàfft^  fur  '  les  réfuicats  ou  on  ob« 
tiieùri)iir  dè*4afioyeo,  ta  tUôiiceft 

ilè^tiètéiéiÀent  'importaûr;  M.  Eu- 
Jèf  l^^preqâ^r  qui  ait  fdir  voir  la 
€mîè  de 'Ta  diminution  de  Tobli- 
quifé .  dcréfcH^tiqiie  ; .  en  ptouvaht 
^ué  *I^^  iàôpvemcnc  rétrograde  des 
no^^Wfort)iteterreftrefur  les  or- 
.  bftts':dë$' planètes  principales  pro* 
doit  p&i  Tàrtraftibn  de  c^s  planètes 
fèr  la  terre  >  occafiontie  un  change» 
tskniAims  Tob^quité  de  l*êclipàqtte. 
Eh  mtilcipUaBt  le  mouvement  iectt- 
laire^es  nttàds  fur  chaque  orbite 

{^ar  ie  ^nus  de  Flncfinaifon  de  Tor* 
.  ute/éc  par  le  finus  de  la  longitude 
dû  no^ct  jiêicendant  de  la  planète 
(!onipté'  fur  rédiptiqtie ,  on  a  la  di« 
minurion  féculaire  de  Tobliquité  de 
récltntique.  M.  Euler.  n'ayant  égard 
qu'à  l'aâion  de  Jupiter  &  de  Venus 
trouvoit  47 ''î  7  pour  cette  diminu- 
tion ,  il  ne  donna  pas  lei  preuves 
dé  iês  déterminations  I  mats  il  aver- 
tit y  dans  les  Méiaioirès  tle  BecUii 


io66  Journal  d^i  S çayunSj 

pour  1754,  ^u*il  avait  pïi*goiir.^fj 
inaflès  de  Saturne,  deJupiur  &;  djc, 
la  Terre  ,  les  dércxrniqaxiops  ,  de, 
NcvtoB ,  aui  fappofeit.g:  p^4-% 
laxe  du  folcil  oc  10  "  9^,  âc  iquGj 
pour  celles  de  Mars  »  Vénus  &  McjC^ 
cure  »  il  avoic  fuiyi  cette  «règle  jque, 
les  dçnfités  des  planètca  fout  cî^iraK 
iop  iaverfe  des.  racmes.  can;qps  d6, 
leurs  ccms  périQdic^ucsL.Ce9  4cinQoCf« 
tratkuis  c[ae  M«  Eulcr  avoir riGappcji«. 
niées»  M.  de  la  Laudeles  a  daa»écr 
daos  les  Mémoires  de  l'Acadeçaic. 
de  Paris  pour  1758  ,  &  il  O:  trouva, 
à-pcu-pres  les  mone^  r^uitars  que 
lui>  ayant  obtenu  47  ^^  z  poun  la  di- 
iTiinution  de  i'ohliqtiiçé  de  Téclip- 
tique  provènaMC  de  raâioa  réunie 
de  toutes  les  planèce&t  II  âvoic  (upr«. 
pofc  la  mafle  de  Vénus  zz;  o ,  42  ,. 
(^la  maflc  de  k  Terre  étant  l'unité  ) 
en  regardant  le  voJûmc  de  Vénus 
comme  le  tiers  de  celui  de  la  Terre  > 
mais,  d'après  le  paffage  de  Vénus  qui 
a  doopé  5  ''  I  pour  la  paralla^^e  du 
fâkîl  *  le  voîumc  de  Vernis  fc  trou-. 
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iW-rzjô^  771  ij^  Ton  a  à  peu-prc* 
1  ^uc  i&  maflk  ^  Vl^nu^;  o«  la- 
^ioitQUÙ^A  de  Hobli^ité»  ^  Téelip^ 
tjiçùo  ê&aot  psopourcioaiicki^  90»  maf- 
fia ,  it  &«c  fKugmamer  la  pà9ti&  qui 
psQvieot  ddD  r^âtdn,  oie  Véfmis^^tMP 
kl  rapp^urt  d)a  o>  4s  à-^  1  ^  ce  <^i4 
po^tc;  k  drmtDatioa  toealb  à  S7  ^^  é^.^ 
Yotlà  goui'qUoà  Mr  de  ia^Lande-a 
fiût  dans:£Qn*Aftconc»nMe  cecC'O  dikmi^ 
DittioD  égale:^&&^'^  iiicec^lâfailh 
kuFs  fiscvs£aifok  prSaitcnMtii  di8u« 
décçrnsit\ati0fis.:apcisniîc9.  MaW  cxii 
aiiginchrant  k  diamètre  io  Vénàf^  ^ 
il  ^aitt  dismqtcç  U  maflè  d!e  la  c^lre  9 
82  Foa  eompf life  Taiirre  ;c  mirib  Mj 
de  la  Lamte  ;n'avoit  pas  tnobré'feil^ 
cous  les  oalçi^li  qu  il  a  donhcsi  t^-^ 
6iite.  (tu?  le  fàSà^  de  Véniis^  Owf 
trouve  daast  'ka  Ki^moives  -(is  £A«a^ 
démk  (£:  Paris- pour  1774  r  tt» 
Mémoiic  ou  M^^  oe  la  Gpsuige  >  aii 
Ueu  d$  a'cp  ceftir  aux  fiovurràU»  dtf^ 
fiérentiellas:  ^i  ne  4onncAcîqu«  ddi 
chaDg|Kfn«ns  inftamaDéS')  csuropfyeii^ 
ymcrgratkm.  db  ces  fovnuikiy  dini 
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d'avoir  des  réfultats  qui  s'appliquent 
à  cous  les  tems  >  intégration  qui 
avoic  jufqiu'à  lui  paru  furpafler  les 
forces  de  la  Géomécrie*  Le  rèfulrac 
de  c^%  calculs  ^&  les  tables  calculées 
en  conlequence  >  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  des  Tables  aftronomiques 
de  Berlin.  Dans  ces  recherches  ,  M. 
de  la  Grange  a  pris  .8/' 7  pour  la 
parallaxe  du  rdeil ,  eannnc  elle  ré* 
lulte  du  dernier  pailàg^: de  Vénus, 
Zc  cela  lui  a  donné  des  mailibs  plus 
grandes  pour  les  planètes  ,  fa  voir , 
340  au  lieu  de  158  pour  Jupiter ,  & 
I  j  î  7  au  lieu  de  o  »  42  pour  Vénus. 
Xjsl  diminution  féculaire  de  Tobli* 
quité  *de-  l'écliptique  qu'il  a  obte- 
nue, cft  de  56^^^  07,  cequi  eft 
fort  audeiTous  du  réfukat  de  M.  de 
la  Lande ,  quoique  M  de  la  Grange 
aie  fuppofé  les  mafles  de  Jupiter  Se 
de  Vénus  beaucoup .  plus  grandes 
que  luû  Pour  éclaircir  ce  paradoxe  » 
M*  de  la  Grange  remarque  que  le 
^iiouvement  des  nctuds  d'une  planète 
^odi^ic  par  ra€douâ?uut«aKL^.\W 
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Jicfe  )  peut   être   exprimé  par  une 
fonâion  du  rapport  êitt  dift^nces 
moyennes  de  cerplanèccs  au  foleil^^ 
fhultiplié  par  le  rapport  de  la  qiaflè^ 
de  la  planète  perturbatrice  à  ta'màiîc 
du  foleil.  Le  rapport  des  di (lances  ^ 
dépendant  des  tems  périodiques ,  effi 
à-peu-près  celui  qu  a  donné  New- 
ton \  mats  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  rapport  des  imS^^ ,   qai  eft  ^ 
comme  on  fait,  en  raifon  direâe  de 
la  racine  cubique    de  la    diftance 
moyenne  du  fatellite  de  la  planète  i 
la  racine  cubique  de  la  diftance  de 
la  planète  au  foleil ,  &  en  raifon  in- 
verfe  des  carrés  des  tems  périodi- 
ques du  fatellite  &  de  la  planète*  Le 
rapport  des  tems  périodiques  n'a  pas 
beaucoup  varié    depuis   Nevron  ; 
mais  celui  des  diftances  a  varié ,  fur* 
tout  pour  la  lune  te  la  terre ,  la  dif- 
tance de  la  lune  à  la  terre  &  celle 
de  la  terre  au  foleil*  dépendant  $t% 
parallaxes  delà  lune  lk;aa  foieiU& 
cette  dernière  fe  trouVaut  igVa&'Y^r 
rite  qu*on  ne  Tavoit  cru  v  tt  cjvi\\*x 
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<juç.  U  maflc.  du  loJcil  fe  trouve  err-^ 
virqa  double  de  çc  qu'cUç  éiioUai 

i3tff)i^s  dépend  dQX)C)  njoa  pas  (corK 
feàient  de  la  bâilè  de  la  -  pi»nQ(% 
pcrtiubatriçe  >  maJîs  du  rapppsc  d#. 
cercer  maflib  à  celle  di^  foUU  î  &s  (;*^ft^ 
ce  ç^.  fait  aue  le  réfalfat  4^  M.  d«i 
fa  Orâ;P^e  e(t  plus,  petit  que^ccUii  d<^ 
Si.  de  la  i-auoe ,  celui*a  .^ya«^  fai^ 
ilars  la  ipaftc:,  du  £blcili  be^c^up 
^u$  peùce^que  le  preoiiev ,  9W$  de^ 
puis,  ce  tecns-là  M.  de  la  La^de  a 
d^piiét  dans  la  CotmQiJfancc  d^ 
Têm  &  daasJbh  Akrigi  J'Afir^^iQ^ 
m¥>  les  tKtu.velI(es  aiafles  doqt  il  faJU 
If^U  fe  fq:!i;ir  ^  &  i(l*  de  la  Graûge  ei> 
a  jfeU.yfaçc  dac&ies  Mémoires  d'oaq 
naos  parlons.  1 4.  méthode  (çavacir^ 
^c  {yt.  de  ia  Grange-  a  emplo^^éQ 
doQperoit  d'ailleui^s  U%  «aêrnes  réful- 
Ûjq;  que  la  oiéchode  de  M*  de  la 
l^nçTe  f  cnalgti  |'ixt]:eme  jgn)plLcit4 
de,|c^krçi*  Cqwoïç  le?  nialTcf  dfe 
yèfituL  &  de  Maïf^  ne  if^t;  pa^  eg*^ 
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(oie  bijcn  connues  >,M«dc  la  Gr4PgQ 
chçr^he  ps^^  les  tormules  quel  çfaan^ 

gçmçDCfùW  vanacipp  d4n&  ;c5S]fna4^ 
les  procïuir^K  tpic  !(a  dirajaùtiop  de; 
ToBCquiçl  jclp  l'éclïpuqiic;  V  'i|.pxcn4 
ici  (^e$  formules,dVppro^(tiapiQn  jMI 
(ieu  de'. celles,  qu'il-  ayoic  donnéç$ 
dAns  foaMcaXDUÇ,;&  iltroiwç  qufti^ 
Ê??.^  quç..U  diOJiquoon- de  Iphii-ï 
^wté  de  rëdiptique  nc'fîit/quc  d^ 

i?icr!,.  M.  le  Gentil,  ic  ?•  Ximq-i 
ne%i  $c»  leipenfenc  encore»  ouà-^ 
peu-Wèsî,.  U  taudroit  que  la.  maflfe 
de;y cnuç  t>e  fi^  que  la.  moitié  4^  çjt^ 

3ue  M^  dç  (a  Graçg^  l'a  fiippofçç; 

Or  a  .comnaç  le  vgluaus.  d^  Vénw 
eft  allez  bien.  couQu,  il  s'enTuivrait 

Sué  la  denfité  de  Vénus  eft:  presque 
eux  fbis  plus  petite  que  la  dcnuCQ 
de  la  Tctie  i  ce  qui  eft  diitcilc  à^ 
fuDpofetjj  i^Uq^uç  Vçws  étant,  plu^ 
^res  du  (qIcTiI  devrait  éttç,  plu$  dcnfq 

Sue  la  Ténc.  liiivam  la  loi ,  j^UR 
»  autf es  planètes  ont  fait  çetniK^aiCt 
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Quoi  qu  il  en  foie  »  fî  l'on  coonon 
une  fois  exaâemenc  >'  par  les  obfcf- 
vatiqns,  la  diminution  de  folfliquiti 
dc'rftrliptiquè",  on  [^ioùrta  eh  con- 
clure la  mafTo  de  Vènul^  par  les  toi^ 
inulcs  de  M.  de  la  Grange  ,  car  on 
peur' négliger  Tadion'dc  Mars  fur 
cette  obliquité  cdriime  très-jpcritc. 
M.  de  la  Grange  tcrniine  fOU  Mi-^ 
moire  par  ,deux  lèmarqUcs  qui  lui 
font  croire  que  la  diminution  dcf 
robliquitë  de  'l'écUptique  qu^il  à. 
trouvée  eft  la  véritable.  La  préiniète, 
c^eft  que  le  mouvement  de  f apogée 
du  foleil  qui  pstrôîr  aiTez  bien  tonnu 
par  les  Tables  de  Mayer  it  de  la 
Caille  y  &  qui  eft  évidèmmeilt  pro-* 
duir  par  Faâion  des  rtiênlcs  planètes 
fur  la  Terre  ,  donne  pour  la  mafle 
de  Vénus  o ,  9893  ;  de  qui  approche 
beaucoup  de  la  détermination  en 
queltion  ;  la  féconde,  c'eft  que  cette 
diminution  s*iaCcofde  très-bien  avec 
la  moyennç  prife  'tritrc  les  équa- 
tions produites  par  Vénus ,  données 
|atM:  l'Abbé  de  la  CaUlc  &  par 
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^ayerdans  ïtiit^ Tables  du  Solut ; 
naisT  nous  ûoiis  permettrons  d'obfer- 
^er. que  ces  deux  élémens  np  font  pas 
)ius  .certains  que  cekii  de  i^Qbfiqinté 
^'diprique.  -    ' 

Suivent  des  Obfervation^t  aflro- 
lotniques  faites  à  Drejfdé  par  M. 
iÇohler  ;  il  y  prouve  la  bonté  d'une 
imette,  de  Dollond  de  fo  pieds,' 
lont  il  (è  fert ,  en  ^apportant  robfer- 
riktion^  du  palTage  du  premier  fa-' 
BcUi^  de  Jupiter  lur  le  difqitè  de- 
Mte^planète  le  i*'  Février  I77ft' 
QUOiV  trouve  le  calcul  très-détaillë 
je  1  occultation  de  quelques  étoiles 
[lÉT  la  lune  ^  Im  longitude  de  THéàt 
i|u'il  en  conciud  ne  sVcorde  pas 
maternent  avec  celle  qù*tl  rire  des  * 
^pfes  de  (àtellites  de  Jupiter/ H  ' 
trouve  par  celles  là  45-48^'arôrienc* 
ie  Paris  ,  &  par  eeÙei-ci  45'  %ê"  |J- 
U  (è  propefe  d'examiner  avec  foin 
dans  la  fuite  la  cauTe  de  cette  di^é^ 
rence.  M.  Kacftncr  écrit  à  M.  Ber* 
nouUi^  cians  une  lettre  qui  fuit ,' que 
II,  JUcbrcnberg  a  ic  premier  oblbt^&* 
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à  Gottingen  la  comète  de  1779  • 
mais  qaU  oavoic  pas  encore  publié 
fes  Qbrcrvations  9  &  que  M.  OUers^ 
jeune  Médecin  de  Brème  j  qui  éw-  ^ 
die  st  Gottingen,  Tavoic  obrervée 
depuis  le   x8  Janviec  ^ufqii'aii   ij 
Mars  >  à  la  fenêtre  de  (on .  apparté* 
ment,  &   Favoit  comparée  à  des 
étoiles  avec  rinftrumeQt  décrit  pax 
M.  Lambert  dans  le  troifième  tome 
de  fe&  Btytragts ,  &  auiB  par  la  (inv- 
pie  vue  i  qu'enfuite  il  avoir  cstldjlé 
crette  orbit?  d'après  la  methc^de  de 
M^  Euler  contenue*  dans  fon  Addi^ 
iam.  ad  Thcar.  Plantt.  &  Cornets  II 
en  a  tiré  les  élémens  fuivans  :  tems 
du  périhélie ,  4  Janvier  à  3  ^  24'  \ 
diftançe périhélie ,  à  0,  7130  ;  Ion* 
^tude  du.  périhélie,  2  ^^6°  53'; 
longitude  du  nœud  afcendant,  of* 
^i    A^' 9  i^clinaifoQ  de  Torbice  ,- 
31  °  4J  \  Ces  élémcns  domient  ï 
liS'  près  le  lieu  de  la  comète  pouir 
le  26  Janvier  ,  &  ils  s'accordent  ai- 
le;^ bien  avec  ceux  que.  M.  Méchain 
a,  tirés  de  i^  Obrervationa  ôc  de 


/ 
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;  M.  Darquiçr  de  Toulouf&y 
M»  BeroQulii  rapporte  ici 
iDcXetcre  4c  M  4t,ia Lande  ; 
été.  iofèf ^  daiats  notre  Jouf^ 
4'AbbèHeggio  #..de  Milan  i 
ii<;^e  au(fi  à  M»  BetnQtiUi 
dieiaicil  d>i  24  Juio  I.77S , 
bicarvarions  de  1^  comète  do 
quoi  n'a  apperçite  que  le  8 
1  a  appecçu  le  ix;  Avril  une 
i  i^^buieu.le  datis  la  Vierge» 
Laliec^  Piâec  &;  Txembiey  » 
a;v|^  la  comète  à  Geocre  » 
Le  premier  Fivrier  îufQU  aa 
il  ;  mai^  l'incertitude  de  la 
i  de  pluGeurs  petites  étoiles 
lç$  ils  ayoient  été  obligés  de 
\ncf  p,  ne  ieur  a>  pas  encore 
de  caîculor  Cpo  orbites  NL  do 
ik  a  .apipetçub  lni  comâec  à 
l^  4e  .?.  fjévrieij  it  Sc-il  en  a 
nique  le^  pr^nièees  ohier«» 
à  M.  &c<n^»uUi  >.  ato(i  quo 
réclipiî^  di9  iqlçildn  2*4  Joia 
^1^.  lua^rçi  cela  quelqtm 
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tcin  à  M.  Bcrnoulli.  On  y  voit  que 
le  nouvel  Obfcrvatoire  de  Copenha- 
gue eil  achevé,  &  que  là  Société 
Royale  a  -fait  lever  des  cartes  de 
i'ifle  de  Sadland  avec  tàilt  le  foin 
poflibie  ;  que  M*  Krattenft'éin  a 
fait  mettre  en  état  un  nfiicromètre 
objcâifde  50  pieds  de  fbyér ,  qui 
tient  à  on  tclcfcope.îievtonien  de  6 
pieds  f  pour  pouvoir  obfcrver  9  icom- 
me  le  demande  M.  l'Abbé  Fohtana 

■ 

duns  les  £phimenJes  dt  iyj8  y  ItH 
contaâs  des  bords  des  dëuxc6téSf 
il  poiur  meftiitr  le  dNimètre  du  fô- 
leil.  On  y  trouve  lobfervation  de 
réclipfe  de  ioleil  du  24  }uîn  177S9 
Élite  par  MM*  Kratzenfteih  &  Bug- 
ges*  II'  paroit  qu'il  y  a  eu  quelque 
ecreur  furie  tems du  commencement. 
A  cette  occafioh  M'  Kratzenftein  dé* 
crit  fa  méridienne  filaire  qu  il  alTure 
être  exadle  à  l '^  près ,  &  exempte 
des  inconvcnîens  des  méridiennes 
ordinaires;  cette  méridienne eft  ver- 
ticale au  lieu  d'être  horizontale.  Il 
faut  en  voix  les  détàîk  daîrs  là  def*' 
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crîiptidn  dérAutcur;  il^fauclroit  ntê- 
nfe  cti  c&ntttvtïic  vttic  Âour  fe  i:onvdiâ« 


MM 

T©f- 


itlemi''à>^i^rï«>  certaine  lUiftince^'éd 
dcidaiâ  dd  robjéftif  m  Vcttls.  côft^ 

MFKàfSchftéM's^Michè  I  âSthAcé 

Ici  o^ftiôn^'  qu^bn  avbit  élevéei 

«ônti^.  decW  iâéc.  H  parle  cfïfuité 

.id'ùrï'ihfttUmetit  qtfil  veut  faire  cxê'- 

tuter  ^%  qui ,  n'ayitfttque  8  pouees  ^ 

xeptéfehtera  toutes  les  6cl^)fes  de* 

puis  Hippàrqùe'|til\^'à  n&ùs-;  dV 

près*  te  mbuvemehrHAoyeti  i;  6t  U 

dit  qu^il  tie  déreft>^|yas'd*â;i  Hi^e 

Im  qui  Teptifenèè  ies^nncipatesiné* 

^ités  de  ta  lune  »  8t  qui  donne  S» 

Jictt  j^ès  Ics^  nou?dfcS'^te  les 
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lunes  ;  il  (ait  enfui  te  quelques  t9/^ 
iparques  fur  les  divifions  des  inftrur 
nicnss  fur  les  méthodes  du  Duc  de 
Çbaulnes ,  de  Rasnfden  â<  de-  M; 
^t^;:fchjiag  *,,  IL  parle  auffi  de  le* 
quation  (écviiairc  fie  hi;  iuae  ^  fi(  &- 
oiç  par  annoncer  la  queftiou  propos 
l^t  parla  Société  Repaie  de  Cppen? 
hâgjae.|^.qili  dcmande4^  Tables  di| 
toieil;  &  de  la  lune  aulli  exa^Stes  qu# 
celles  de  Mayer  ^  &  quîfatisJÉailenf 
aux.  anciennes  oblcryiatiQns  faD$ 
équatioq  féculaLre*  On  (ait  que  Mf 

<]e  la  ÇSc^e  a^c  ^pirj4f^ff;.lc* 
M^nioires  de^  Berlin , de  i77^>iqti# 
ractradiop  réciproque  /des  pl^ècel 
pe  ^ic  produire  aucune -cquat4oii 
vraiment  fédulair^  dans  leurs  nDoUr 
vemens  oioyens;  &  comme  on  a 
donné  dans  Iz^  TranfaZions  Phi'» 
lofn  ^rv77 7  une.. nouvelle  traduc- 
tion du  manufait  ar^be  qui  con« 
tient  Tes  obferTations  ^\x  5*  fiècle  , 
d*oà  M.  Mayer  a  déduit  réqmatioii 
(éculaire  de  la  lune  »  &  que  cette 
traduâion  diâèce  à  quelques  égards 


tlroic  etanaincr  û.  h$  coftiiquencéi 
idc  cette  tlouvcUe  cndoElicm-  dclp* 
roffiiic  poimoppoièesà  ceUes^k  Tm^ 

^- ,  Oti  ixoiive.mififite  des  OUcKVt*^ 

$ioD8  aâioniicMicis  -  ea vdjrAea»  à-  Mz 

Aecaoulli  par  JM:  Pigotrt  de  Oom^ 

')prkig€*cn.  ClaaiecgaDfihm  y  '  mH 

lyif  ocfcriptÛKi  des  iuftrinnens  dotït 

il  ikièfa^  une  Lettre  de  M.  MageH 

Un  à  M*  Berociiiliy  du  9  Mars 

^779  r  5^  ^  apprend  qoe  les 

Coma  d'Eipagnlc  de  Poftti^  «^ 

3«yebt»  Ttins  &  flcraiicre  8  Àftto^ 

iKkMs  ea  Amérique^  &qu*ila&ft 

posfttuiiie  à  Lcmdnes  un  grand  noflOM 

bre  d'jnftrumens  pour  leur  ufage^ 

.encre  autres  1 1  baromètres  de  Nairr.e 

4'aptàs  une  îctveiitton  de  M»  Maedi- 

U^:m  qui*  a  tous  icsairaiiragesdu  M** 

f  Ofliècre  de  M*  de  Loc  finis  «voir  fe» 

îseooyéoieiis»  M.  Mcgnié  »  habile 

^ifte^.  tm^&k  on  ^oar  le  mêfiHi 

i)b)e€qui  «ft  miffi  crèMngéntevu   . 

,  Jii(.ik0l}fec^deDikde>  a  envoya 


^qSo  Jottrnàidcs  Sçavans  j 

à  M.  Bodè  robfcrvation  de  réclîpft 
de  foleil  du  14  Juin  1778  ,  avec 
quelques  remarques  fur^  la  manière 
xle  faire  un  pendule  compolë  de  bois 
&  de  métal ,  donc  la  longueur  foie 
inaltérable  par  le  chaud  &  le  froid  ; 
piiit  idée  eft  fondée  (ot  ce  que  le 
lH>is  s'uUonge  par  là  chaleur  &  fe 
façcoujçit  par  le  froid ,  &  que  le 
contraire  arrive  au  métal.  11  ne  s'a- 
git donc  9  fuivant  lui  y  que  <ie  jôin* 
dre  enfemble  des  verges  de  bois  & 
ide  métal  d  après  des  dinnenfions  dé* 
tçprminées  par  Les  variations  que  leur 
f Qç^t .^bir  la  ctfaleur  &  le  >froid.  M^ 
Koblet  a  aufl]  envoyé  à  M*  Bode  des 
oj^fervations  de  la  comète  de  1779» 
^  la  note  de  quelques  nébuleufes 
qu'on  n'avoit  pas  encore  apperçués; 
M.  Bernoulli  donne  après  cela  quel- 

5ues  obfer varions  anciennes  faites  à 
^ubingcn  par  le  célèbre  Proteffeut 
Kraffc  ,mQrt  à  Pétersbourg  en  177  8^ 
inais  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  ion  fiis ,  &  lobfervation  de  l'é- 
ciipfe  de  foleil  du  14  Juin  1779  » 

€aitc. 
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faite  à  Bteflaw  par  M.  Sclicibel. 
.  M.  Schulze  donne  ici  les  Tables 
pour  l'équation  ifu  Tems ,  <]u'il  avoît 
promiles  dans  lc5  Ephcmérides  de 
1781  ,  avec  des  exemples  &  des  re- 
marques fut  l'ufage  de  ces  Tables.  U 
donne  aulH  les  éclipfcs  des  latclUccs 
de  Jupiter  qu'il  a  obfcrvées  à  Berlin  à 
la  fin  de  1778  &  au  commencement 
de  1 779,  avec  une  lunette  acbromaci- 
eue  de  4  pieds  à  triple  objeflif,  M. 
Trembley  ajoute  dans  le  Mémoire 
qui  fuitlesdémonArations  des  formu- 
las que  M.  Lexell  avoic  données  dans 
les  Ephcmérides  de  1777  pour  le  cal- 
cul des  parallaxes  dans  les  éclipfct 
de  foleil  &  dans  les  paffages  de  Vénuj 
£f  de  Mercure  fur  le  difque  de  cet  af- 
tre.  11  donne  auHî  quelques  remar- . 
qucs  fur  la  folution  praiiquç  du  pror 
bl<^me  de  Keplei  \  &  en  pouuaiiC 
plus  loin  ,  par  un  moyen  analytique 
iîniple ,  mais  ingénieux ,  la  méthode 
d'approximation  de  M.  Caffini ,  il 
trouve  pour  les  planètes  l'anomalie 
excentrique  au  moyen  de  ran,an\3JÀ.% 
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moyenne*  dans  les  cas  les^  plus  défa- 
Vorables  à  moins  d'une  féconde  près. 
Cette  méthode  ne  pourroit  fervir 
pour  les  comètes  9  parce  que  Tex- 
centriciéé  eft  trop  grande^  mais  alors 
il  faudroit  joindre  à  la*  métho^  de 
M.  Caffim<:eHeque  donne  M.£uler 
ians  fon  CJiiivri^  intitulé  i  ThtQ» 
na  PUuMarum  &  Càmnafum. 
*  Ce  volume  eft  terminé  par  le  ré-' 
(Umé  que  donne  M*  BernouUi  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  fiir  la  comètt 
de  1 770  5  par  MM.  Meflier  ^  Pingié» 
Pro(|^iii',  Widdcr^  Siooe ,  Laai4 
fctit y  Rttenhoufe ^,  Lexcil  ;  il  y  a 
JoiMt  une  Table  des  éiéaiens  de  cette 
ebni»ète  donnés  par  ces  diiï^rens  Af- 
tronômés.  Comme  il  a  été  ibuvent 
queftion  de  cette  comète  dans  notre 
^outAal  )  pous  n'y  reviendrons  plus^ 
M«  Bert|ouUi  dédommage  Jos  Aftro« 
Aonies  î  par  cçs*  difiërence^  «notices  i 
des  Nouvelles  liè^raii^s  •  qu'il  pu-« 
i^lioit  ci-devant ^  &  qiiemKBavone 
•tiQoncées  ptufieun  fots.^ 


»*-  <- 
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JiiMOI  RE  far  CAcitr;  dans  le- 
quel on  traite  des  différentes  qua- 
lités de  ce  mtcal ,  de  la  forge ,  du 
ban  emploi  &  de  la  trempe  ;  Ou- 
vrage couronné  par  la  Société  des 
Arts  de  Genève  ,  le  1 9  Décembre 
1777.  Pat  Jean  -  Jacques  Perrtty 
'   Co"iclî«»  Corrcffondantde^A• 
*'cadémic  Royale  des  Sciences  & 
■  Belles-Lettres  de  Beziers,  Allocié 
Honoraire  de  la  Société  des  ArH 
-   de  Genève.  APariSjChezla  Veuve 
-.-  -'  Dcfaint,  Libraire,  tue  du  Foin, 
'  "la  première  porte  cochèrc  à  droite 
.     y  CD  entrant  par  ta  rue  S.  Jacques  j 
'   &  Nyon  l'aîné.  Libraire,  rue  du 
Jardinet,  quartier  S.  André-des- 
^.        Arcs ,  près  l'imprimeur  du  Parle- 
ment. 1 779.  in-^°.  de  X 14  pages. 

L  yA  ùoiQu'iL  foit  trisproba- 
■  I  V^/ ble  qu'il  n'y  a  cflcnticlicment 
"1  Qu^în^e  feule  cfpècc  de  fet  ou  d'a- 
'"'  cict,  comme  il  n'y  a  qu'une  feule 
cfpècc  d'oi  &  de  chacun  des  autres 
-    ■    ■  Zzij 
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métaux  :  quoiqu  on  aie  fait  des  très* 
Grands  travaux  pour  obtenir  l'acier 
e  plus  pur  Se  le  plus  parfait  ^  à  caufe 
de  Textrême  importance  de  ce  métal 
dans  prefque  tous  les  arts ,  il  n'y  a 
cependant  f^qçore  s^ucunç.cetûtude 

Sue  nous  coqnoifliQns  ff^iec  ab|b« 
iment  Bn  Se  p$irfaitcinent  hon^o* 
gêne  9  comme  cri  connoît^Tor ,  V.^* 
gent  SU  les  autres  métaux  raffinés 
9U  dernier  degré.  Les  Chimiftes 
donnent  des  raifons  plaufîbles  jc  la 
différence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre 
te  fer  ou  lacier  $:  les  autres  madé* 
i(cs  métalliques;  mais  il  y  a  peut 
l'acier  une  circonftancç  à  laquelle  il 
çftbon  défaire  attention j  c'eftque  | 
quand  même  on  ieroit  parvenu  Ji 
produire  de  l'acier,  pourainfi  dire» 
a  vingt-quatre  karats^  Se  i  connoî* 
treau  juftç  les  di^érens  de^cs  de 
pureté  de  ce  métal»,  c^s  coîuioUIânj 

ce$|  quoique  certainement  tr^s-prér 
çieufes ,  n  auroient  pas  jpouf  la  pnti 

tique  autant  d'utilité  qu  on' pour» 

tOU  U  ao\ù%  ta  tâifori  eu.  e^  que 
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clans  le  nombre  prcfque  in6ni  d'où- 
tils  &  d'inftmmens  qu'on  fabrique 
avec  Tàcicr ,  il  n*y  en  â  peut-être  pas 
un  fcul  pour*  lequel  on  pût  em- 
ployer Tacier  d  une  finefTe  Se  d'une 
pureté  abfolues* 

Ceux  qui  çonnoiiTeht.bien  les  dér 
tails  de  tous'  les  arts  dans  lesquels 
oh  fabriqué  &  Ton  employé  les  dif- 
férens  outils  de  fer  &:  d'acier  n^ 
peuvent  guère  douter  de  cette  ve- 
nte j«  en  Voyant  que  chaque  outil 
exige  pour  être   parfait  dans    foti 

Sente  non  -  {ëùlemcut  des  cfpècçs 
'acier  de  diiSFércntcs  qualités  iK  de 
âifférens  degrés  de  pureté ,  m!ais  de- 
mande fouvent  encore  qu'on  allie 
&  qu'on  mélange  des  aciers.  &  mê- 
me du  fer  dans  des  proportions*  quç 
Texpérience  a  fait  contioître  cçimme 
les  meilleures.  ,  , 

Il  eft  cependant  de  la  plus  gi'andè 
împortaHce  pour  les  arts  que  Içs  ou- 
vriers qui  epiploycnt  Tacicr ,  en  dif- 
tinguent  &  en  çomioifleht  parfaitc- 

ihent  les  différentes  efpèces^  qu'ils 

»*•     •  •  • 


to96  Journal  des  Sçavans  ^   . 

fâchent  forger  >  allier ,  fouijer  leurs 
aciers  ;  enfin  qu'ils  ayent  des  moyens 
affurés  àt  donner  la  meilleure  trempç 
&  le  meilleur  recuit  à_ leurs  outils. 
Ot,  quoiqu'il  y  ait  un  grand  nom« 
bre  d  ouvriers  très«»habiles  auxquels 
robfèrvaticn  te  la  pratique  ont 
donné  beaucoup  de  connoiâances 
câ  ce  genre  ^  il  n*en  eft  pas  moins 
Vrai  que  ceS^  connoiiTances  ne  font  ^ 
en  quelque  forte ,  que  pçrfonnelles  » 
qu'elle?  ne  font  |)oint  âiiez  répandues 
pi  dSîtt  authentiques  »  &  qu  enfin  il 
en  manque  entore  un  grand  nombre 
de  ffês-eflenrielles  en  ce  genre.  CcÂf 
là  9  fans  doute  ce  qui  a  oeterminé  U 
Société  des  Arts  de  Genève ,  à  pro« 
pûfer  le  fujet  du  Prix  fur  l'acier  qui 
a  été  remporté  par  M.  Perret ,  Au- 
teur du  Ménioire  dont  nous  rendons 
compte. 

Le  fujet  de  ce  Prîx  étant  divifé 
en  trois  objets,  qui  font^  i^.  la 
connoiiTance  des  aciers  :  2^,  leur 
emploi 9  leur  mélange,  la  manière 

de  Us  forgtt  fcc  uàNivVV^i  U  ^jlus 
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avanragculcmcnr  pour  les  condaitc 
jiifqu'à  la  trempe  :  s**,  la  trempe  & 
le  recuit.  M.  Perret  a  traité  (ucccf- 
fîvemetir  ces  trois  objets  dans  fon 
Mémoire,  ce  qui  le  divife  naturel- 
lement en  trois  parties,  &  il  a  placé 
à  la  fin  plufieurs  notes  qui  contien- 
nent des  obrervations  &  des  réflexions 
importantes  ,  qui  auioicnc  trop  al- 
Ipngé  ,  ou  trop  coupé  le  tente. 

Dans  la  première  partie  M,  Perret 
pafle  en  revue  les  différentes  efpèces 
d'aciers  les  plus  renommées  &  les 
plus  employées,  tels  que  l'acier  de 
Damas,  l'acier  fondu  placier  poule 
d'Angleterre ,  ceux  d'Allemagne , 
de  Sriric  &  de  Carinthic  ;  ceux  de 
France,  de  Rive,  du  Dauphiné, 
de  la  Bourgogne  &  du  Comté  de 
Foix,  &c.  Il  mdiquc  les  qualités  de 
ces  différens  aciers ,  les  moyens  de 
les  reconnoîrre,  de  fc  les  procurct 
&  les  ufages  qu'on  en  peut  faire. 
Mais  en  général,  il  n'y  a,  fuivant 
M.  Penetf  qu'un  feul  moyen  bien 
ccctain  de  s'aJTurcr  des'bonni^  cra. 
7.x  VI 
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mauvailès  qualités  d'un  acier  queU 
conque ,  c'eft  de  chaufi^r ,  de  for- 
ger &  de  tremper  un  morceau  de  l'a- 
cier qu'on  veut  examiner.  U  y  a  pour  ^ 
cela  un  procédé  fort  ingénieux  ;  c'efl 
de  forger  un  baneau  de  Tacier  qu'on 
éprouve  ;&  de  donner  à  un  de  fis 
l>outs  une  iforms  pyramidale  aUoo!» 
gée  i  on  ie  trempe  enfuite,  &  on  né« 
toye  une  ou  ptuheurs  des  faces  de  la 
pyramide» 

Le  degré  de  chaleur  qu'on  eft 
obligé  de  donner  à  cet  acier  pour  le 
forger j  fait  connôiçre  comment  il 
fupporte  le  feu ,  les  coups  de  mar-^ 
Xeau  qu*on  lui  fait  éprouver  indi- 
quent comment  il  demande  à  être 
lUartelé.  La  trempe  >  furtout^  qui 
eft  une  opération  difficile  &  eflen- 
ttelle,  eft  indiquée  avec  une  certi- 
tude prefque  entière  par  l'épreuve 
dont  il  s'agit ,  car  le  morceau  d'a- 
cier qu'on  trempe,  étant  de  forme 
pyramidale  »  a  pris  differens  degrés 
de  chaleur,  depuis  la  bafe  jufqu'à  la 
pointe  de»  la  p^iramide  ;  aulQ  lorC* 
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qu'aptes  la  trcmjie  on  calTc  cette  py- 
lamide  à  pluficur^  endroits  en  def» 
Cendant  de  la  pointe  à  la  bafe ,  on 
lemarque  dans  chaque  cafTiire  un 
gtain  8c  un  dcgté  de  dureté  diffé- 
lens ,  &  l'ouvrier  intclligenc  qui  fait 
cecrc  épreuve,  juge  très-facilemcnc 
par-là,  du  degré  de  chaleur  qu'il 
Faut  donner  à  cet  aciet  pour  qu'il 
prenne  la  trempe  qui  lui  convient  le 
mieux;  car  les  efrecs  de  la  trempe 
fut  l'acier  dépendant  abfolumcnt  du 
degré  de  chaleur  qu'a  ce  métal  au 
liiomenc  oiî  on  l'éteint  fubitcment 
dans  l'eau  froide.  Eniîn,  le  polî 
qu'on  donne  à  quelques  parties  de 
1  acier  qu'on  a  forgé  Se  trempé,  eft 
on  ne  peut  pas  plus  propre  a  expo- 
fer  à  la  vue  les  difFérens  défauts  tels 
que  les  gerçures  ,  les  pailles ,  &  au- 
tics  que  l'acier  peut  avoir  naturelle- 
ment, ou  qu'il  cft  fujet  à  ptcndit 
à  la  trempe. 

Il  eft  affez  connu  qu'on  ne  peut 
obtEnir  de  bons  outils  ou  inftrumcnï 
qucicoaqucs  d'aciet  qu'autabt  tju'ils 

■*•■     -  :'^--Z»r 
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ont  reçu  la  trempe  qui  leur  convient 
le  mieux  ;  mais  ce  qui  ne  l'eft  pas 
tanc^  è^éft  qù^n  ne  pei^  parvçntr  i 
uae  bonne  trempé  queUe  qu'elle  Toit» 
\  moins  que  l'acier  n'ait  ère  chauffé  %. 
forgé  9  travaillé  9  de  là  manière  qtîf 
lui  convient  le  mieux  ^  pour  ne  le, 
point  altérer.  Tout  ce  qu'il  faut 
pblèrver  pour  cela  9  fait  le/ujet  de 
la  féconde  partie  du  Ménioire  de  M»; 
t^crret  ^  8c  Ton  y  trouycj.  de  "mSroc 
que  :  djtis  la  preinière 9  une  infinité^ 
aobfervations  &  de  préceptes  eu* 
fieux  &  înftrudîrs. 

Il  eft  probable  &  même  prouvé 
par  tout  ce  que  TAuteur  dit  à  ce 
lujetVque  les  altératipiis  les  plus 
^cibeufes  auxquels  f açi^t  eft  expofé' 
dans  le  travail  qui  dpit  précéder  lau 
trempe  9  viennent  de  ce   qu'il   eft 

5 lus  ou  moins  brûlé  par  les  chau«. 
es  qn^ôn  eft  obligé  de  lui  donner 
pour  les  forger.  M.  Perret  attribue 
cçtlc  ftpèce  de  décompofition  de 
lacicr  ali  çontaSt  \minlkâÀ^t  AR^^Kai-* 
hons^  &  apporte  çoutijtta^  ^i\^tt 
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fcntimenc  un  fait  bien  certain  ;  c'eft 
ou'on  peut  chauffer  l'acier  fi  fort  & 
âïoAgt<nisc)u'on  veur  dans  un  crcu- 
■ftt  t^en  luré ,  fans  qu'il  fe  forme 
aucune  écaille  à  fa  furface ,  fans  mê- 
me altérer  une  gravure  faite  fur  le 
métal.  Nous  devons  obferver  à  ce 
fujct,  que  ce  n'eft  pas  parce  ((lie  L'a- 
-  der  eft  défendu  dans  cette  expc- 
lience  du  conraâ  immédiat  des  char- 
hons,  ^u'il  ne  prouve  aucun  dépé- 
liflcmenf ,    mais    rrès-cerrainemcnt 

farce  qu'il  ell  garanti  du  contadt  de 
air,  fans  lequel  la  chaleur  feule» 
quelque  grande  qu'elle  foit  ne  peut 
caufcr  aucune  altération  non-feule- 
ment à  faciei  a  m^is  enc<tfe-à  ancntt 
autie  corpi  cotnbuftible ,  en  tant  que 
combcftiolc.  La  prenve  démonflra- 
tive  que  ce  n'cA  point  le  cenraâ  im- 
médiat  des  cbarbons,  maïs  celui  de 
l'ail  feul  qai  décompafe  l'aciei  dans 
les  chaudes  qa\nj  iQi  donne,  VeA 
^ue  (v  1^-ofi  coferme  âes  charbons 
Afcc  l<ài:ior  tkns'lti  cicfl^  lut^i 
fUojgu^«io»  fio^  cb«ttb4>nS'«i^A<aH>» 
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chenc  immédiatement  l'acier  pren- 
nent un  degré  d*incandefccnçe  auflî 
fort  que  le  hiétal ,  ni. ces  charboiiSy 
jni  l'acier  5  LÂereçoivciic  aucune  es- 
pèce d'aUératioft  j  &  c]jii'au  CQiitrairc 
£  Ton  chauffe  l'acier  en.  plein-  a|ir ^ 
fans  le  contaâ:  d'aucun  charbon» 
^omme  par  exemple  au  foyer  d'un 
grand  verre  ardent»  il  eft  encore 
|>lutôt  brûlé  &  décQmpofé»  gue 
s'il  eût  été  chauffé  pendant  le  mè- 
IQe  cems  &  au  même  degrj  i  ^u  mi- 
lieu des  charbons  arden^^  Ces  fiiits 
^ien  connus  ^des  Chimrftes  fonc^  in* 
coneefl;ables« 

Cette  erreur  de  rAuteur»  fur  la 
l^iéorie.,  n'influe  pourtant  en  aucune 
manière  fur  fa  pratique ,  pour  la- 
melle l'obfervation  la  conduit  heu* 
Teufement  &  prefquç  avec  autant  de 
iureté  <jtte  s'il  eût  connu  bien  au 
fnfte  la  vraie  caufe  première  de  l'al- 
lér^tion  de  fon  métal» 
;.  On  fait  aflez  en  général,  que  le 
.  gntïà  efitt  dç  U  ttcmipe  de  l'acier  eâi 


k.' 
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une  dureté,  une  élafticiré  infini- 
ment précieufes  pour  les  arcs  ,  & 
qu'il  n'auroic  jamais  fans  cela;  mais 
il  n'y  a  que  les  ouvriers  intelligcns, 
bons  oblcrvaceurs  &  qui  ont  beau- 
coup de  pratique  dans  le  travail  des 
ouvrages  en  acier ,  qui  connoifTent 
tous  les  détails,  tous  les  avantagei 
&  tous  les  accidens  de  cctt;  impor- 
tante opération.  On  trouve  ces  dé- 
tails expofés  d'une  manière  très-fa- 
tisfaifante  dans  la  troidème  &c  der- 
nière partie  de  l'ouvrage  de  M.  Fer» 
ret.  On  y  voit  que  la  trempe  don- 
nant d'autant  plus  de  roideuc,  de 
dureté  &  de  fragilité  à  l'acier ,  que 
ce  métal  aécécnauffé  plus  fort  au 
moment  où  on  te  plonge  dans  1  eau 
pour  le  faifir  &  le  refroidir  fobitc- 
menr ,  chaque  efpècc  d'acier  &  d'ou- 
tils exigent  une  trempe  différente  5c 
appropriée  à  fa  nature  &  à  fcs  ufà- 
ges.  Il  eft  bien  difficile  de  donner 
des  règles  ptécifes  &  génÉiales  fm 
des  objets,  dépendans,  comme ce»^ 
.^-c/^  (fe  ia. grande  baL\>\uaÀKt  ^ 
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robfcrvation  &  du  coup-d'œil  de    ^ 
Touvricr;  cela  n'empêche  pas  ccpcn-  " 
danc  qu'on  ne  puifle  indiquer  quel- 
ques faits  généraux ,  propres  à  éclai^ 
tet  &:  à  guider  jufqu'à   un  certain 
point  les  amateurs  &  même  les  ou- 
yriers  qui  n'ont  pas  encore  toùrd 
rhabitude  néceflaire. 

Si  1  on  pouvoir  diftingucr  bien  lu* 
rement  les  différens  degrés  de  cha- 
leur pfijprc  â-chaque  p(pècc  de  trempé . 
de  Tacier  ^  cette  trempe  fe  réduiroiê 
&  une  feule  opération  q^i  confifterort 
i  chauffer  le  métal  au  point  conve- 
nable pour  la  dureté  qu'on  veut  obte* 
tiir  9  &  à  l'éteindre  lubitement  dè^ 
t^u  il  l'auroit  acquis  ce  degré  dé  cha^ 
leuî  ;  mais  quoique  les  bons  ouvriers 
XeconnoiiTent  aflez  bien  ces  différens 
degrés  de  chaleur,  qu  ils  diftinguetit 
par  la  couleur  de  l'acier  incandcf» 
cent ,  &  qu'ils  nomment  ^  couleui( 
decerife,  couleur  de  rofe,  hC  blancs 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  xeconnoîttt 
avec  pîéctiion  la  chakuf  indiquée 
fit  -CCS  QUQdac^  V  V. ^ns^'^^t. ^ioi 
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celle  de  fai'Hi  les  degrés  intermidiat-- 
xes  f  00c  intioduic  une  pratique  géni* 
nie  par  le  moyen  dé  laqueUe  on 
obtient  plai  facilement  àc  plus  Hlre- 
mcnt  le  dureté  qu'on  defire.  Ccrrc 
pratique  confifte  à  chaufFer  les  outils 
un  peu  plus  fort,  &à  leur  donner 
d'abord  par  la  rrempe ,  plus  de  du-  > 
lï ré  qu'ils  n'en  doivent  confcrver; 
on  leur  ôte  cnfuitc  cet  excès  de  du- 
reté &  de  fragilité  ,  par  une  féconde 
dpëration  qu'on  nomme  le  recuit; 
<t  qii(  confifte  à  les  chauffer  de  nou- 
veau aorès  la  trempe  j  mais  infini- 
ment moins  qu'ils  ne  l'ont  été  avant. 
Se  à  les  laiflcr  cnfuitc  refroidir  lcn-< 
lement  fans  les  tremper  de  nouveau  y 
le  recuit  diminue  d'autant  plus  la  du- 
reté procurée  par  la  trempe,  que  la. 
chaleur  de  ce  recuit  eft  plus  forte  ;  fut 
quoi  il  fautoblèrvcr  que  la  chaleur  da 
recuit  ne  va  jamais  julqu'à  l'incandet 
ccncc  :  or,  comme  robfcrvation  a 
fait  connoîrre  que ,  par  l'effet  de 
cette  chaleur  douce,  lacvcï  ^wcià». 
A  fuiikce  différentes  couVtMts  ^w^r» 
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fenfibks,  &  afTez  faciles  à  faifir; 
ou  fe  fcrc  avec  grand  fuccès  de  ce. 
moyen  pour  ramener  les  outils  au 
>ufte  degré  de  dureté  qu'ils  doivent 
4voîr.  ^ 

:  Les  couleurs  par  lefauelles  ]i'acier 
pafTe  dans  le  recuit ,  (ont  celles  de 
paille ,  celle  d'or  ou  beau  jaune  ^ 
celle  4e  pourpre  ou  de  cuivre  Touge^ 
Ja  couleur  violette ,  le  bleu  &c  enfin, 
le  gris  ou  la  couleur  d*eaa;  on  Tent, 
bien  -qu'entre  ces  couleurs  prihcipa», 
1^  il  y  a  des  nuances  intermidlai^ 
ses  aiTez  fenfiblés^  que  cela  donne 
qne  grande  facilité  à  Touvrier  pour 
iaifir  avec  jufteiTe  le  degré  de  recuit 
|e  plus  convenable* 

Cette  opération  du  recuit  n*eft  ftt« 
icttc  i  aucun  accident,  ce  qui  eft 
encore  un  grand  avantage  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  celle  de  la 
crempe.  Ce  refroidiflement  fi  fubit 
d'un  métal  ardent  &  comme  em« 
brafé  ne  pei^t  fe  faire  fans  qu'il  n'en 
^Ûiltc  une  Tfittavit  çonfidérable  &. 
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qu'on  trempe  à  être  déformées,  cour* 
^  bées  9  &  même  fouvenc  fendues  & 
cailees.  Il  eft  aifi^  de  fentir  combitn 
il  importe  de  prévenilr  de  pareils' ac^ 
cldens  ou  d'y  remédier,  Ôjr ,  c  eft  à 
quoi  eft  parvenu  M»  Perxet ,  par  des 
procédés  qu  il  indique  ^  qui  lui  font 
particuliers ,:  &  qu'on  peut  regarder 
comme  des  découvertes  3  &  c'eft 
ians  doute  ce  qui  lui  a  mérité  >  à^ 
jufte  titre ,  la  couronne  qui  lui  a  été 
décernée  par  la  Société  des  Arts  de 
-Genève. 

De  ces  deux  accidens  (î  redouta» 
|)les  de  la  trenfipe  y  il  y  en  a  un  9  ce- 
lui des  fentes  &  des  caffures»  qui  éft 
évidemment  fans  remède  ;  mais  il 
il  eft  poflibie  de  le  prévenir  9  &  c'eft 
à  quoi  M.  Perret  eft  beureufemcnt 
parvenu  en  donnant  à  fes  pièces  une 
première  trempe  dans  le  fuif  ou  dans 
la  graiiTe  avant  de  leur  donner  la 
dernière  trempe  dans  l'eau. 
.  A  l'égard  de  l'autre  accident  9 
celui  de  la  déiormation  &  de  la 
courbure  9  il  n  y  a  que  qucLo^cs  C^ 
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tm  on  paîffe  le  MCTcnir,  ce  faut 
ceux  de  certûocs  mnncs  que  Tezpé- 
xicnce  a  &ic  conocncre  comme  foîet'- 
tc$ifc  coorber  dans  on  fcns  d^ter* 
miné»  parce  xpc  cet  ^èneinenc 
étant  préVo ,  on  peut  avant  la  ttempe 
donner  i  la  pièce  une  courbure  daos 
le  iêns  oppofi  i  celui  danslequel 
elle  fe  fait  ordinairement.  U  y  a 
d'antres  cas  oà  la  déformation  pat 
la  trempe  n  ayant^  pu  être  prévenue  ^ 
on  peut  y  remédier  par  des  moyens 
erhployés  dans  plutieurs  arts  ;  c'eft 
£ngulièreaient  pour  les  outils  qui 
k>nr  fort  adoucis  psx  le  recuit  ^ 
parce  que  Tacier  ainfi  bien  recuit  ^ 
conferve  encore  une  tnaliéabilité  ten» 
ûhlc  à  froid  ;  mais  il  y  a  d  autres 
cas  dans  iefqueis  ces  moyens  de  r&-! 
dreifement  connus  font  ihfuâifaQS* 
Ce  font  ceu»  dans  Iefqueis  les  pièces 
d'acier  font  trempées  àans  tout  leur 
dur  &  fans  aucun  recuit^  tels  que 
font  par  exemple  les  barreaux  d'a- 
cier deftinés  à  des  aimants  arrificrels^ 
^'ttouc  lorfqu*ils  ont  delà longueutw 
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Alors  il  n'y  a  point  d'autre  expédient 
(tOTOM  que  celui  d'ulèr  i  la  meule  les 
pallies  convexes  ijMnd  les  pièces' 
ont  aiTez  peu  de  courbnie  &  afTez 
d'ipatlTcur  pour  que  la  diminution 
des  pallies  convexes  piiïffe  airivet 
fufqu'i  la  ligne  dimte,  isns  dimi- 
nution nqp  fenfîbie'  de  répaiiTeur. 
Mais  loifque  la  trop  grande  cour- 
bure &  le  trop  peu  d'épatlTeur  de  la 
pièce  ne  permettent  pas' de  fc  lêivir 
oe  ce  moyeu ,  le  mal  n'cfl  point  en- 
core fans  temède,  &  ce  remède  eft 
Une  manipulation  très-  ingénieulè 
trouvée  par  M.  Perret.  Elle  confîlle 
à  pofcr  iz  barreau  courbe  fur  un  tas 
de  plomb  du  côté  de  la  convexité, 
&  à  le  frapper  à  coups  redoublés  8C 
modérés  dans  fa  concaviré ,  toujours 
perpcndiculaiiemcni  au  point  de 
contaâ  du  barreau  avec  le  tas,  avec 
un  marteau  d'acier  trempé  très-dut 
à  tranchant  fait  de  court  &c  des  deux 
bouts. 

Au  moyen  de  cette  manipulation 
dont  M>  Periet  expUc^uc  vt&'i.-W;'^ 


•ti09  Journal  its  Sçàvdni  y 

les  dSm,  il  eft  parvenu  \  rëdreiTer 
parfaitement  en  quatorze  minutes 
un  barreau  d'ackr  trempé  dur  ,  dont 
la  courbure  étoit  telle  que  pofé  (ûi 
une  règle  du  côté  concave ,  il  làiA 
foit  à  fon  milieu  une  diftance*  de 
cinq  lignés  un  quart  entre .  la  règle 
i&  lui,  M.  Perret  convient  que  ce 
marteau  tranchant  &  d*âcier  trèi- 
dur,  laifle  des  traits  fur  le  coré  con- 
cave qui  a  été  firappé»  mais  ils  font 
£  peu  profonds  qu'on  les  eâàce  en^ 
lutte  facilement  fur  la  meule,  & 

3ue  cela  ne  diminue  pas  le  barreau 
e  répaiflèur  d'une  carte  à  jouer. 
\  Extrait  i€  H.  Mdqucr.^ 


"^ 
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Lett RE  s  fur  Us  Antîquicés 
de  S  ai  nus. 

NOUS  avons  annoncé  le  Prof- 
pcdus  d'un  Ouvrage  inritulé: 
Recherches  kiJiorlqUes  &  topagrapki- 
qttesfur  les  Antiquités  de  la  Xain- 
tonge.  L'Auteur,  pour  donner  une 
idée  de  Ton  travail ,  nous  a  adicHÎ 
le  morceau  fuivant. 

Jnferiptionsdc  Saintes. 

'  kill  feroit  ï  fouhaitcr  (  dit  Mj 
ik  l'Abbé  Lebtïuf)  que  les  pays  qui 
»ont  coDrervé  quelques  leftes  d'aiw 
i»riquité$y  en  euflênt  aullî  confcrvé 
»  le  goût ,  Se  qu'ils  etifTent  produic 
f»daDS  les  derniers  fiècles  des  Sça- 
wirâns  capables  d'expliquer  ces  pré* 


xpliqu 


#deax  monumcDs  [i].r>  J'aTpeude 

-  [i]  HiA.  de  TAçad.  des  InfcripL  Tom^ 
&j.  DiflcTb  fiicqueE^ues  Anii^iiités  de  P£« 
dgueui. 
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cbofes  à  ajouter  à  la  itidicieufe  oI>- 
fcrvation  Jc  ce  fçavant  Acadénli- 
cicien  \  on  fcnt  à  merveille  que  l'a- 
vantage d'être  né  dans  un  pays  où 
l'on  trouve  beaucoup  d'anctquriés  , 
cft  un  titre  qui  peut  fuppléer  quel- 
quefois ,  du  moins  du  côté  de  l'ob- 
,  {crvation  ,  à  la  fupènoriîc  ds  coa» 
ooiflanccs  qu'on  exige  d'un  Anti- 
quaire :  de-là  vient ,  que  de  lîmples 
notices  faites  fur  les  lieux  avec  exac- 
•  tiiude,  ont  eu  fouvcnt  la  préférence 
fur  les  opinions  îxigénieufes  de  cet 
Sçavans ,  qui ,  fixés  par  état  à  Paris  » 
n'pnt  éait  quelquetbis  que  d'après 
des  Mémoires  peu  fidèles;  ce  qui  a 
ponné  iieu  \  cette  diverûté  de  fcnti- 
■  mens  oppofés ,  &  que  la  feule  inÇ- 
pcâion  des  lieux  eut  fùremcnt  red:i- 
uki  ou  changés.  Accoutumé  AH 
Cage  lè  plus  .tendre  ï  ia  vue  des  dén 
bris  rcf^âablcs^e  1' ARti<|uiié  ,  <^ 
ont  été  fouvént^lc  théâtre  des  jeux 
de  mon  enfance,  j'en  ai  comraâi^le 
goût  de  très-bonne  heure;  nu  pie- 
nûèie  &:  mon  unique  étude  a  été  de 
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les  voit  avec  (bin  &  recueillement  ; 
j'ai  réïcérf  mes  obfervarions  jufqu'^' 
dix  &  douze  fois  ;  &  c*cft  par  un 
examen  aSidu  &  prefque  habituel , 
que  je  fuis  parvenu  \  me  rendre  cei 
monumens  himiliers ,  &  à  m*identi- 
fier ,  pour  aiofr  dire ,  avec  euXé  D  |h 
près  ctt  expofé  »  on  doit  s'attendre 
à  trimvcr  dans  nits  defcriprions  beau- 
coup d*exaâitude  &  de  vérité  y  fie 
c'eft ,  je  l'avoue  y  le  plus  grand  60 
peut-être  le  feul  mérite  de  mon  Ou^ 
vrage*  . 

•     r%   I  K  S  C  I^  I  P  T  I  O  K» 

D.  M. 

ET.  M. 
IVSTIN 
I.  PATER 
NI.  VETE 
RANLUP. 
PL  MINE. 
AUG.PGT 
ENTINA. 

COI.  y.... 
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ExpLic^Tioy. 


D'iis  manibus ,  &  mcmoiia  Juf- 
lîni  Paterni ,  veterani  Uglonts  pri- 
ma ,  Minervia ,  Augufîee  ;  pountina 
(ojugi  viva  {^fec'tt  vel pofuit.'^ 

Gnitcr  rapporte  plulïeurs  Infcrip- 
tions  de  Soldats  appelles  Paurnus  « 
comme  celle-ci  :  l'aiernus  mil.  coh, 
V.  InCciip.  pag.  48.  c.  Domitio\Pa- 
ttrnuf.  c.  honiitio  Paurno  mil.  leg, 
XV.  &c,  Murat«ri  clajjis  XI.  pag. 
l>cccx.,n".  8.  9.  Cesdcut  autres  ; 
Paterni  ex  n.  equit.Jîng.  Aitg.  c'cft- 
à-dirc,  ex  numéro  tquitum  fingula- 
riorum  Augujli ,  tb.  p.  dccclxxil 
n°.  i.  clalL  H.  D.  M.  Paterni  Jpê* 
tut.  exercit.  Br'uan.  Fabretti  Infcrip. 
cap.X.  n'.  ;|io.  Paternus  aquisfex- 
tiis.  mil.  leg.  K.  Giuter,  pXLVI. 

Joignons  à  tous  ces  noms  .celtû 

d'une  in(cription  delà  TilIc  de  Lee- 

toure  en  Gafcogne ,  copiée  fur  les 

tieux,  pai  M.  l'Abbé  de  Tetfàn. 

Fompt  ' 
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F,»mp.  paur ,  &c.  (  f^euranî.  )  Les 
Vétérans  éroicnt  des  Soldats  qui 
avoicn[  vingt  ans  de  feivice  ;  après 
ce  [cms  il  leur  écoic  libre  de  fe  reti- 
rer avec  une  gratification  ;  il  faut 
remarquer  que  le  mot  F'eiera/ius  cil 
quelquefois  un  nom  propre,  mais 
aans  l'infcriprion  rapportée  ci-dcflus 
il  ell  évidemment  un  titre  militaire.. 
(  Legiants  prima.  )  On  voit  pat  là 
que  Pateinus  étoit  SolJat  de  la  pre- 
mière Légion  ,  qui  vraifeni&laDle- 
nienc  étoit  pour  lors  en  Saintonge. 
On  voie  le  nom  de  cette  Légion  fuc 
linc  Infcription  trouvée  à  Lyon  Se 
rapportée  par  Gtutct  [i].  Poten-. 

[  I  ]  Miiit.  Ltg.  Minervia  Si  DLxrt. 
VeierLeg.  PrimaMintrvix.Goâ'iUS  CXXV> 
a°.  t.  Mil.  Légion.  Pri  Minervia,  Gu- 
diiis  SLix.  n°.  ï-  Il  faut,  en  g^iéral,  (ê 
défier  du  plus  ^làaà  nombre  des  Infcripiionj 
Ae  Gudius  ,  furiout  de  celles  qu'il  rapporie 
d'après  Ligorius  ,  qui  n'étoit  qu'un  fauflàire 
qui  a  co [rompu  une  iafinirë  d'Infcriptioni 
en  y  mcctani  des  cbolès  qui  n'^Eoienc  point 
iini  les  originaux  ,  £c  qui  en  amËmcrup^ 
pore  un  grand  Dombrc  aaucres....  i 
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lina  \x\  cil  le  nom  de  la  femme  ic, 
Parcrnus ,   laquelle  a  de  fon  vivanc 
é^igéce  momimeot  à  Ton  mari.  (Coi) 
eft  une  abbreTktion  de  cojmgi  pour 
€^Mgi^  çoramc mefis  war  mca/cs ^ 
CHtc  abbréviatton  eft  auez  ordinaire 
dici»  W  lofcti^ttocis  :  CVl  ttrtmim 
fHm0^^  «  «.  Hrvffi^  an  €fms  ,  Grmer» 
^\r^Etfl\tsb9StljipuùiaK*ln.  Lf. 
{^Umtm^t^mùfidi.  )  Ibid.  48Z.  U 
Imt^  V  «{u'bcr  T#tc  (eniie  à  U  fia  <fe 
yift£ctiptlQO>  &^&fiîrcaKnt  mta^ 
^  âw  ^«tfit  >  tl  dc^ott  y  «voir  i  b 
lièkit  1»  F  gtt  im  P>  le  tcp:is  oia  fa 
I  4es  BNwmrv  lera  Sut  £%ftT 
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*"'  E'  k  P'  il  G  À  T'i  o  y.' 

•  Diis  mahlbus   &  memorta   Cuti 
■Pompeii  Rémi, 

■  Cette  Infcription  ,  de  même  que 
la  ptcccdcnte  ,  eSi  gravée  iiit  une 
pierre  dont  le  Ibmmct  eft  angu- 
.  faire  ;  elle  eft  longue  de  troi^  pieds. 
Ces  pierres  ftpulcralcs ,  Iblides, 
creufcs,  rondes  ou  plâtres,  écoienc 
appdlées  arac  chez  les  Grecs  &  les 
Romains ,  parce  qu'cJlcs  avoienc 
^dquct'ois  la  forme  d'un  autel  [i], 
011  trouve  bcaucoup'dc  ces  pierres 
fép'ulcrales  dans  la  cour  de  l'Inten- 
dance à  Bordeaux. 
;  (  Diis  manibus.  )  Cette  formule 
fc  trouve  fur  prefquc  toutes  les  pier- 
res fépulciales;  elle  cft  très-ufirce 
danï-les  Recueils  d'InrciiptJBns,  On 
&ir  que  les  marus  étaient  de&DicuK 

•  [i]  Voyez  r Antiquité  cipliqiiée  du  P. 
UoDttaucoa ,  Tom.  {,  Pan.  prein. 

A  a  ai) 
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infernaux  ^  ,  comnie  T^n^ique  cette 
Inicripcion ,  Dus  infiris  mahibus; 
pQ,  les.appc^iloic  lips  vDieux  <l*eti  \^ds^ 
par  oppofition  aux  aigres  Pieux  \ 

2 ui  étoienc  appelles  Diifupcn;iti 
^teiis  d'enbaut.  Selpn  Fèflus  ^  les 
Aiigdxcs  doQooidmiçiionlkklc.i^ii^. 
oesktous  les.Dieùx',ipafcé>qu'il  (i^ 
jEttfoic  de  Icurudivihité.  uir>écanle« 
/9etit  qui  pé»6t!X!tit^oiiCii  da  mot 
-manarc  »  couler. .  Les  lieux  ^icftincs 
à  la  ièpulture  dermorts^^oient  coq? 
Ikcrés  aux  Dieux  Mânes  ^,  on  Dieux 
jâ*eii4>a&;^oï»  les  nominoit /M^tf  <f»» 
'Mghf0  ;  au  cbmtraiTei  -Us  teoiplesSff 
les  autels  conlacrés  anx^Diéux^if  en^ 
baut  étoienc  nommcsUlo^â  :/acra  ^ 
:4e4^ .'cette  '  diÇioâion  . d*i^genus 
JJrbicus ,  a/acrumijnopriefDci  cji'^ 
^  rcligiofum ,  homînum.  »-^\'-  .'. 
i  (  4<«w<>rAr.i)  .O0  cnteiûl  pai:  :  ce 
m9fl  U  n^émoirci  im  h%  jMsuics^  de 
Cneus  Pompée  qu'on  a  appaif^s  par 
JanA  ciipiàtion^  90  .^'évoit/ordif)ai* 
reaic)i£-dc5 .  aiîte^s«  ttiiK  Maflfiis.:4i| 
^4  c-  r.  t\ 


r  '  ,»  Jutnl lySo'^  -  tiOJ- 
tnorts ,  '&  l'on  y  faifoït  des  facrifi^ 
CCS';  ces  expiations  s'appclloicnt  in-^ 
fins ,  pareniationes  ;  c'étoit  un  de- 
voir qu'on  lendoit  à  la  mémoire  des 
morts  ;  les  parens  ou  les  amis  étoieiH 
charges 'de  cet  office.  Il  y  avoit  des 
mois  affeiflés  à  ces  expiations  qui  fs 
pratiquoietit  de  plufieurs  manières  ; 
on  faifoit  des  icpas  funèbres  auprès 
des  tombeaux,  cenee  feraUs ;  onré- 
pandoit  enfuite  fut  la  place  du  lail> 
du  miel  T^  du  vin  y  de  l'buik  ;  fi£ 
Enéo,  «n  s'acquitcant  de  ce  pieux 
devoir,  die  aux  Mânes  As  P-olidore  t 
recevez  ces  premières  expiations ,  et 
prima  piaculafunte.  li  répand  auflî- 
tôt  une  coupe  remplie  de,  lait  fur  Iç 
tombeau  de  ce -Prince -infortuné. 
(^Cnci  Pompei.^  Je  crus  d'abord j 
lorfqne  je  vis  cette  Infcripcion , 
qu'elle  avoir  été  gravée  par  les  "peu- 
ples de  Saintonge  en  l'honneur  de 
Pompée  ;  leur  attachement  pour  c» 
grand  homme  me  paroiir<  ir  fondé 
fur  la 'haine  qu'ils  (émpionoient  a-ix 
foldats  de  Céfar,  comme  '.=  ta.'^- 
A  a  a  vv\ 


ISott  eut  epncetnfc  r«^^.pa, 

S      i  *j  f;»f >tri  &^-  '^'=?^r;  pot 
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rOnomanicpn  des  familles  romaines 
de  Glandorpius  en  fournie  pIuGeurs 
exemples  de  ces  fuinoms ,  comme 
celui  de  Bufiis  ajouté  au  nom  de 
Pompée,  Cn.  Pompcius  Rufus i 
d'ailleurs  il  fe  pourtoit  faire  ,  com- 
me le  rcmari^ue  très-bien  le  fjavanc 
M.  Seguier,  de  l'Académie  des  Inf- 
-criptions  ,  que  le  mot  Rend  fut  la 
pom  d'un  Affranchi  de  ce  Pompée , 
qui  auroir,  à  l'époque  du  recouvre- 
ment de  la  liberté  ,  ajouté  à  fon  nom 
celui  de  fon  maîrrc,  comme  c'ctoic 
Tufagc  ,  &  qui  fe  fcroit  nommé  de- 
puis Cn.  Pompcius  Rtmus.  Le  nom 
de- Remus  fe  trouve  dans  une  In f- 
cription  dcGruter  [i],  Remus  miles 
cohortis  Fil  pr.  Ânconiniana.  En- 
fiti,  on  poiirroit  encore  penfer  que 
le  mot  Remus  fcroic  le  nom  du  pays 
de  Cncus  Pompée  i  alors  il  appar- 
tiendroit  aux  Rémi ,  peuples  de 
Bheimsqui  rendirent  lanc  de  fcrvî- 

A  a  a  iv 
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tts  à  Céfar  dans  la  conquête  de  la 
Gaule,  On  a  des  médailles  de  ces 
peuples  qui  faifoient  partie  des  Bel- 
^ges  ;  elles  ont  pour  légende  y  les 
unes  Rcmos  atifio  \\\^  &  les  autres 
Rtmo,  Spon  cite  une  in  fer  ipt  ion  où 
la  viUe  Kcmi  eft  défignée  Cmu  R^ 
mi  fœderoia  \x\  ;  au  refte^^  il  n'eft 
-pas  fans  exemple  qu'on  ait  érigé  des 
tombeaux  ou  pierres  fèpulcrales  ,  1 
des  Gaulois  ou  Romains  morrs^hors 
de  leur  patrie ,  comme  celuUci  y  fuir 
la  qualité  &  le  rang  duquel  Tlnfr 
cription  ne  nous  apprend  rten;  Mu- 
Tatori  [)]  la  rapportée  d'après  Ni- 
colas Pacedianus  ;  mais  il  a  lu  mal* 
à-propos  Gnei  au  lieu  dtCnci. 

[t]  ^///Î0  eft  vrailèmblableinent  le  oom 
sd'an  Chef  ou  Souverain  des  Remois* 
'  E*]  ^^ificUan,  Erudiiiz  jéntiquiu  ^ojf. 
Gruter  a  rapporté  à-pea-près  la  même  Ins- 
cription ,  Fctderata  Rcmî.  Public.  Gruter 
ccccxxi,n*.  8. 

{3  j  P.  M  Dcc  zzvnx.  claflT.  13. 
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j""*.  Inscription. 

T  E  S  T  A  M  E  NT  O. 

Ce  mot  fc  trouve  gravée  fur  m 
icrrc  de  cirtq   pieds  de  long.  Lei 
qui  le  coiiipofent  foiit  remai- 
i^ablcs  ,,cn  ce  qu'clles.onr  huic  pou- 
ces de  hauteur  ;  elks  ibtic  onciales^ 
d'un  trcs-bcau  cataiîlère  romain  ; 
Jsa  tout  lieu  de  croire  qut  la  pierre 
"E-Uquclle  elles  font  gravées  faîloif 
Ttic  d'un  tombeau  d'importance  ,* 
nt  clic   occupoic  vraifemblable-' 
Acnt  la  plut  haute  partie  «  &  c'eft; 
^''  X  cette  raifon  qu'il  femblel 

'on  les  ait  gravées  en  iî  grosGa-' 
;flères  ;  elles  annoncent  un  nionu-' 
nt  élevé  par  ordre  du  mOrt  ;  ces 
irmules   d'Infcriptions    confignées 
dans  le  tcdamcnc  d'un  particulier 
pour  être  exécutées  après  fa  mort  ,■ 
iont  (i  communes  dans  les  Recueils 
de   Grutcr,   Mtiratoiij    Reinefîus  » 
niuï,'&c.  qu'on  me  difpenferi 
■a  citû  tics  exemples. 


I 


<ie 
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.^.    V'  FRONT.  IF  C: 

EXP'LIC  AT  lO  N, 

Froniini  figUnum  «»  Jîgulinum, 

OfUS. 

C'eft  fur  une  brique  que, ces  Jet? 
ties  font  gravées  en  relief;  on  y  re- 
marque en  outre  un  fragment  (je 
branche  de  palmier,-  Se  une  figure 
grotefquc  qu'on  ne  fçauroit  placer 
parmi  tes  têtes  humauies  ,  ni  parmi 
celles  des  animaux  ;  la  première  let- 
tre de  l'infcripriçin  paroit  devoir  être: 
ufiË,  mairie  fcns  exige  évidemment: 
^ 'on  y  fiibditue  un  F  ;  pour  la  der-; 
nière  qui  a  la  tormc  d'un  C  ,  on 
*pit.,quc  ce  doit  eue.  Je  fragment 
dlW'Oi^d'^piiec^iQbfeivBcionio. 
j(«iie  -etxiia  pvi^'oq.ptfif&ks  e:^, 
pJitqiKc  *iD:««ns  que  çgt  Fr»/uiiû^, 
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ouvlage  fait  dans  l'attelier  de  Fron- 
<dti,  Potier,  de  terre;  fon  nom  cft 
^ravé  fur  la  bti<}uc  fck>ti  l'tifago  -des 
Anciens  \t\  ^  <]ùi  y  mettoicnt  in&- 
Jne  quctquetpis  leurs  dcmoufes^  oA 
trouve  auûî  les  noms  tjes  {.égions 
romaines,  far  plufieun  'brraue^  f  1}. 
Il  Tcroit  bien  difficile  de  dire  ibus 
'jquel  Enif>eteui  cei  inlcriptfoiu  peu- 
i*cnt  avoir  lèté  gravées  ;  on  conaott 
feulement  à  la  coupe  dcs.lettres  qu'ci- 
Jesfont  du  haut  Ëoipirei  elles  oDi 
d'ailleurs  aflez  de  confoimtté  avec 
celles  de  l'arc  de  Saintes,  fcroic-n 
une  lûfon  pour  aflurer  qu'elles  fbttC 
du  rems  de  Tibère  ou  de  (es  fucctfC- 
fcurs?  On  ne  peut  pTopofer  U-def- 
fus  que  dosconjeâures  fortdouteules* 
Pur  3f  .  F  s  A  N  Ç  o  f  s  -  M  A  R I K 
Bourguignon,  dtSaiattii,  ' 

[i]  Op.  Fig.  FQUujtati.Tiinetd.  af.%. 
n'.iTi.  Op.  dol.  jifdtpi  ;  Scplosbai^ 
'Op-figul-  Virian'ti.G^Tmi ,  Infcript.  Aal. 
Ecnir  rum,  lïi  &  iij.pag.  iJî.Tora. i. 

pag.  DXIV. 

A  «  a  vj 
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iEx  TRAIT  des  Obftrv allons  Mithm 
t  Tologiqucs  faitu  à  Montmorency  p 
•«j  par0rdr$du  Roi  j  pendant  U  mois 
î.  *  de  Jtknyhr  lySo  ,  par  le  R.  B^ 

Coitt^  Çorrejpondani  de  tAcaiè^ 

mU  Royale  des  S cUnceSm 

LA  température  de  joe  mois  a  été 
défagreable  ,  broqiUards  épais 
4k  fféquens >  alcei;nativès  dt' gelée  fie 
4f  dégel  qui  ne  durûiiSDt  pas  iongr 
jcms  9  mais  dont  le  rontmfte  allez 
iiibit  étoit  fenfible  Se  mal  fàin.  La 
plus  grand  firoida  eu  lieu  à  la  fin  du 
•mois  après  plulîeuts  jours  de  neige 
^ont  la  rcrrc  étoit  couverte. 
,  Températures  correfpondantes  aux 
differens  points  lunaires^  Le  i  / 
(  4*  jour  avant  la  N.  L.  )  couvert , 
brouillard,  givre ,  dégel  le  leiîde* 
mani ,  firoid  çnluite.  Le  6  y  (^N^L. 
iSi"  luniftice  aufiralj)  couvert ,  doux  , 
le  froid  reprend  le  lendemain.  Le  8  » 
^apogée.  )  beau ,  très-froid.  Le  lo  > 
4^ Jour  aprls  la  N%  L,^  c^^h^xx.  ^ 


Juin  i??».  1117 
floux.  Le  1  ;  ,  (  Equinoxt  afctn- 
dant.')  beau  &  froid.  Le  i4.(/'-  Q.) 
idem.  Le  lendemain  ,  brouillard  y 
pluie ,  dégel.  Le  17 ,  (  ^  jour  avant 
la  P.  L.)  dégel ,  rrès-humidc ,  brouil- 
lard épais,  grand  abaiflement  du 
baromètre.  Le  lo  ,  (  lumjiice  hor.  ) 
pluie  &  vent. Le  it ,  (  /•./-.)  pluie, 
grand  vent  froid ,  changement  mar- 
qué. Le  11,  ( /7er(g«  )  beau ,  froid., 
neige.  Le  15  ,  (  i*  jour  après  la 
P,  L.  )  couvert ,  neige ,  le  froid  aug- 
mente. Le  26,  (^iquinoxe  dcfcen- 
dam  )  idtm.  Le  18 ,  (  D.  Q.  )  beau  , 
très-froid. 

-'  '  TtmpéraïKrt  de  et  mois  dans  les 
imnies  cà  Us  lunes  tomboient  Us 
mimes  jours  qu'en  tySo.  Quantité 
de  pluie,  en  169)  ,  11  Clignes.  En 
1704,  15  lig.  En  1713,  77  lie. 
En  1741»  I9  7l>g-  En  1761.  Ce 
mois  ,  dit  M.  Duhamel ,  (  Mém.  de 
tAcaé.  Roy.  des  Sciences ,  année 
1762,  pag.  i'S')  *  ^tc  beau  & 
iec  ;  il  a  prefque  tojouis  gelé  ,  maïs 
hgdéc  n*a  prcf^uc  pas  igtuçw.V,'VW 
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n'eft  point    tombé  de  neige.   Piaî 
grande  chaltur ^   SjO**  le  premier- 
Plus  grand  froid^  5  ''  de  condcnta- 
-    tfon ,  les  24 ,  1 5  ,  i6  &  jo. 

Plus  grande  iltvation  du  mercure  , 
18  po.  z  lig.  le  18.  Moindre  éléva- 
tion ,  ly  po,  }  lig.  le  premier.  Fini 
dominant ,  notd  -  ed  1  4  jours  de 
bruine  &  un  jour  de  pluie  &c  de 
grêle,  le  17. 

En  1780,  vents  dominans ,  nord- 
.efl:,  nord  &  cft;  celui  de  Tud-oueft 
fiiC  violent  les  1  e  &  10. 

Plus  grande  chaleur  y  7,  6*  le  I^ 
"à  I  i  '  foir  ,  le  vent  fiid  &  le  ciel 
couvert.  Plus  grand  froid,  6 ,  8  **  de 
.Condcnfalion  ,  le  18  à  7^^  maùa^ 
.les  vcDCS  êft  &  nord  ,  &  le  cîcl  en 
jjariic  fetein.  Diffërenct ,  14,  4.^ 
Chaleur  moyenne  du  mois ,  o  >  l\ 

Plus  grande  élévation  du  mercun^  • 
lU  po.  3  ,  o lig. le 4 à  8  -^^foir ,  fie  Ip 
537^'  matin ,  le  veni  nord  -  eft 
^oid  &  le  ciel  ferein.  Moindre  élt^ 
.vation  ,  i6  po.  10,  o  lig.  le  17  î 
,1  j  n  ^:>  j  les  VCD»  cft  &  ûtd  avçc 
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grand  brouillard  &c  pluïc.  Dlfi~ 
renst  ,17,0  lig.  £livat.  moytnne  y 
9Mmatia^  safoir^  z7po.  8  ,  £lig. 
imidi,  17  po.  8  ,  4  iig.  Du/'oar, 
Z7  po.  8  >  J  lig.  Marche  du  baro- 
iTiitre.  Le  premier ,  à  S  ''  matin  ,  iS 
po.  1 ,  3  lignes.  Du  premier  au  3  , 
kaijfi  de  1 ,  î  lignes.  Du  3  au  4  , 
moaié  de  ] ,  o  lignes.  Du  j  au  1 1 , 
£o/^<e'  de  7  ,  10  lig.  Du  II  au  1 3  ^ 
monté  de  ]  ,  4  lig.  Du  1}  au  17  , 
taîjfé  de  li  ,6  lig.  Du  17  au  13  » 
ijionté  de  13,0  lig.  Du  13  au  30» 
baijfî  de  ç  ,  5  lig.  Du  jo  au  3 1  , 
monté  de  I ,  I  lig.  Le  3 1  ,  à  8  ^  h. 
foir ,  17  po.  .6  f  6  lig.  Les  grandes 
variaiions  ont  eu  lieu  ,  en  montant , 

I5,i7&!^9..    , 

Heft  lorob^  de  la  pluit\cs  t^, 
}y,  18  ,  19»  10  Sçxi  i  Se  de  .la 

2.6  Si  17.  La  neige  u'étoit  pomt 
fondue  i  la  fin  (it>-;nois>  La  pluie  a 
fourni  li,  lollgaes  d'eau.  L'/v»*. 
poration  a  été  de  7  >  o  lignes. 


"  P/tiS  grandt  décHnaifon  de  tai-^ 
guilU  aimantés ,  19  **  58'.  Moindre 
décllnaifon,  ij  °  3  j'  les  lï  ôi  11; 
Différence ^1-^',  OécUa.  moyenne î 
a^  malin,  19°  43'  j"  J  à  midi  ^ 
î5°  îï'  44";  au  /«;>,  19  "  44' 
Jj".  Du/our,  19  ''47'47".  Sa  va- 
fiation  n'a  point  écé  troiibJie  pcn- 
danr  ce  mois  Je  n'ai  point  ûblcivfr 
.  ^'aurore  boréale. 

_  K  Plus  grande  fécktreffe ,  18,0''  ie 
ïi  ,  à  S  ^  ■  foir^  le  vent  riotd  froîd' 
&i  le  ciel  fcrcin.  Pius  grande  humi- 
lité ,0,  s''lc  1837^''  matin , 
le  vent  (ud-oiicft  &  le  ciel  couveit. 
33ifférince  ,  37,  i  ^  Etat  moyen ^"^ 
JJ,  5  degrés.  ■; 

'-  Nous  avons  eu  beaucoup  dcriiu- 
tnes  qui  n'ont  point  été'dangereas^ 

-JnàTce  qu'on  n'y  oppofoit  qucdc^te- 
tnèdes  fort  lîmpLes.  On'  n'a  point 
nh&rvé  d'autres  maladies. 
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NOUVELLES  ^ITT^AIRES, 
A  N  e  L  E  T  E  R  ît  E. 

■DE'  t  '6  lï-D  R  S  i,   ■ 

rH  E  Oraiions  of  Lyfîas  and 
Ifocrates,  tranjlaeed,  &c.  i.  e. 
Oraifons  de  Lyfias  &  d'Jfocrate. 
traduits  au  Grec ,  avec  un  Précis 
de  leur  Vie ,  &  un  Difcours  fur  i'hif- 
■  toirc ,  les  ufagcs ,  Si  le  caraflèrc  des 
Grecs,  depuis  la  jîn  de  la  guerre  du 
Pélopûnèfc,  jufqu'à  la  baraille  de 
Chéronée,  par  Jean  GiUies,  LL.  D. 
/n-4^.  i778.Prixj  18  sli.cn  carron. 
Il  paroîr  qu'on  fait  Cas  en  Angle- 
tcne  de  certc  Traduflion ,  &  du 
Difcours  dont  elle  eft  accompagnée. 
Très-verfc  dans  U  langue  Greccjue, 
M.  Gillics  palTc  pour  avoir  bien  faifi 
le  caradÈre  de  les  Auteurs,  &  pour 
avoif  rendu  dans  fa  langue  leur  pcni 
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fie  avec  beaucoup  de  clarté ,  de  fih" 

cifion  &  d'élégance. 

SUISSE.  .    '  , 

»  E      G   E  H   B   V  E. 

SousdRXPTioy, 

DtS  Comités. inS^.  I40pag.  avec 
figures.  Par  M.  Diicarla.  Genève. 

Ceft  le  fécond  cahier  d'un  Ou- 
vrage pcriodicjuc  qui  a  pour  objet 
l'Hiftoire  natutelJe  du  monde.  Si 
dont  le  premier  traite  Ju  Déplace- 
ment des  Mers. 

On  recherche  dans  ce  cahier  les 
caufes  phylîqucs  des  phénomènes  (]ue 
nous  préfèntcnt  les  Comètes  ,  leur 
atmofphèrc,  leur  queue.  Il  paroîtra 
furpienani  que  quelqu'un  ôfe  reve- 
nir fur  une  matière  qui  a  été  traitée 
par  Nevcon.Mais  l'Auteur  a  cru  que 
ce  laborieux  confident  de  la  nature 
qui  avoit  tant  à  créer,  n'eut  pas  le 
tca»  de  créer  tout,  &  qu'il  auiolc 
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Hi  fort  affligé  d'apprendre  que  fon 
nom  pourroit  bien  être  un  jour  un 
obftacic  aux  découvertes  que  la 
ttiéwecé  de  !a  vie,  &lescirconfl:an- 
çcs  ne  lui  perniircnt  pas  même  de 
prévoir.  Il  fçavoit  que  la  csirièrc 
ûcs  fcicnses  cft  infinie  »  Si  infinie 
dans  toute  la  rigueur  du  terme. 
Qu'ainfî,  lesprogrèsquclconques  de 
l'cfprit  humain  éranc  nécelTairemciit 
t)0[nés,  nous  aurons  toujours  infini- 
jTient  à  faire.  Ce  qui  fera  éternclle- 
jnent  yrai)  quand  chaque  genre,  cha- 
-queétat,  &  chaque  âge  auroic  fon 
Nevton.  Le  principal  avantage  des 
découvertes  les  plus  utiles  n'cft  pas 
tant  d'infttuire  .les  hommes  que  de 
les  raerrrc  à  pottcc  de  s'mftruirc  en- 
core. Et  le  plus  bel  hommage  qu'on 
peut  rendre  f.  NeWfon  ,  c'eft  d'avan- 
cet  dans  la  carrière  qu'il  a  ouverte  À 
notre  zèle. 

Ce  grand  homme  traite  comme 
en  paiTanr  la  matière  que  nous  anon- 
coiis  au  publie.  £iJe  ne  paroinbii 
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pas  tenir  eflèntielleitient  à  fa  théoffè 

tics  forces  centrales ,  6c  aux  laurrâ 

xombinaifons    qui    dévoient    fan^ 

•doute roccuper^oùtemieir.  Puisil'â 

donné  i  la  Pbyfique  imê  éàmtë  8C 

tdes.&rces  qui  Tc^t  I>eaûcoup^{)er^e^ 

:tionnée«  Sam^génie ,  fanlihitf  gran^ 

.icience,  un^fprie'àppliqtté  f^Ait  filtre 

au jourd^hur  ce  qae  Newton  lie  poi^« 

••voit  feire.- ■^/J . •   ■'.•••  ■    -i  -  *- 

«.  Après  ce  tribut  âé^rétoffnôi(nÎMi[(fc 

&  d!admiratrott  çjile^tcRts  ici  Ifefifft 

-mes  /doivent  tfà  llégérnératièâf'^dfc 

J-AftroQomieV'  n«^  allons -âfpGfftt 

<£6tt  en  racourci  Tobjet  du  nouveau 

traité  fur  les  Comètes ,  qui   n*eft 

.guère  fufcoptible  d*dnaly[è  à  cauft 

du  foin  qu'ion  a  pris  de  fe  reflerrek 

auti^nt  que  la  nature  du  fujet  pou«« 

voit  le. permettre* 

.  Qu'on  conçoive  une  ligne  indé« 
finie  9  qui^  partant  du  centre  du  (b^ 
leili  pafle  par  le  centi^  de'lf^  Co* 
sxète  \  tous  les  rayons  du  foleil  qUi 
jceôcont^rooc  raitmoipbêjre -^de  •  lu 


Juin  1780.  IiïJ 

Çôtnètc  feïonc  rcfraéW^'  vers  la  par-' 
Cic  de  ccccc  ligne  fituéc  denièrc  la 
Comète. 

-  Si  cette  attnofphcre  avoit  ane 
dcnfité  uniforme,  tous  le  rayons  pa- 
rallèles rcfraflcs  iroicnt  concourir 
grès  d'un  même  point  de  cette  ligne, 
8c  ce  point  pourroir  être  pris  pour 
feur  toyet  commun.  Mais ,  d  cette 
àtmofphère  ell  élaftiquc,  les  rayons 
îricgalcment  réfractés  par  les  cou- 
ches inégalement  denfes  qu'ils  y  ren- 
conrrem,  iront  concourir  dans  de» 
poims  de  cettclignc  fort  éloignés  les 
Aïts  des  autres. 

Prenant  pour  p&lc  le  point- de  la 
furFace  antérieure  de  ratmolphèrc, 
qui  eft  dans  cette  ligne  prîfe  elie- 
mêmc  pour  axe,  chaque  cercle  de 
latitude  recevra  une  certaine  quan- 
tité de  rayons  qui  iront  tous  con-  - 
courir  Vers  un  même  point  de  cette 
(igné  qui  fera  le  foyer  de  cette  Iculc 
latitude  :  car  les  rayons  rcfraiflés  fû^ 
te»  aucies4atitudcs  concourront  plu^ 


grès  .qi|  pju^  Ip^  çh  la  Coinèie  fcloit* 
^u'ils^  fcnçanrçcfpnc  d^ns  Tatftiof-; 
phôrc  un  air  plus  ou  moins  «4^pfè^  j 
,,  Çh^qwç;  P9îtil4afo4lg9€  A»  «n- 
trcs,l|joloQgéfi,iu^^ 


niétc  »  'jdeyicpt  ^çnc  le  ibyer  d  uo: 


(e  t roupie  'daxis  cçs^  £^er»,f  e^|li%i^ 
cpu^  fens  une  parrici  dé  ce&itj^)iqQ^fÂ(. 
forme  une  ttaîqéc  de  kimjfr^.'qii^Çs;/ 
tient  cqnftamineiic  derri^i^q  û.  Con 

inverle'lau  quarré  de  fa  «MâeiBS^  ;44i 
fillcii  9^  :PMiique, iç^ei^  Iç . rappfaci]  de 
fa  ch^ïeur,  Plu%uars^  foycrs!fl^i 
^toiçnkdans  réfh^jr  49f^Çlue  la  Çp«n 
mèce.cCAit  forcéloignçe Te troi^yenc 
donc.d^QS  i'atmoiphète  Iprt^que  H 
Çom^S^sfapjMfçjclie  de  cetvî^ftïe  ^  '  £^ 
xcâéçliiijirq^c.  la  Itiimfère  -q^t^/y  ^^cu? 
i^iule,^.^,  que  r^th^r  «p  irfK>uy.ei< 
snanifeftet,  &  ^7  qs^epe,  i^  ^iJioii^t 
4*autant;&  à  mt^rùjre;  queJïipÇpnièM! 
Rapproche  du  foleiL 


îc' 
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■  -L'atmorijli^redesplanèrMrefraae 
aiilfi  les  rayons  folaires,  mais  leurs 
foyers  fonrhors  de  cette  acmofphère 
parce  qu'elle  eft  crcs-peu  profonde, 
&  rien  ne  peut  les  rendre  vilîbles. 
Cecte  différence  dans  la  profondeur 
des  armorphères  coméraircs  &  pla- 
nétaires tient  aux  états  ttès-differcns 
lat  Icfquels  paflTcnc  les  Cdmcics  & 
es  Planères,  &  fera  traitée  dans  le 
fixièmc  Cahier. 

L'axe  des  foyers  cil  emBrâfi^ar 
cetteqtiantité  inconcevable  de  tayoï» 
qui  s'y  accumulenr,  &C  y  font  des 
niiUions  de  fois  plus  condenfcs  que 
Jestayons  dircâi.  L'air  atmofphéri- 
quevoifin  de  cet  axe,  eft  incompa- 
rablement plus  dilaté,  raréfié  que; 
tout  le  refte  de  l'armofphèce ,  qui  pe- 
fknt  davantage  yaccoutl  pour  fouie- 
ver  la  colonne  aëricne  qui  entoure 
cer  ase.  Quelle  que  foit  ta  dcnfitè 
commune  de  l'air ,  il  eft  évident  que 
Cette  coltinnc  mille  &  mille  fois  plus 
échauffée  doit  être  mille  fois  pluJ 
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légère  9  &- qu'elle  doit  être  {puletée 
avec  unç  vîceÏÏe  égale  à  celle  d'une 
colonne  de  notre  air  maticimevquj^ 
OQCuperoii;  {ouce^  la  profomlçu^  <b 

rOcéw. .  :•).   •      u  ..-  i  :.; 

^  L*air  qui jirtive  dans  U  coIoom 

dy^sibyers  fe^rarefie  4?X4  rinftajptaa.  ^ 
tnilieu  de.çcf  totrens  df  £ett  qui  a^ 
pirçimtwtt  eft  (<^vc^.:pçç^ni^ 
l^nipljçé  pçut  ^air^  ccnitinuçÛWKrt' 
affluent  qui  y  fubiclesajêniqis^ddffiig 
mdes^ti.^  ilcn  réfulce^un.  çoinfuc 
ffcçndant  vîmpétueur,  continu*  . -> 
?  /Vm,fl^i  .arrive,  djutu;  la  .^qloiin^ 
^fçcnd^nte  fç  jrquye  rharg^  ^Xojst^ 

t«îÇ  les  ^jhalaifen?  4?>i  aP9Wi>^«:|| 
l^.{Mrf^cc:du  globe,  &  qu'il iÇptraîn 
Ae  avec  lui  çUuis  Ip  pur.  efpaçç  paî| 
la  violence  de  fon.afcenâon  ;  lait 
n'étant  plus  comprimé  dans  Téthcc 
où  rien  ne  pèfe  fur  .lui  ^  abandpnnç 
ces  majri/^es  j  qui  le  coagulrept  en  for^ 
îne  de.  brp^llarf4  aùcour  de  l-^xe  de^ 
foyers;,' &: lès  rayons té£i;af9;és  qu( 
$y  condenfenc  foi^ç  réâ^éçhis  par  ce 

btouUliird 
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ijfouillaxd  qu'ils  raréfient  aiTcz  pour 
]u  il  puifïc  laifler  paiTer  julqu  à  nous 
A  lueur  ^blç.deséroiles* 

-  On  Toic  la  Comète  fe  divifer  en 
plufiéuis  blocs  ijui  fè  difperfenc  j  fe 
rhulriplienCj  s'atténuent  fans  cefle 
Mfoiidderatmofphère,  où  ils  font 
BDttainés  dans  toutes  fes  direâions 
par  la  foreur  de^  vents.  Nous  ne 
«oyons  de  ces  blocs  que  les  plus 
Sitfs^Otti  nous  en  indiquent  une  in^ 
nnit£  de  toutes  les  grandeurs  inviiî-. 
blés» 

\  Ceux  de  ces  petiç  blocs  qui  s*en- 
soufirenc  dans  la  colonne  émereente 
ujac^entrain^  malgré  leur  poicîs  par 
hk',X»i^\àitk.  Expolés,  chemin  tai-: 
Iflîntj  à  toute  lardeur  des  rayons 
cotttergensj  ils  s'allument  &  fe  con- 
foxxxptii  dans  ce  moment  ;  &  comme 
le  nombre  de  ces  petits  blocs  eft  im- 
mçnie  >  Çc  qu'ik  le  renouvellent  fans 
celfe'^  il  réuilce  de  leur  cmbrâfemenc 
infl^ntané  une  fcintiÙation  au'on  a 
'  Juin.  Prvn.  Voh        B  b  o 
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obfefVée  dans  la mieilte  dcpluficorl- 

Comètes^ 

La  Comèrt,  cû  loùmiffiint  cçtt^- 
baotmc  quasticé  4^  jqacifir^  ^  ^iini^ 
nue  à  ipeUire  jt^H  a  4i%Moicrç  quel- 
qaefbîs.  Il  n'^  reftd  qu'upe,f«^ftaiice. 
femblable  i  .(ïe  la  pouffîétç  ^«qiii  n'eft. 
que  le.  r6fii^  :4çi,  ^^  i(<^  blpc^m 
qui  fe  font  çpcreçhpqjicf! ,.  fe|CJ|)Ô^4T 
puiyéiifés »  co bondiuao{ s^lu^Gtfd^ 
'  iS^  kf  bas  dç  i^jrtçpfpiiésç.  4c^»aiit  JoM.. 
Cbc,  opaque^  ;.:  /    "     * 

Xes  blocs  que  nous  avons  vu  ap^ 
courir  dans  1^  .colonne  émergente  9 
^c  quelbu^is  tiop  grbs  pour 
qu'elle puîQtles  àntfaiher'avec  eUê; 
ils  y  rcftçnt  iùrpendus'  ^u  milieu  du 
courant  9  qu'ils  divifent  en  plufieurs 
fameaux.  (J'cf^iainfi  qu*an  tocbct  qur 
i*eft  rpuié  dans  qn  HeOve.  rapiae^ 
l'oblige  ^  fe  fèparer  en  pipHeûrs  bras* 
Pe-U  ces  traînées  à  fb  &  (^pt  bran- 
ches qu'on  vie  donls  'la'qP|^UC  de 
1744  &  autres. 

lç$  blpçs  ne  voil.t  pciîot  yçxç  U 
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colonne  émergente  dans  un  ordre 
rymmétriquc ,  tantôt  ils  s'y  trouvent 
en  grand  nombre  >  tantôt  il  y  en  a 
crès-peu  :  ainfi  des  vapeurs.  Or  le 
moment  où  ces  parties  hétérogènes 
(ont  les  plus  abondantes  9  doit  être 
celui  du  plus  grand  éclat  dans  là 
queue  ^  &  lorfqu'elles  y  font  en  très- 
petit  qombre  j  il  fe  réfléchit  peu  de 
rayons.  La  queue  doit  donc  briller  tan- 
tôt plus ,  tantôt  moins  :  de-U  cette 
intermittence  qu'on  y  remarque  fou* 
vent. 

Danf  le.  Cahier  fuivant  Ton  trai* 
tera  de  la  Lumière  zodiacale. 

On  peut  foufcrire  pour  le  nom- 
bre de  Cahiers  qu'on  voudra  à  i  liv. 
16  r.  de  France  par  Gihier.  On  s*ar 
Méfiera  \  M«  Ducarla^  à  Genève» 


>©*. 
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FRANCE. 
s>£    Strasbourg 

Défiription  &  njage  de  quelques 
Lampes  à  air  infiammable  ;  oar  M. 
F.  L.  Ehrmann  ^  Licencié  cs-Lpix  ^ 
Dçmonftrateut  dé  PH^fiquc  Expéri- 
xnçntalç  a'  StrasWurg  ;  avec  une 
planche  gravée  en  tàllle-dàuçe.  A 
Strasbourg ,  dé  rimprîmcrie  de  J.  H. 
Heitz»  xyoo.  Avec  Pcrai:(fîon.Bioc; 
de  35  pag.  inS  ^ 

Pes  diffêtenres  cfpèce^  d*air  qu'on 
appelle  air  fixe  ^  celui  qui  porte  le- 
nom  d*air  infiammahle  a  le  plus  pi- 
qué Ja  curioficé,  M.  Ncret  a  donné 
la  defcription  d'un  réchaud  à  air  in- 
flammabie  ~;  on  la  trouve  dans  le 
Journal  4^  Phyjtque  de  M.  TAbbé 
Roiicr,  Janv.  1777.  Aujourd'hui  on 
conftruit  des  lampes  à  air  infiamma4 
hle  ,  qui  font  d*autant  plus  commo^ 
des  9  JurtoM$  la  nuit ,  quUtant  cou^ 


chi  on  peut  fi  procurer  dans  tinjlant 
par  leur  moyen  de  la  Inmièrc  ,  fans 
être  obligé  defifirvir  du  briquet  & 
refpirer  Vodeur  du  foudre  des  allu» 
mettes.  L'invention  de  ces  lampes  cft 
duc  à  M.  Fiirftenbergcr ,  Citoyen  de 
Bâlc  &  Phyficicn  très  -  éclairé.  La 
çonftruâion  de  cette  machine  a  de 
l'affinité  avec  eelle  de  la  Fontaine  dç 
Héron.  Après  en  avoir  développe  le 
méchanirme ,  M.  Erhmann  donne  la 
defcription  d'une  autre  lampe  fcm- 
blable  ^  conftiuite  par  M.  Brander  ^ 
fçavanc  Méchanicien  d'Ausl'Ourg; 
cnlùite  celle  d'une  troifîème  »  exécu- 
tée pat  M.  Degabricl.,  François 
connu  par  fcs  calens  pour  la  Pby(i«- 
que  Expérimentale  ,  qui  a  (implihé 
la  lampe  de  M.  Fiirftcnbcrger  ;  enfin 
il  expofe  la  conftrudion  a  une  pa- 
reille lampe ,  peu  volumineufe ,  peu 
difpendicUfe ,  &  d'un  efFct  égale- 
ment prompt  &  fur,  que  le  plus 
jeune  de  Tes  frères  &  lui  ont  imagi- 
née. Pour  le  fuivre  dans  ces  détails , 

Bbbiij 
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il  faut  avoir  les  6gures  fous  les^eux  ^ 
de  même  que  pour  bien  comprendre 
le  moyen  au'il  ptopofe  de  Je  procu^ 
Ter  de  tair  inflammable  ,  fie  d*eii 
remplir  les  lampes.  L'Auteur  donne  y 
en  nniitant,  la  defcription  dû  *  ré- 
^'  ^^aud  à  air  inflammable  de  M.  N£- 
ret  5  &  exhorte  ceux  qui  defireront 
des  lumières  fiir  la  matière  'de  raie 
iSxe  ,  de  ccnfulter  les  Expériences  & 
'  Obfervàtions  fur  diffLrmtes  efp\ce$ 
jtdir ,  Ouvrage  de  MM.  Prieftlcy  , 
traduit  de  f  Angfoisjpar  M.  Gibelin  , 
te  VEJfai  de  M.  Utenà/urdiférèn^ 
tes  tjpèces  itair  qtCon  difyncfous  le 
nom  £air  fixe.  Paris  j  1779.  ««-S**'. 

peToulovsjs:. 

Obfervation  de  tEclipfe  du  Soleil^ 
du  24  Juin  lyyS ,  faite  en  met  fur 
YEfpàgne^  Vaiflcau  -Amiral  de  la 
Flotte  des  Indes ,  par  Dom  Antonio 
de  Ulloa ,  Chef  d*Ercadre ,  Com- 
mandant de  ladite  Flotte  ;  traduite 


.ide  rETpagnoi  j^r  M.  DarquUt.  A 
^Xouloute.  |78o..é;4^pagé  in-i:|» 
f  .  Cectc  OHervÀpoQ.  avoir  étç  in)* 

friméè  à  Cadix  tx^  elpagpol.  M« 
>arquier  a  cru  fàîrçi  pl^fir  aux  Af- 
tronooies  en  lepr  -en  doimant  M  tra- 
.duâionj^  mais  on  nea'f  cirécue 
quelques  etempU^ircf  ;  enforte  qu  on 
ne  pci(t  pas  w^t^  cet  Ouvrage 
^^omqtf;  f tant  vlrit^rlcmeat  publii^» 
X^ç  fut  j-  die  TAutepr  >  un  fpeâaçle 
4su(fi  brf liant  quHn^^tpndi)  j  de  dé- 
couvrir >  lorfque  i'éçiipfe  fut  totale  » 
un  aqneau  admitablf  ,  que  )  apj>el» 
leraf  rifra3if^  ppur  le  diftînguet  4c 
l'anneau  vrai  formé  par  Je  difque  du 
folcil  dfi9S  Içs  écltpiQi  finiiylaires. 
Mais  un  phénomène  bien  plus  rare 

3UC  le  premier  »  fuf  d'appercevoir 
iftinf^etpent;  le  difqqe  du  foleii  à, 
travers  le  corps  de  la  l|ine ,  comme 
par  un  trou  extréipement  peric  ^  avant 

Su'il  reparût  &  débordât  rEfpagne» 
le  regarde  comme  un  véritable 
trou  y    car  ^  fi   c'étoîc  fimplemenc 
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une  coupUit ,  il  faudroit ,  'fuivarfr 
fon  obfervation,'  qu'elle  eue  'fo 
lieues  de  profondeur.  L'cclipfc*  to- 
tale comnicnça  fur'Ic  vaiflTcad  à  "J'H. 
44'  ,'&  finit  à  3:  b.  48  '  9  d'où  li  coA- 
ciud  9  t  48'  pour  la  différence  en 
longitude  depuis  le  lieu  où  étoit  k 
vaiueau  par  37  ^  14'  de  latitiidç  juC- 
qu'à  Salé  ^  où  !NL  Dbzoreur  étoit  allé 
Étiré*  cette  obftrvaHon  ,  &  oÛ  il  vît 
'Kcliprc  totale  ôetîdànt  3  '  51 '^  Ofi 
•trouve  à  la  fin'de  cette  Brochure  une 
table  <lie  la  variation  de  la  bouflbie 
oblervée  pendant  le  voyage  de  M. 
VUoa  à  la  Vera-Crux» 

HavrbVdb  GrAcs. 

Conjlruclion  &^kfagc  Jtun  nou^ 
Vtau  compas  ai^imutal  à  réflexion  '^ 
qui  réunit  au  double  avantage  de 
loâant  &  de  la  bouffole  celui  de 
•fervir  à  déterminer  en  mer,  airifi 
qu'à  terre,  à  tous  les  inftans  du  jour, 
Iv  Hauteur  du  foleil  avec  précision  j 
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fans  le  fccoiirs~de  l'horizon ,  &  '3oia' 
îulagc  ne  demande  qu'un  Tcul  ob3 
fl-rvaicuri  avantage  précieux  doffl 
tout  Marin  doir  fentir  L'uiilicé  ;  piu 
blié  (nus  l'appcobation  de  l'Acadé» 
mie  Royale  des  Sciences  ;  inventa 
par  le  Iieiir  Degaulh^  Ingénieur^ 
Hydiographe  de  la  Marine  ,  BrcvctJ 
du  Roi  y  de  l'Académie  Uoyale  deS 
Sciences  ,  Belles-Lettres  &:  Arts  d|| 
Rouen  ,  &  ProfeiTcur  d'Hydrogra 
phie  au  Havre ,  le  fcui  chez  qui  l'otv 
puiflc  fe  procurer  cetiiiftrument.  Au 
Havre,  de  l'Imprimerie  de  P,  J.  G, 
Faute.  1779.  Avec  permifllon.  jx 
pag.  in  8". 

Le  titre  de  ce  Livre  contient  en 
abrégé  les  avantages  que  réunit  ca 
ctfer  le  nouvel  Inftrumcnt  de  M.  Dc- 
Gaullejiiivant  le  certificat  de  MM. 
Lcmonnicr,Bczout,  dcBor)-,  Com- 
niiiïaires  de  l'Académie.  On  trouve 
dans  le  Livre  que  nous  annonçons  la 
figure  gravée  de  ce  Compas  azimu- 

É.  avec  ia  nuniètc  de  le  coultruiiCg 
B  b  b  V         J 
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&  de  s'en  fcrvîr,  &  des  expérience» 
ytiles  fur  les  bouflbks  qu'on  em- 
ployé dans  1er  vaiflèaux ,  dont  M» 
d'Aptes  avoit  fait  voir  les  incbnv^- 
niens  en  1771  à  T Académie  de  Ma- 
rine. M.  DegauUe  donne  ici  une  Ta- 
ble des  erreurs  auxquelles  en  s'expoCb 
dans  i'eftime  des  routes  d'un  navife 
loriqu'on  fait  ufage  de  deux  boulfo* 
«las  iuivant  la  méthode  x>rdinaire» 

DE    Paris. 

^  Obfcrvations  fur  treize  des  prînci^ 
paies  Langues  de  tEurope.  Chez 
Méfigor^  quai  des  Auguftins;  le 
Jay  ,  rue  S.  Jacques ,  &  chez  les  Au- 
teurs; chez  M.  Écrtclin,  Marchand, 
rue  &  vis  à-vis  le  cloître  S,  Honoré. 
Les  Auteurs  de  ces  Obfe'rvations, 
qui  >  depuis pluHeurs  années,  prépa- 
ient un  Vocabulaire  en  langues  mo- 
dernes ,  ont  fait  paroître  il  y  a  quel- 
ques mois  le  commeticement  d'une 
Ck)lic(Stion  de  Gravures  y  fous  le  titre 
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;de  Polyglotu  ,  où  chacun  des  pria- 
-.ciptux  'objet;  de  la-nacoce  Se  de  l'art 
:éàk  être  jcçu^nl  Aui  dcflbos  de  la 
efigurç  cft  9  iur  une  languette,  le  nom 
-de  f  obiet  d^uis  une  de  ces  treize  laiw 
■.gaes,  de  (orée  qu'au  moytu  du  chaa- 
^gcmem  de  jcerce  langoare  >  en  peut 
it  procurer  la  fiiire  de  ce^  figurts 
avec  lent  nom  dans  celle  des  treize 
langues  qu'on  veut.  Cette  mécblini- 
que  fournit  un  moyeu  bien  fimpfe 

{»our  enièigner  même  dès  l'enfance 
es  termes  les  plus  nécelTaires  de  coiIf* 
tes  ces  langues. 

Le  Polyglotte  ne  contenant  que  la 
■£mple  tradiiâion  de  chaque  mot, 
l'objet  des  Oifervations  eft  de  four* 
nir  fur  chacun  de  ces  mots  des  re- 
marques t^dantes  à  éclaircir  Tana* 
iûgie ,  les  idiotifmes ,  les  manières 
de  parler ,  les  tours  d'expreflions,  &c. 
û  proprps  à  ùAtt  cotmoicre  le  génie 
d*une  nation. 

Le  premier  Cahier  de  ces  OWcr^ 
nations  concknt  les  vingt-un  mou 

BbbV\ 
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iîuvans  :  X  »  Tour*;  %  ,  CâqiâUe  ; 
3  )  Màifon;  4  ,  5^/e  ;  5  ,  Fenitfc  ; 
6  9  Couteau  ;  7  ^  PisaVj  ;  8 ,  Clochr*; 
9,  Tonriiau;  10 ,  EchtlU;  11 1 
BouiiiUc;  12 ,  Soufflet;  lyj  Arù^ 
clc;  14 y  Tambour;  i^  ^  Compas  ; 
j6 ^  Peigne;  17,  Marteau;  it, 
.Chàife;  \^  ,  TahU  ;  !•  ^  Mouche  ^ 
'XI  ,  Miroir. 

Chaque  mot  eft  accompagné  de 
xcmarques  infirudives  9  propres  à 
rpiquer  la  curio(itc  de  la  jeunelTe:: 
par  exemple  9  au  mot  Tour^  on  parle 
des  tours  de  l-Europe  les  plus  remar- 
c[uables. 

Coquille  ^  ici  on  donne  les  noms 
«des  cabinets  les  plus  curieux  en  ce 
genre ,  1  etymologie  de  la  peine  de 
i  oAraciime  ,  &  les  ufages  li  variés 
que  les  difFérens  peuples  ont  fait  des 
Coquilles, 

Scie ,  préfente  une  idée  qui  peint 
bien  Favare  :  les  Grecs  Tappelloient 
Succàpriftés  ^  qui  (cie  une  âgue  en 
deux.  Dans  ce  même  axcicle  on  parle 
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3tt  moulin  de  la  Fofcune  fi  célèbxç 
en  Hollande.  . 

Fenêtre  j  oh  n'a  point  publié  le 
traie  extraordinaire  delà  difinejlra^ 
fion  de  Prague. 

..  Cloche ,  on  fait  mentio|i  des  plus 
groiTes  cloches  de  l'Europe  »  on  rap- 
porte des  inlcciptions  latines  remar- 
4}uables  &  des  faits  hiftoriquies;  ce- 
lui-ci i  par  exemple. 
,  KËn  Lorraine ,  &  dans  plufîeucs 
#  cantons  de  l'Alface ,  on  fonne  la 
^  retaite  à  Tentrée  de  la  nuit  »  pouc 
f^  indiquer  aux  voyageurs  égarés  dans 
j»  les  bois  voilins ,  la  pohtion  des 
«>.  villes  ou  des  villages.  Un  Duc  de 
ir Lorraine  qui  ^tli toit  égaré  à  la 
M  chaiTe ,  ayant  :jé^ôblige  de  pafTcr 
M  la  nuit  dans  les  bois ,  établit  cet 
^  ufage  &  en  fit  même  une  loi.  » 

Echelle^   rappelle  Tefcalade   de 
Genève  9  événement  dont  les  gene- 
vois célèbrent  tous. les  ans  la  mér 
moire  avec  tant  de  plaifir. 
:   Chaife.  La  Cour  de  Conftantipo« 
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ftlendopte  le -nom  d&  la  t^oru;  U 
ruifTance  de  Moldavie  pr(e&d  le  titre 
]dc  Chidji  de  Molduvie^  *  ;.  "..  v 
<.  Ahrdùr*  On  donne  icid^  ftrfl^an^ 
glois  qui  font  relatif  à  cet  objets 
màtç  la  traduâion  littérale  fran^oife* 
Il  feroit  à  fouhaircr  qi»il  y  eut.eQ 
tlans  ce  premier  Cahicran  plus  gfant^ 
nombre  de  morceaux  pareils  dfes  ao*> 
très  langues ,  avec  leur  traduiHon^ 
rien  n'étant  plus  udieÂla  jeunciTe. 

L'énergie  de  la  plupart  à»t  pro^ 
iretbes ,  dont  on  voit  ici  quelques* 
ims  9  ne  contribue  pas  peu  à  la  con* 
noiffance  des  langues  &  des  peupler» 

Nous  invitons  les  Auteurs  ï  s'é* 
tendre  moms  àifavenir  fur  hs  ob» 
fervations  qu'ids'^svppellcnt  eux-»mè» 
mcs  Mifcellanéts  y  pour  s'attacher 
davantage  à  marquer  les  rapports 
cks  langues ,  de  même  que  le  génie 
&  le  tour  qui  les  caraôérifent.  Les 
Sçavans  >  depuis  le  1 6^*  fiècle ,  ont 
laiffé  peu  à  dire  (ur  les  langues  orietii» 
taies  3  fur  la  grecque  ^  fut  la  latiue  : 


s. 
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lès  langues  fuodtrnes  nie  fâéfi^è 
peut-être  pas  moins  d['attéQtiôff>'  Ico^ 
rapprocbemetft  ne  peut  tec  <ié\xît(^ 
teflant;  .&  les  Auteur»  de  cet  Ou^ 
▼rage  travailleront  utilement ,  â*ili 
s'appliquent  à  dMricber  ce  vafté 
champ  de  Littérature; 

Phyfiqw  du  Monde ,  &  Giograi 
phU-^Phyfique  ;  par  M.  le  Baron ^ 
Manvtt[^  Se  pat  hli.Goujffien 

Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage,  dont 
le -Profpeâus  a  été  diftribué  dans  k 
mois  a  Août  de  l'amiée  paflKe  i 
«voient  annoncé  la  première  Seâioo 
pour  le  mois  de  Mars  dermer  :  mais 
alors  ils  n^avoient  intention  deren# 
fermer  dans  cette  Seâion  que  quel- 
ques Difcours  qui  doivent  préd^def 
1  expoStion  de  leur  théorie  ^  &  iV 
nalyfe  des  Ouvrages  des  Auteurs  de 
ce  fiècle  qui  ont.prélênté  desiSyftê^ 
nK$  du  Monde  9  &  pactteilièramair 
feramen  de  içelui  de  M^^lis^Cocptr 
de  Buffon*  Le  mérita  fupédrihr  de  or 
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Sçavant»  &  le  rang  que  tient  fofr 
Ouvrage  parmj  ceux  des  Auteurs 
qui  ont  couru  la  même  carrière  , 
aA^oicnt  exigé  une  analyfe  très-mé- 
thodique &  rrès-complettc.  Ces  par- 
ties étoient  achevées ,  &  le  délai  pris 
jufqu'au  mois  de  Mars  n*avoit  d'au- 
tre objet  que  d'avancer  les  Seôions 
fuivantcs ,  afin  de  n'jctre  point  en  re- 
tard fur  les  autres  livraifons.  Us  ont 
penfé  depuis  qu'il  convenoit  de  join- 
dre à  la  preniiète  Texpelition  géné- 
rale de  leurs  principes.  Il  a  donc 
fallu  faire  des  planchés,  &  les  faire 
graver.  Telles  font  les  caufes  du  re- 
tard de  cette  première  Seétion  s  elle 
cft  aâuellement  fous-prelTe. 

Elle  contiendra ,  outre  le  Difcours 
préliminaire  déjà  connu,  &  une  Pré- 
face, qu'ils  efpèrent  qu'on  ne  jugera 
Îias  inutile ,  un  Effai  fur  Thiftoire  de 
a  Cofmogonie  »  l'examen  des  SyC-  ' 
têmcs  dê'Ëmnct ,  de  Wifthon  &  de 
iW#odvaid.^  l'expofition  fommairc 
du  Syftcme  de  M.  k  Comte  de  Buf- 
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fon,  rexamen  des  principes  géné- 
zaux  &  fondamenCftux-  ck  ce  Syftc- 
mc  ^  r^xpoûtiod  des'  grandes  b^ra** 
tions  phylîqucs  que  cet  Aiiteilt  a  prfi- 
içntécs  4^119 .'Chaicûob  dé  fts  époques 
de  laN^ure,  rexcraic  de  chacune 
dç  ces  époques ,  fuivi  d'bbfervations 
fur  les  principes  généraux  Se  iur  leur 
application  '  aux  phénomènes  com» 
j^risdapsg^ttc époque;  enfin 9  l'cx- 
poiîtiôn  àé$  principes  gériéraux  fur 
lefquels  ils  croient  devoir  établir  la 
J^hyjiquc  du  Monde  ^  &  deliquelsils 
déduiront  toutes  les  modifications 
topographiques  de  la  Terre ,  mê- 
me tous  les  phénomènes^  tant  géné- 
raux que  particuliers ,  dont  ce  globe 
^  fon  atmqrphcre  font  le  théâtre. 

Sur  les  repréfentations  qui  leur 
ont  été  faites,  ic  pour  fatisfaire  au 
vœu  lé  plus  général  >  ils  oiit  changé 
le  format  de  leur  Ouvrage  ;  "il  ne 
fera  plus  in-folio  y  mais  i/7»4^.«.  mê- 
xciz  papier  &.mênie  carjéJèrequCf  fé^ 
dition  //z*4^,  de  M«  leXonice  de 
BufFun»         .  >  ^^ 
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Les  planches  &  les  cartes  ne  peN 
4ront  rien  ^  ce  changement  9  qui 
lendta  cet  Ouvrage  moins  chçt  8c 
plus  commode* 

Ceux  qui  defirerotot  ifavoir  en 
porte-fèuilte  les  pranchcs  ôc  1^  car- 
tes, voudront  oien  en  prévenir, 
alors  on  les  imprimera  fur  du  papier 
{>lus  fort  que  celui  de  l«'édif ion. 

^■'  Celte  précaution,  hê  ipotiitoit  cê^ 
pendant  être  utile  cfA6  pôqr  Jescarw 
tes  géographiques  >;â^  :dans  le  tafi 
feulement  où  l'on  siifirèit  le  prc^et 
de  les  aflTemblcr, 

On  foufcrit  toujours  chçt  le  fîeur 
ide  la  Fofle. 

Modikdc  Lettre  pour  la  Soufcriptîon. 

Je' m'engage  à  prendre 
exemplaire  du  traité  général  de  Géo- 
graphie-Phyfiquc ,  dontl^  perfonnc 
chargée  de  la  diftributioti  de  cet  Ou- 
vrage me  fera  pafTcr  (ucceûivemenc 
les  différences  livraifoDs. 

A  ce 


N 
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'A  MonfituT^ 
MonJuurÀt  la  Fojfe ,  Graveur  9 
rue  &  placé  du  Carou^el  ^  vis^à^uf 
la  porte  des  Tuileries  ;       à  Pariu 

m 

Nota,  Meflieurs  les  Sou(criprcur$ 
font  prévenus  qu*ils  ne  contraâenty 
par  cette  Lettre  d'engagement  9  que 
pour  une  feule  Sedion,  ceux  qui 
dciirerpnc  de  çeflfèr  leur  Soufcrip- 
tion^  voudront  bien  feulement  en 
prévenir  le  (ieur  de  la  FoiTe  deux 
mois.après  avoir  reçu  la  dernière  li^^ 
▼raifon  qu'il  leur  aura,  faire  ^  afin  que 
les  Auteurs  puiffent  décider  le  nom** 
bre  des  exemplaires  qu'ils  feront  tirer. 

Vart  du  Fabriquant  £  Etoffes  de 
foye^  17*.  Scdion^  contenant  là 
manière  de  fabriquer  les  fatihs  unis^ 
de  leur  donner  Taprcr  ainfî  qu'à  tou- 
tes les  étoffes  de  foye ,  de  faire  Fes^ 
cannelés  ,  cirlakas  ,  gros-dc-rour  , 
di'Oguets,  pruffiermcs  ,  égyprienn^ïis 
&  mufulmanes.  Par  M.  PauUi  y  Def- 
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(itiateur  &  Fabriquant  de  la  ville  de 
J^îmcs.  1779   in-folio.  Depuis   la 

f>age  545 ,  jufciu*à làpage  86o.  Avec 
es  planches  50-— 90.  A  P^fis ,  chez 
la  veuve  Defaint ,  rue  du  Foin. 

QuaranU'Unàme  Cahier  des  Oi» 
ftaux  enluminés  tCapfhs  nature  ffous 
Us  yeux  de  M.  d^Aubtnton.  Prix  ^ 
i«f  liv.  en  petit  papier;  chez  Panc<- 
kouke  ,  rue  des  Poitevins.  Ce  Ca- 
hier contienjt  14  ôifeaux  aquatiques 
des  pays  étrangers. 

I 

ji  r  X  S. 

M.  de  la  Frenayi^  Notaire  Hono- 
xaiîfe  ,  donne  avis  que  comme  repré- 
fentantM.  Ganeau,  fon  Beau-Père, 
ancien  Libraire  à  Paris ,  il  fe  trouve 
encore  Propriétaire  d'un  certain 
nombre,  d'exemplaires  en  feuilles, 
du  DiSionnaire  de  Trévoux ,  8  vol. 
in^foL  huitième  &  dernière  édition 
1771.  U  vient  de  les  retirer  chez 
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loi»  ic  Ici  à:  fait  tbtis  ébUatiootic^ 
de  nouveau  avec  lapfas  grande  leiaî?^* 
titude  s  fc^diterWinant  de4ès  dkSkt 
aux  Particuliers  :  fçavoir  9  à  xo^  liy* 

f»our  Paris  >  &  105  liv.  pour  les  per- 
bnnes  de  Province  ^  qui  voudront 
le  charger  de  les  foire  emballer ,  ic 
conduire  dans  les  différens  Bureaux 
de  CarrofTe^i ,  Voitures  &  Meflàge- 
ries  publiaues ,  pour  de  Paris  Icux 
parvenir  à  leurs  hais  &  rifques. 

Vu  ce  prix  de  101  Uv*  qui  rend 
l  peine  à  THéritier  de  M  Ganeau» 
les  fimples  débourfés  deTédirion» 
il  ne  traitera  qu  au  comotant,  6c  ne 
<  recevra  les  lettres  de  aeniandes  & 
f  argent^  qu'affranchis  de  tous  frais 
de  port  9  &:c» 

Les  Perfonnes  tjui  voudront  s*adreC 
fer  dire^ement  à  lui  ^  peuvent  comp- 
ter fur  la  plus  fcrupuleufe  exaâituae. 

Sa  icmun.êfi  ruc&iJUS.  Louis  jj 
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."!        A  V  I  s. 

Ca'  s'abonnt  pour  le  JoVRtfAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du.  Jour- 
nal 4t  Paris  ,  rue  de  GreneUt  S, 
Honoré;  &  c\fi  à  CadreJJe  du  Di' 
reSeur  de  ce  Journal  qu*il  faut  e/i- 
feyiTlei  pbjfits.  rjUatifs  i  celui  des  ' 
Sçavans,  Le  prix  de  la  Soufirlpiio/t 
de  l'année  ejldt  iS  liv,  pour  Paris  , 
&  de  ao  liv,  ^j\  pour  la  Province  , 
yo«in-ii  fl«  in-4''.  Le  JourKAL 
VES  Sçavans  eft  compofe  de  qua- 
tar^e  Cahiers  ;  il  en  paroît  un  cha- 
hut mois ,  6-  deux  en  Juin  iS"  en  Dé- 
ttmbr$. 
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TiLJnksfm  les  CetoMnet  Jnglc 

'    Normanâts ,  ^e.  Par  M.  Hàuardt 

6-e.Tomesm&IV.w-+". 

Second  Extrait. 

Apafes  avoir  rendu  un  comp- 
te général  du  travail  de  M. 
Houard,  nous  avions  promis,  poui 
le  faire  mieux  connoîtrc ,  de  nous 
arrêter  à  quelques  remarques  dlfpcr- 
fécs  dans  un  Ouvrage  qui  n'cft  pâ! 
fufccptiblc  d'analyfc.  Nous  allons 
Juin,  Ste,  VàU         C  c  c  ij 
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dans  ce  fécond  Extrait  dégager  notre 
parole  9  fans  pouvoir  nous  aftrein- 
dre  à  aucun  ordre. 

Au  premier  Livre  de  TOuvrage. 
nommtFUta ,  M.  Houard  t^e  doone 

au'une  partie  du  if*.  Chapitre»  & 
it  qu'il  fiiutfupprimérlerefte^  parce 
que  les  maximes  qui  y  (ont  conte* 
nues  contredirent  celles  de  la  pre- 
mière Seâipn.  Nous  ne  répéterons 
pas  ce  q^  nous  avons .  dit  dans  te 
premier  Extrait  au  fujet  d'une  fup- 

Eefltbh  pareille  dfun  chapitre  de 
ornes  ^  quoique  nous  (pyons  (a^ 
plies  de  voir  mutilés  les  Ouvrages 
que  ^enferme  cette  CoUe^ion.  Ppuc 
juftifiercettefuppreffiony  M.  Houard 
obferve  que  renfeignement  du  Droit 
Romain  fut  tantôt  permis  »'  tantôt 
prohibé  »  enfuite  admis  feulement 
pour  fuppléer  aux  Cputumes  An« 
gîoifes  dans  les  points  qu'elles  n  a- 
voient  pas  aflc:;^  éclaircis.  Lorfquc 
Jf.Rpi  Jean  occupa  le  trône  »  l^ 
Seigneurs  crurent  devoir  mettre  dc$ 
bornes  à  Tautonté  dont  leur  fpiblc 
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Souverain  paroîflbit  abufer.  Us  firent 
publier  de  nouveau  lagr^nde  Charte; 
^  pour  en  aflurer  Texéoirion  dans 
le  tens  favorable  à  leurs  prétentions  , 
&  tout  différent  de  celui  qu*avoient 
toujours  donné  à  cette  pièce  les  prc- 
déceflèurs  de  Jean  >  ils  nommèrent 
Vingt-cinq  d'entr*eux  qui  partagè- 
rent avec  le  Roi  l'autorité  fouve* 
xaine.  Henri  III  ^  fuccefTeur  de  Jean  > 
ne  pouvant  pas  détruire  abfolument 
Tariftocratie  naiflante ,  &  forcé  pat 
les  Barons  d'approuver  la  Charte  » 
la  publia  avec  des  changemens; 
mais  il  ne  put  empêcher  les  Profcf- 
feurs  en  Droit  Romain  de  foutcnir 
les  opinions  favorables  à  Tufurpa* 
tion  ae  ces  Seigneurs.  C*eft  dans  ce 
defTein  que  BraSon ,  le  plus  célèbre 
d*entr'eux ,  publia  (on  Ouvrage.  A 
•e  traité  >  Eaouard  I,  qui  vouloir  ré- 
duire le»  Barons  9  oppo(a  celui  de 
Britton  9  dans  lequel  1  Auteur  écarta 
des  Coutumes  Anglo- Normandes 
toutes  les  maximes  qui  leur  étoient 
éprangères,  £c  qui  leur  avoient  été 

C  c  c  iij 


/!^S)|  Journal  ibfi  Sçavans  i 

9fOutkti  pat  les  Pro&fleurs  dis  Droit 
QvUL  Labièncc  d'Edouard  donaf 
4<s  facilités  aux  Barons  pour  reprcH- 
4re  l'autorité,  qu'ils  avoient  ufurpée 
fous  les  deux  règnes  précédens* 
Alors  parut  le  Fleta ,  abrégé  de  Bra^ 
tan^^  oans  lequel  »  dit  M.  Houard  » 
reparurent  toutes  les  erreurs  de  Brac* 
ton  qui  n'avoient  d'autre  appui  que 
les  Loix  Romaineis.  Mais  ^  foit  dans 
les  Cours  Royales,  foit  dans  les 
Cours  Seigneuriale^Ty  ces  Loix  ne 
furent  admifes  3  ni  quant  2  la  forme  ^ 
ni  quant  à  l'inftruâion  des  aSions 
judiciaires,  ni  quant  à  la  manière 
de  les  juger. 

Comme  donc  M.  Houard  a  exclu 
de  ia  Colieâion  le  Traité  de  Brac*^ 
ton  y  il  a  été ,  dit-il ,  néceffité  de 
letrancher  du  chapitre  dix-rfept  du 
premier  Livre  de  la  FUtCy  ce  qui 
étoit  contraire  aux  maximes  cohiUV 
tutives  du  Droit  Anglo-Normand  , 
&  ny  avoit  iti  infcpi  que  par  ung 
ha^  adulafhn  y  dont  Us  Comment 
^auurâ  dm  Droit  Romain  n* ont  pas 
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toujours  ététxvnpts.  On  voit  pat-ii 
que  la  rup(>i^lIco  i)C  pcncce  pas  ici, 
comme  aaos  l'Ouvrage  de  HofnUt 
fur  (Jes  chofes  ajoujcéies  apiè^  coup 
pat  une  main  itrangèie  ;  l'addiiion 
cft  de  r Auteur  même  de  la.. Fin* 
qui  q'»  pas  fcnti  appftremmeni.  juf- 
qu'à  quel  point  elle  fc  trouvoit  en 
comradiâioB  avec  ic  uAe  de  £aa 
Ouvrage, 

L'ufagc  ^u  tenu  dit  f Zc^d  étoic 
que  la  feule  furpiciQn.  dt;  crime* 
loifqu'cUe  étoit  gcniiale»  obligeoîc 
la  peifonne  foup^onnée  ^  compaioJ> 
ne  devant  le  Juge  K  à  fe  défçnace  ;  le 
dernier  Commentateur  de  cet  Ou- 
vragç  cite  en  preuve  un  Placité  de 
1141,  tenu  à  ce  fujct,  où  dot^e 
Chevalicis  àtreftèient  par  fcTineqt 
que  les  peiCsanes  roup(oaBéeiitQien.c 
icnocemes. 

Il  y  a  dans  la  Fietgaae  iqËnité  de 
mots  latins,  dont  le  fenc  o'ell  pas 
toujours  aile  à' déteioiinec^  Od  Ijc 
dans  le  Chap.  vip^t-dem  ^  Motufg- 
Tu  Rtgis  qui...  sigtnto  latuiB  im- 
Ccciv 
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"pommu  Imagineroit-on  que  lacUi 
lénifie  alRage  ;  comme  en  avertie 
11.  Houard  ? 

'  M  obferve  (dr  le  Cbap.  tingt-hait 
'■in  premier  Livre ,  après  avoir  cité 
'  on  trricle  de  la  Coutume  de  Nor« 
*  mandie  ,  qu'autrefois  les  Loix  Non» 
mandes  &  Angloiiès  adoptoienc  lé 
néme  principe  fur  le  Suicide  9  quoî- 

3u>ujourd1iui  la  Juri(prudence  dc% 
eux:  naHohs  (bit  'bien  différente  , 
'puifqùe  chez  runé»  ce  crime  eft 
'  puni  tandis  qu'il  ne  i*eft  pas  chez  1  au* 
tre.  M.  de  Montefqufeu  prétend  que  > 
chez  les  Anglois ,  le  Suicide  cft  Tef- 
fct  d'une  maladie  qui  tient  à  i'érat 
pbyfique  de  la  machine  9  8c  qu^ainfi 
on  ne  peut  pas  plus  le  punir  qu'on 
fie  punit  les  effets  de  la  démence. 
Mais  puifque  ce  crime  étoit  autre- 
fois puni  chez  eux ,  ce  n'étoit  donc 
point  alors  un  accident  purement 
machinal,  ni  une  fuite  du  défaut 
de  leur  organi&tion  ^  par  con(equent 
il  faudra,  fuppofer  que  dans  l'inter- 
yalle  de  trois  ou  quatre  Hècies  U 


Juin  iji^Qi         ii6t 

cbnftitation  humaine  a  éprouvé  5  èh 

Angleterre,  un   chàngémenr  toraU 

Quelle  a  été  la  caufe  d-une  fi  étrange 

lévolution  ?  En  attendant  qu*on  la 

découvre,  M.  Houard  obferve  que 

les  âétriflures  prononcées  par  le  texte 

de  la  Fleee  comtt  les  perionnes  cqu» 

pablês  de  Suicide  n*ont  |tf mais  été 

révoquées  en  Angleterre  par  des  Lois 

poftérieures*,  que  c'eft  lefprit  de  là 

nation  qui  a  changé»  nonFelprit  dt 

la  légiflation  ;  qu'à  mefure  que  les 

doutes  fur  la  néceffité  d'une  religion 

y  ont  fait  plus  de  progrès ,  Timagi^ 

Dation  plus  exaltée,  plus. déréglée» 

s'efi  étourdie  furlds  fuites  duSài^ 

cide.  «  Le  bon  f  ens ,  conclut- il*,  là 

Irréligion,  &  la   faine  politique» 

n  répugnent  également  à  ce  que  l'on 

»  attribue  les  vices  des  nations  à  des 

M  caufes  purement  phyfiques.  » 

Son  obfervation  première  fitr  le 
Chapirre  i  du  deuxième  Livre  téhd. 
éprouver  qu'à  la  fin  du  treizième 
£ècle ,  le  Confetl  du  Roi  8c  les  Par* 
lemens  avoient  la  jnème  compé» 

C  ce  V 
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teocc  9  &  que  r£cfatquier  n'étcût  rai 
}ç  Parlement.  Le  pjrettiier  point ,  aie» 
il  p  xkGaXxt  4u  textes  le  ttconà  «il 
MQuvif  ai  le  .Clni|Mtre.  i  j  du  méflitt 
livre  y  où  l'Echiquier  eft  tepréCemé 
comme  une  fimple  Chambre  "^da 
iFîpncc  4  où  Ton  ne  traicoit  oue  de 
^  çe^qoi  iatérefroit  le  Tréfor  Royale 
Mais  cçlmme  le  nom!  HBckiqum  eft 
iJievetkii  piQopre  en  Norraanoia  aux 
0>nii:tlt-,  Qtt^Conf^  iSiOiiimiinea  <ls 
U%  Da€$  ^  il  «eèe  à  examiner  fi  TE*»  <. 
^fi^f^mt  Nof mand  où  lr>  f^arkmeilt 
Fra]Ui(ois ,  n'àibnt^  »  dépuit  le  trei- 
zième fièclc»  qi^'qn  feul  &  wkv» 
Tifibui^al  avec  le  Cpn^fiil  4<>^  Roi  » 
pvx  fi  >  au  contraire  »  chacun  dcr  ccf 
Tf  ibuoauv  %  eu  fa  oompéjtcAce  paiP? 
vkMlièxc.  Q(>.  en  eKeminwt  la  na? 
fiNCe  JSc  les  foQâ:io96  dl^^Echiquîes^ 
ainii  que  çcUcs  duPa^e«ient5  ma»  • 
9ie  .a^ai»t  qua  PtMlippe4e-Bel  le  rcn- 
dk  £&lemaire>  TAutcur  conclut 
«qa'ea  ce  qui  totfchoMr  la  correc-* 
Utiou  des  Jt^ca  itii^ériturs'»  &  U 
n^^i^licé  des  pcxfiEN9W$.  ^ui  afliC: 
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-HJPÎÇMi  (oit  au  Canfeil^Toit  atf 
-- ^--Icmcnt .  fob  en  ^Ëchiq»kg^ 

I  «n  ne  patok  psis^  <|iè'âi  m  âb  /  ainfi^-à 
^  régiard;  dc&  a0siiticf^^£0at^^  là  fenâ- 
.3^  bk  »  ai)  <4HHf  ai  rci  ^u«f  l^  doit  xè- 
•I* giit4«f  çf9  a(ffaît9s  «MMT»  vfsm^ 

,M  At^ftiB  4r  (  ciit  I  i^^Q^ea  pftaât 
.w  pçar  1^  Terre  Satotr^ift  ,Of ^  cfeft 
;aa  Tfi^uwl  ûiftitué  ato»  put  PUh 
lippe  Angiiile»  ^ue  fiuccèdak  Put- 

^létkors»  .^  deMi  «os  Roi$>  dt^ois 
^e  teins^i  oàfi  fouvmt  commuta 
^y4  au  Pailinimiti  ks  afiiice^.d^Ecar; 
M  n  eft  pe&  paKf  que  IcTtibunal  de* 
utoijc  eflenôcUemi»  m  côîmoStie» 
dix  TÂucfu^»  sBaU{Hirco:^ae  i'^^** 
>/ic9ce,  kw  ^^tokaipp^  (qp/cnie  coUf 
fiaatrài^iiteciib  Ac  enakJiiMMèiQf  dfae 
^IVleQ^bfti»  du»,  P«rl0kwit  i  (  tb  èié- 
7%QikR(  l^s.yiéfM'queirainèinoB  dce 
i&»Bids^  tu  |i.)ii)fliififidBii  BsUpMf 

Cccvj 


\ 


¥ 
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"  «es  étrangères  tendoic  i  leur 

.  :-  Le  CiNipîtfe  1 3 ,  n^.  i  c ,  fournie 
à  M;  ilouard  rocc»(ion  xaotié  HMte 
fiirlcs  Secrétaires  du  Roi ,  qui ,  eti' 
jFniicet  expédient  les  lettres  de 
Cnancelleritt  les  lignent ,  &  affif- 
teqt  ad  fceaii.  Ces  Secrétaires  s'ap* 
(pritoiiM  aiicrefbis  Ctii^ ySictiiai^ 
^Ji^^^Naains.  Un  Edît  de  Charles 
/"^Vm  i^^frleurperritit^efennet^i 
^entr'^eut,  ane  Confrérie  fous  nnvO"  x 
cation  des  quatre  Evàngéliftes,  dans 
FEglrfe  des  Cékftins  »  à  Paris  ^  où 
Ton  célébroit  chaque  fêniaine  deux 
meilès,  l'une  du  S.  E^tt  pour  le  Roi» 
le  Chancellier ,  &  1^  Secrétaires  vi- 
.vans;  Tautte  pour  les  Rois»  Chan- 
celliers  «  &  Confrères  morts.  Com^ 
jne  ils  étoient  obligés  de  fc  trouver 
quelquefois'  en  la  préfènce  du  Roi 
&  de  la  Cour,  il  leur  étoit  enjoint 
d'être  toujours  vêtus  décemment, 
lans  avoir  iiabits  rayés  ni  découpés  , 
si  manches  de  chemifes  étendues 
fufques  fur  ks  aiainsj|  ce  que  i'oà 
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appelloit  Moufflcs ,  ni  broderies  far 
leurs  fouliers,  fous  peine  d'ititet- 
diâion.  Ceft  de  ce  C>llége  »  ajoute 
'  M.  Houard ,  que  font  fortis  les  plus 
iUuftres  Magiftrats  du  Royaume. 

Dans  une  remarque  fur  le  45'. 
Chapitre  du  fécond  Livre  ^  M. 
Houard  s^attache  à  montrer  que  ta 
conftitution  préfente  du  Gouverne- 
ment Ânglois  eft  contraire  à  celte 
des  premiers  Rois  Anglô  Normands* 

2ue  dans  ces  premiers  fiècies  de  U 
lonarchie  Ângloife,  car  c*en  étoic 
une,  le  Souverain  faifoit  feul  les 
Lois,  le  Parlement  n*étant  que  le 
Conleil  du  Monarque  ;  que  même 
la  grande  Charte  de  Henri  III  ne 
contient  rien  qui  ne  fe  concilie  avec 
la  Puilfance  monarchique ,  quoique 
pat  fa  grande  concifion ,  elle  four« 
nîc  matière  à  des  interplétations 
bien  oppofées  i  celles  que  la  lettre 
offroic  aux  yeux  des  perfbhnes  im» 
partiales  :  àufli  lorfque  S.  Louis  fut 

Îris  pour  arbitre  entre  Henri  III  8c 
1%  Baions  qui  ^  pour  fouccnii  l*^>s^ 


t 
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qu'ils  faifoienc  de  cette  Charte  ^  s'é* 
toienc  révoltés ,  it  annuUa  cecfre 
pièce  comme  la  fource  cle9  cUvifioo^* 
Quoique  9  depuis  cette  décifioa  ^  les 
Barons  aycnc  réu0là  faire  légitimer 
^  par  leurs  Souverains  ce  que  le  Roi 
Jean  &  Henri  III  n'avoient  accordé 
qu'à  leur  violence  ^  M.  Uouard  ob^ 
ierve  qu'au  tcms  de  la  Flerc  TÉt^t 
Angio'S  étûit  purement  Monarchi- 
Je  9  &  que  plus  de  400  ans  après  , 
us  le  règne  célèbre  d'Elizabeth  > 
les  droits  que  le  Parlejmenc  v^uiloit 
s^arrogcr  ^  en  vertu  de  la  Charte  du 
Roi  Jean  »  étoienc  encore  fore  équi- 
voques ^  comme  le  donne  à  entendre 
M.  Hume  3  Maifon  de  Tudor^  an. 
ê68^.  Tonim  6.  not. 

Mais  l'Auteur ,  dans  une  autre  19- 
marque,  prétend  que  M.  Hume  a'a 
pas  donné  une  jufte  idée  du  ftatut^  de 
Mitlebf  idge  »  ce  qui  lui  CbuiiAit l'o^- 
caj^oji  d'obferver  avec  quelk  préqa)|- 
tion  il  fautlixe  les  Hiftorieiïs*  «^O^* 
Jl  di«air  snittnc^  dit-il,  iklont  les  £c4* 
p  Vdins  d'un  j^ù  :  les:  Coo^ilarculs 
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H  n'en  ont  d'autres  q^ue  celui  de  la 
»  vérité î  ils  ne  font  point  parler  les 
>»aâes,  ils  ne  parlent  que  d*aprè5 
i^^eux»  ic  encore  foumecteQC-^^  aux 
y^  Leâeurs  ces  aâes ,  dans  la  crainte 
H  de  n*en  avoir  pas  ailcz  exaâemeni 
^  faifi  le  vrai  feus,  n 

L'exprcflion  Gardinus  qu^on  trouve 
au  Chapitre  71  du  Livre  fécond  a 
donné  lieu  à  une  étrange  contradic- 
tion entre  Dom  Pomiperaye  ,  da 
Cange  &  les  Auteurs  du  G  allia 
Ckrifi.  GolTelin  y  par  une  Charte  de 
103Q  5  donne  à  l'Abbaye  de  Sainte 
Catherine  du  Mont- lès- Rouen ,  fé- 
lon Dom  Pommeraye  dans  lliiftoire 
de  cette  Abbaye ,  Fiji  gardum  in 
Dtppa ,  c'eft-à-dire  un  Fitf^  felo» 
lui  :  (uivant  les  Auteurs  du  Gat> 
Chrift.  t.  X,  Xjoifelin  aumône  pAf^ 
yum  Gardinum  in  Deppa.y 9xiété  de 
leâure,  qui  vient  des  abbréviatioo9 
fréquentes  dans  les  ancicnses  Chai^ 
tes.  Mais  ce  mot*  n*avoit  pas  d'aur 
tre*  racine  que  l'angloi^  >  6c  éxàê 
cette  langue^  fahgank^  iignifioii^ 


•Pt^  **•  St     tenue   en  1 179..^ 

Montpellier,  «"^^^ Iç  domaine  de 
SU  convîntes  ^^J^  inaUteablc. 
Uuf  coutonne    l«o«        fi  M- 1« 

ptèfident  H^°»«^.  f  ac  Selden .  iV 
Sent  la  Diffettat^n  de  ^^ 

Ce  feroit  fonva^ncu  q  ^  .,     for 

pcnfe  P»fcc'^**^f"laennaUénabJ«* 

Çancienne  ^^^^^^'^'^''''.^'^'l:- 
ao  domaine  de  ^*;2.„blèedcMonr- 
Sptouvantquela^mo     ^^^^ 

rSi*^"**  Su  maxime  dont  a 

,Wit^  eftbwnanic       p^  ^çut^e 

VldVdVf°?'X-ilt^"'^' 
U  Flete  toWO«  *»  »*^;  '^gné  à  cette 
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maxime  une  époque  récente  &  fabu« 
leufe.  Nous  dirons  que  c*eft  peut- 
être  auffi  tout  ce  qu'a  voulu  faire  en* 
teâdre  M.  ie  P.  Hénault ,  lorfqu'il  a 
écrit  :  «cet  Auteur  (la  Fletc)  a  été 
M  contredit  par  Selden . .  •  qui  pré* 
»  tend  que  cette  affemblée  n'a  pas  eu 
>»  lieu.  H  (an.  1179.edit.de  1775*  ) 
Car  ces  paroles  patoKTent  feulement 
indiquer  que  Selden  n*a  contredit  la 
Ficte  que  fur  Texiftence  de  raircm» 
blée  de  Montpellier  ,  nullement  fur 
ladodrinedeTinaliénabilitédu  do* 
maînc.  A  la  vérité ,  l'Auteur  de  T^- 
brég/ ajoute  :  a  qui  fait  fî  Selden  n'a- 
H  voit  pas  desraifbns  politiques  pour 
H  nier  ce  fait ,  fans  l'autorilcr  d'au- 
H  cune  preuve  î  »  M.  Houard  obfervc 
au  contraire  qu'on  ne  peut  lire  la 
DifiTertation  de  Selden  fans  y  trou- 
ver des  raiforts  trh  fortes  pour  rivo^ 
quer  en  doute  la  tenue  du  Concile  Je 

Dans  une  note  fur  le  Chapitre  14 
du  troifièmc  Livre,  l'Auteur  rappelle 
les  notions  qu'il  a  données  ailleurs 
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de  r^tdC  ancica  &  moderne  des  fie^f  » 
&  des  di£%reiitc8  efpèces  dç  ieçvicei 
dûs  i  caujTe  dei  fief^  >,  ^çit  mUitâues* 
foit  lauriers*  Ce  \  précis  i  de-  <;&  qu  u 
«voit  dit  dans  It&awiê^ncs  loix  du 
François  j8c  dans  fes  remarques  fur 
le  DonHjZay ,  mcrLce  d'Être  hi« 

Il  eisamine ,  dans  une  noce  fur  le 
Cbapijcre  8  du  quatrième  Livre  >  $ 
TAvocac  peur  ctxe  agpellé  cnrtémoi- 

i;aage'  en  la  caufe  «e,  (bu  Citcnr  :• 
es  uns  difenjc  (^e  cela  ne  dott  ^tt« 
permi$»  zû  en  caufe  cl\cile  i^  ni  e« 
cau(e  crimlQeiie;  d'autres  foutienr 
nent  que  1* Avocat  peut  être  entendu 
contre  Ton  Client»  en  caufes  çiviïei 
feulement.  Quoiqu'il  en  foit,  dit-il j 
la  décidon  de  la  FUtt  eft  conforme 
à  la  loi  d'Arcadius  ^  Se  à  un  Aitcc 
du  2.7  Janvier  17»^  *y  mais  cet  Ar« 
têt  ne  peut  pas  être  confîdéié  Qcmmie 
une  loi  générale j  parce  quil  y  a 
plufieurs  cas  où  l'Avocat  eft  obligé 
de  dépoièr  conae  celui  même  qui 
Ta  confulté  dans  le  fecrer  :  i^«  lors- 
qu'il fait  les  Êûts  par  d'autres  voies 
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^ue  par  la^d&cdaratioa  du  Goofiil* 
tant  :  i^.quai^dUeft  démantiiqu  on 
n*a  ca  recours  à  lut  que.  pour  xtror 
pêcher  de  révéler  des  faits  doue  tcrc 
ou  tard  il  devoir  avoir  la  preuve , 
&  pour  faire  enforre^  que  cette  preuve 
ne  fe  complcitât  pas  :  3*«  quand  le 
crime  intéreflelç  Public,,  ou  met  ep 
danger  la  vie  d'un  tiers  3  &  que  mal- 
gré les  exhortations  de  l'Avocat  9  k 
coupable  refufe  de  manifefter  la  vé- 
rité y  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions qu'on  lui  indique  pour  mettre 
fa  vie  en  fureté.  Au  refte»  ajoute  t-ilj 
il  femble  que  le  Juge  devroit  laifler 
à  la  liberté  de  l'Avocat  de  déppfer  > 
ou  de  déclarer  quM  ne  le  peut»  parce 
qu'il  peut  feul  connoitre  de  quelle 
manière  le  fecret  lui  à  été  conné,  & 
les  fuites  que  fon  iUence  ou  ia  dépo^ 
fition  peut  avoir. 

M.  d^  MontefquieU)  après  avoir 
dit  qu'en  Angleterre  la  peine  dc^ 
faux  témoins  n'eft  point  capitale  > 
allègue  pour  railon  quon  n'jc  conr 
nolt  point  la  qucilion  à  l'égard  d^ 
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criminels ,  &  que  la  loi ,  ayant  pêtt 
d'efpoir  de  tirer  de  Taccufé  la  con- 
(tffion  defon  crime ,  appelle  de  tous 
^ôtés    des   témoignages    étrangers 

3u*clle  n'ofe  décourager  par  la  crainte 
'une  peine  capitale.  Fortefcues» 
Jurifconfulte  anglois  ^  en  donne  une 
raifbn  bien  diffirente, 

Lorfque  douze  perfonnes  riches 
te  honnêtes  qui  forment  la  Jurée , 
après  avoir  prêté  ferment ,  ont  àtctth 
leur  yerdicl  ou  rapport  d  après  lequel 
le  Juge  prononce,  Taccufé  peut  at-  , 
raquer  le  jugement  patf  un  bref  J*d/- 
ieint y  (^accufé  ou  accufaîion^  en 
vertu  duquel ,  (î  vingt-quatre  témoins 
choifîs  &c  fermentes  comme  les  précé- 
dens,  mais  dont  la  fortune  efl  plus 
confidérable  ,  déclarent  que  les  pre- 
miers témoins  ont  fait  un  faux  (êr« 
ment  3  ceux-ci  font  appréhendés  au 
corps  3  mis  dans  une  prifon  royale  5 
leurs  biens  confifqués ,  leurs  mai- 
fons  rafees,  leurs  bois  abbatus^ 
leurs  prairies  labourées  :  ils  font  dé* 
iclarés  infâmes  >  incapables  de  rendre 
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témoignage  à  l'avenir ,  &  condam- 
nés à  des  dommages  &  intérêts  en« 
vers  le  plaignant.  Il  réfulte  de  là  9 
conclut  M.-  Houard ,  que  la  loi  ati- 
gloife  n'appelle  point  de  sous  côtis 
des  témoignages  étrangers,  qu'elle 
ne  craint  point  de  décourager  les  té^ 
moins  pa»  la  rigueur  des  peines  ;  que 
celles  qu'elle  inflige  font  pires  que  la 
mort^:  elles  privent  de  la  fortune  & 
de  ^honneur.  Un  Sçavant  anglois 
difbit  que  l'éloquent  Montefquiea 

{Kenoit  de  grandes  libertés  avec  foa 
câeui::  Ton  génie  fublime  &  vafte^ 
iijoute  .M.  Houard  y  auroit  tracé  des 
Ipix  à  l'univers  »  (i  l'univers  en  eût. 
manqué,  mais  ce  génie  avoit  trop. 
.  4*élévation  pour  approfondir  toutes 
fies  parties  des  diverfes  iégiflations- 
f eçues  dans  cette  multitude  d'états 
qui  divifent  la  terre. 
-  .On  a  prétendu  prouver  par  les  Gm* 
pitulaires  que  les  mariages  légitimes 
pouvaient  être  dilTous  :  c'eft  une  er« 
rcur  ^'dit  M.  Houard ,  jamais  il  n'jr 
a  eu  de  loi  françoiic  ni  anglo«nor« 
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mande  qui  ait  aurorifê  cet  abus.  La 
fermult  de  Marculphe  citée  par  TAu- 
uut  du  Code  Mairimomal^z^.  4  jo 
pcemiec  toL,  aiofi  que  la  lettre  de 
dîvôcctila  fift  du  tceo/nd  ^ohamt 
des  Gipituitires  de  Eahize  ,  tie  con- 
cemeat  que  des  perfbnnes»  qui  après 
a^oir  vécu  calèmble  comme  époux  f 
decouvrotenc  <pe  leur  mairiage  écoic 
nul.  , 

Nous  n'avons  rapporté  jn^'ici 
que  quelques-unes  des  obfèrvatiûns 
iftftruftives  de  M,  Hooard }  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qu'on  ne  lira 
pas  fans  fruit,  qui  (ont  txtèmc  fort 
uiilcs  pour  Fimelligence  des  textes 
compris  dans  ce  recueil  :  mais  il  ne 
fimt  pas  s'inlaginer  qu'elles  fufllîfenc 
pour  les  entendre:  rincellîgence  par* 
fiûte  en  ed  tefèrvée  à  ceux  qui  en  fe- 
ront une  étude  parcicuiière  pour  (ê 
fmiliairifet  avec  4es  fermes  peu  co&r 
nus* 

[  Extrait  de  M*  Dufuy.  \ 
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€  AT  Â  logP^  fâifcrmides  Ma^ 

*  ntéfcfus  cùnfirvisdiifis  lA^BitLo^ 

êkiqmdê  ta  FUU  &  RdpubliqM 

Sbcokp  Extrait. 


■  \ 


^<  p  A  à  s  avoir  <ioiiiié  tiiie  ictée  AtB 
XjLdrux  premières  parties  de  cet 
Otmage»  il  Qôusrefte  à  dire  ua  mot 
de  la  troilîème  qvi  contienc  les  Ma«»^ 
nuicrksT^i^m  y  italiins^  &  efpoi* 
gMois.  Le  n^,  i  offre  la  notice  de  la 
Sainëi  BikU ,  1  vol.  ^/«  V€/m:;  le» 
tirai  ûxM^xO^WSiUeYfhriaus^  ou 
tes  YftdirmèE^ôUêrès^  L*A«teur  (è 
nomme  lcit«-niimq, ';daos  le  Prolov 
gue,  Guiars  des  MomUns  Prtbfirt 
&  Chanoine  de  SamS  Pierre  Dmre 
de  LcHefckè  de  Terenenm.  Ce  Ptolo» 
gœ  finît  j«î  ces  ternies  ^  penvûid 
eoabah4«r>  a  ^*on  n*expit<|tte 
point  :  4m  iâmde'  gfoeé  milvc  &. 
castre  vins  &  Vf  ^  meis  de  Jnin§ 
éufiidjefiii  ni  &  es  fuarante  eai$ 


■\ 
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accQmptis  commtnçiùjt  ces  tranjla^ 
Hons  j  &  les  eus  parfaites  an  làn  de 
grâce  mil  ce  xxrui  &  ri III  ou 
mais  de  février.  Guiats  &inblé  dire 
qu'ils  -co'mineiiça  fa;/^T«ltiâioâ'  jen 
1186;  comment  donc  >  dita»c-on^ 
peut  il  ajouter  qu'il  la  finit  en  1 2  24 
&  au  mois  de  Février  ?  La  date  mil 
ce  XXII 11^  peut-être  ici  mal  fi«- 
gurée  :  our.  ce  doit  êcre  11S9  :  le 
cbiâre  xxriit  iignifiant  So.  Mais* 
cette  date  même  contredit  l'opinion 
•ommune  fuivant  laquelle  Guiars 
entreprit  fa  tradu<%on  en  129 1,  U 
ajoute,  an  lun  de  grâce  mil  ce 
XXifll.xriI*.^  Fus  je  efleu  &fait 
Jiayen  de  Saint.  Pierre ,  6^c.  Comme*, 
cette. date  1 2^7  paroi t  certaine  »  la^ 
précédente  pourroit  bien  n  ette  pas 
exaâe.  Guiars  traduifit  TOuvrage 
de  Pierre  Comeftor,  TAuteur  des 
là&xÀxo^  Efcolattit^  ^  bC  non  des  hiî« 
Xùitck'  Scolafiiques  y  ro^nmeJe  die 
Morery  dans  *  ion  Diâionnaire  ;  & 
ce<  Maure  en  JufioiresxH  nommé  i^ 
4tps  ia  tttduâtioii  'd'une  .lettre  à 

rArchevéqufr 
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l'Aïclîcvcquc  de  Sens,  Pierre  ts  forf 
Jejuchr'ijî  Prehire  Doyen  dt  iric  trê- 
ves bonne  vie  &  bonne  fia.  M.  Scne- 
biet  ftic  ici  une  petite  querelle  à 
l'Abbé  le  Bcufj  qu'il  dit  ^'eiTetronf 
piy  quoiqu'il  adopte  lui-même  l'idée 
de  l'Àcaticmicisn.  Celui-ci  avoit  re- 
marqué que  quelques  tnanufciîts 
donnoiti  a.'ComeftoTi ioititie  de 
Dajfcà'jde-^TïèVes,  erreur ,  ajoute; 
t-il$  qui  2/ pu  JT^nît  de  ce  mot  /w* 
i;u,  qui  flgmftejJci  trouve^  bonne 
Tie>  Kc  (Mémôtr.  de  TAcad.  des 
B„  L.  Tdm.  XVII.  p.  7JI.)  Mais 
l'Abbé  1^  Beufn'e](pliqae  point,  dit 
M^  S. ,  ce  .qae  {îgninc  Doyen  de 
«ùc.i  Ne  venoîc-tl  pas  de  dire  que 
Comcflor  étoir  Doyen  .de  Troycs  en 
Champagne,  nonimée  en  latin  7>e- 
ct  ?  Dans  la  lecne  ttaïkiice  pu 
Guiais,  Comeftoi  dit,  presbyttt 
trecenfis  vitam  bonam  £•  txUumbea" 
tum.  Apiès  cela  l'AcadÂniicien  a  cru 
que  fon  leâeur ,  fans  avoir  bclbia 
d'une  plus  ample  eiplication,  ta* 
tcodioic  afTez  que  D^m  de  tris  &• 
Juin.Sft.yoU  Dd& 
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^niÇoit  Dbycn.de  Troycs  ;  il  rclulfet 
cic^ià  qu&«eux  qui  ont  fait  Vomtfiç^, 
SbD^eéi.  clé  Trêves  ont  faute,  le  mot 
iiectiwJiriç  ckant.Gmais  s'étoitTérvis^i 
toxont  jpiii'  WyiIcSc; >fMivant c^ôur'  iel 
nofai  tfan(rvrUe-:<jiîèft  ndéc-dc  M.; 
S^i  c'étoic  auii)pirécif£nicntcclie!de> 
rAbbéloifictiE.  ;,>    -' 

t^Oa:voicuk]aiks  Ici  delux:  tuméios 
iawai^r  ^cuxj  autres  SbËIestquè  ibhij 
le^Uncmesvqub  liipéaé^cntc^^^ip^is? 
iartiremièrebeaûcôupipl^sk 
Scia,  féconde  plus-ofé^té.  pii  drouver 
plulîeurs  manufctits'^  la  Si&le  tra«- 
auite'par  Gniats^  &  ia^  plupart  dif- 
férent pour  le  langage,  de  manière 
qu'on  pcut'prefque  fuivre  les  pro- 
grès de  lalahgue  'ââbçoife  ^  en  exa* 
Hiinanrlei  exemplaires  qui  ont  paru 
en  diiFéréns  tems:  'J 

Le  numéro  a  6  fart  admirer  la 
prodigieufe  fécondité  de  Jean  Cal- 
vin ,  piiifqu'il  annonce  en  44  volu« 
mes  ià'fiii y  loi^  de  fts  Sermons 
foc  TEcriture  Sainrci  ;fincore  n'eft-cc 
pals  unie  coUe4^ion  copioléte  des  Ser« 
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nions  prononcés  pat  cet  infatigable 
Prédicateur ,  puilqu'elle  ne  coiitLenc 
t]ue  ceux  qu'il  prêcha  depuis  le  29 
Septembre  1549,  jiuqu'aii  15  Fé- 
viiei  1560.  11  mourut  au  mois 
d'Août  I  564 ,  &  l'on  fait  qu'il  prê- 
cha jufqu'à  fa  mon,  &  qu'il  fut 
abfent  de  Genève  l'efpaccd  cnviroa 
cjuatre  ans.  Il  eft  vrai  qu'il  n'écri- 
vôit  pii5  luitmcFTic  lès  Sermons  ^  oa 
les  écrivpit  à  nitililrè'qu'ii  ]cS|'pror. 
nôhtjoifi  oh^etialniptimc  qudlques-| 
uns.  '     '        ■'■.,'"'      '  '     ' 

La  FUur  des  Hifioins ,  annon- 
cée au  n^.  64,  eft  un  Ouvrage  de'  , 
Jean  Mantcldc  Heldin  ,  qui  l'avoîti 
d'ivifè  en  trois  livres;  mais  ce  troi- 
fièmc  livre  n'exifte  point  dans  le  ma-  ' 
nùfcrit  de  Genève  ,  qui  finit  par  le 
iîcge  de  Jérufaiem  fous  Titus  ;  fiégc 
où  une  mignature  montre  du  canon, 
l'Abbé  le  Beuf,  dans  le  volume 
c'uc,  a  parlé  de  Jean  de  Çoutcy, 
Chevalier  normand  qui  traduilît  en', 
1416  une  hiftoire  des  Grecs  &C  des 
Romains.  Ccc  Auteur  porte  le  nom 
D  d  d  i j 
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(Je  €oercy  rlans  un  Tnanufcrir  de  Ge- 
nève ,  en  1  vol.  fol.  n".  70.  On  voie 
au  h''.  7J  une  rradudio»  de  Valsrc 
Maxime  par  Simon  de  HefJin ,  con- 
tinuée par  Nicole  de  Goneffi.  On 
conferve  auffi  dans  la  même  Biblio- 
thèque la  rrailudion  de  la  Cyropc-i 
die  de  Xenophon ,  par  Vafquès  de 
Lucêne ,  Portugais  ;  celle  de  Quinte- 
Çuicc  pat  le  même  ;  celle  de  crois 
Décades  de  Tite^Livei  p?r  le  Frère 
Pierre  Berceure ,  &  par  Henri  Rom- 
inam.  Chanoine  de  Tournay;  celle 
dcl'Ouvtagc  de  Cicéron  de  Se/iecîute^ 
p3r  Laurens  de  premier  fait,  &  du 
Livre  de  Sçiicque  des  guette  vertus 
Cardinales , p^r  Jean  Couicc-Cuiffe  , 
d'ïbord  Ejveque  de  Paris  1  enfuite 
de  Genève  en  1411;  celle  des  Stra- 
tagèmes de  Frontin,  par  Jean  dç 
Rouroy,  Doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie,  en  l'Univerfiié  de  Paris, 

?Lii  dédia  fon  Ouvrage  au  Rot  de 
rancc ,  Charles  VU,  Celle  des  Mé- 
tâmofphofes  d'Ovide,  tq  vers  fran- 
çois ,   par    Crîtitn  de    Gouays   46 
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ic  ^rifor  de  Brunec>  foU  vtlîn^ 
'^onc  il  eft  parlé  au  n^.  \Co  ,  peut» 
die  M.  Sk ,  être  regardé  comme  l'En* 
qrdopédie  des  Sciences  du  (iècle  de 
FAutcur ,  qui ,  chalK  de  Florence  (à 
patrie  avec  les  Guelphes  en  iz^o^ 
compofa  plufieurs  Ouvrages  en  Fran- 
ce ou  il  fe  rerira ,  &  d'où  il  fortit  en* 
fuite  pour  retourner  à  Florence  où 
il  mourut  en  1 295.  M.  S.  en  cite  un 
paflage  qui  paroîr  prouver  qu^au  tçms 
de  Brunet ,  l'ufage  de  Taiguille  ai*^ 
mantée  croit  univerPel  dans  la  Ma* 
rine  ,  c'cft  à-dire,  quarante  ans  au 
moins  avant  le  quatorzième  (îècle  j 
époque  qu'on  amgne  ordinairement 
à  cette  invention.  Cet  Ouvrage  n*^ 
jamais  été  imprimé  ,  il  eft  même  (i 
peu  connu  que,,.fe,lon  Falfonnet, 
^  Mémoir.  de  CAcai.  Tom.  VIL  p. 
%8y.  )  ceux  qui  en  ont  parlé ,  fe 
font  trompés  »  &  fur  les  matières 
m  y  font  traitées  ,  &  fur  la  langue 
ans  laquelle  il  eft  écrit;  ii  l'on 
compare  le  paflage  cité  par  l'Acadé^ 
micicn  avec  celui  qu'a  tranfcrit  A/L 

D  d  d  iij 
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'S, ,  on  trouverait  ftyle  un  peu  dif- 
férent ,  parce  qu'apparemment  il 
"àtiraf  été  corrigé  &  arrangé  pour  la 
province  dans  laquelle  rOuyragc 
aura  été  copié. 

Un  Manufcrîr  que  M.  S.  croit  unî« 
iquc,  contient  \t%  Traités  de  Pierre 
"Salemon^/o/.  vtlin^  n^.  165.  C*eft 
ine  fuite  de  dialogue?  entré  le  Roi 
de  France ,  Charles  VI,  &  TAuteur  , 
qui  préfente  d'excellentes  maximes 
Tdatives  à  la  politique,  aux  niœuris 
&  a  la  conduire  des  Princes.  Elle  cft 
terminée  par  des  lettres  que  Sale- 
mon  écrivit  à  Charles  VI,  dont  la 
première  eft  datée  d'Avignon ,  pre- 
mier Nôv.  1408  ;  &  par  un  dialo- 
gue avec  la  Reine  où  cette  Princcflc 
traite  en  détail  divers  fùjcts  de  mo- 
rale. 

L'Auteur  du  Catalogue  s'étonne 
ique  le  Cardinal  du  Perron  allât  tous 
les  ans  lire  U  Sorigt  du  vieil  Pèlerin^ 
chez  les  Céleftins  de  Paris,  qui  en 
cçnfefvôrent  le  manufcrit  original  , 
puifqîie  cet  Ouvrage  eft  rempli  de 


(A^cckrcrp^Qjiflflccj^  Rpiaum?  de 
sGS^pr»  '^^wH^fù  Fteac^.jp^Chat- 

rfvcntile  valriJLc.G^dinaljcîprPçrrQn 

gUr ,  que  d'autres  donneni^iî  Nî^- 
,  làa  Qççfmc  ^ >i  Gi*iHai^rt c;  di<j ?.Poi> 

Alain  Chaf  tiei;  <juel^ftc$rU®  à  Pft/- 

/(?r^//^  jUAilUrUs ,  pftrc«.  qu'ils.coii- 

^  fqnd^liri/  ffirtdarioiPojtm^  k^ien , 

rla>plii$.,mifepW^lct  <^i>fait.À««içUr 
.  Raottl /dc'JPf cfloîi,' nA^Pi^c  rCeRéml 
:ic  Maître  ;  des  Ro^ftciii  q^:.ir9o^- 

tut  eta  I^Sa^  G^lbdb^crJiiriftoa"* 
fult9  que  je  Ro^^èafiloSjV»  ^oic 
chatgé;  dft  ;  /cradtf i  M  4.es  Jiyxjes ,  de  S. 

pas  l  lm(&rïj(AM  fépcm%  VCHivcagc 

.  de  Jean  ^^TieraiiQ  ^fdSéaretaJTQ  d'ib:- 

baÎD   VI 9  qui  a^bic  idÈfcpdu  Âv^c 

:     -îîbd'iy 
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cbaleui  la  puiflàtiûe  des  Papâs  fur  le 

temporel  des  Ro«.'  Le  Somnium 
tyiridar'ù   fut   imptimé  à  Paris,-en 

■ijifi,  parGalyot  Diipré;  mii»  la 
-Bibliothèque  de  Gciiêve  en  conlèrvc 

une  traduiàioti  françoife,  imprimée 
-par  Jacques  Maillet,  in-foL  1491; 

te  cette  édition  reiîemble  beaucoup 
-au  manufcrit  dont  parle  M.  S.  au 
■n^.  184. 

-  Parmi  les  maniifcnts  cfpagnolï, 
i-on  rertiarque  deux  hiftoires  de  Henïi  ' 
;IV  ,  Roi  de  Caftillc  ;  l'une  par 
■  Diego  Henriquii  del  CaJîiUo,  Cha- 
'  pclain  &   Confeillcr  de  ce  Prince  ; 

î'aiKte  pat  Antoniû  -Alanfi-di  nt' 
i/eflïw.Lesjbaflages'que'dtcntde.U 
'^rcmière'^  éâTmonaVos  SciAntoiiiè, 
'Ont  peit'  de  rejïêÂibtance  avec  ce 
•qu'on  lit  4an*i  It  nSanufçrit  de  Ge- 
'  îiève  :  «  peut-êtit  i'  rfit  à  ce  fu jet  M. 
■wS.,  avohs-nbuS'un  manuloic  au- 
'«ïbcntiquo  qui^ifa  pcùiEit  éil^^coV- 
■Hrigê'.W^anrà  rAdtcur  de  Ui«' 
- éànàz  qa'onictoit  n'avoïipasété  im- 
-'ptimée^'  il:'n0;stacc(irde  fbint~aMc 

HenriqOièidC'ŒaftJllo. 
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Un  autre  manufcric  intitulé  ,  hifi 
toria  dclRe  Don  Alon^o  il  onceno  , 
&c.  a  pour  Aurcur  Jean  Nonniiis  de 
Villazan.  Dans  les  éditions  impri- 
mées de  cet  Ouvrage,  en  1563  & 
1^95 ,  on  a  om.'s  tout  ce  qui  cft 
contenu  depuis  l'année  1 344—1 150, 
dans  le  manufcrit  qui  paroû.  com- 
plet, puifqu'il  décrie  les  obféques 
d'Alphonfe. 

Quoiqu'on  place  parmi  les  ma- 
nufcrits  italiens  la  Nobla  Leiçon^ 
ini'.  velin  n°.  107,  nom  qu'on 
donne  à  ce  volume  ,  parce  qu'avec 
plullcurs  autres  Ouvrages  il  contient 
celui  qui   porte  ce  tiErc  ,  îl  n'en  cCt 

fas  moins  vrai  que  toutes  les  piècci 
□nt  écrites  ddiis  une  langue  qui  *î 
n'efl  ni  du  François,  ni  de  l'italien, 
ni  du  latin  ,  mais  un  mélange  des 
trois,  ou  le  langage  des  anciens 
Troubadours.  On  y  voit  une  expo- 
iïtion  du  Cantique  des  Cantiques 
qui  fut  peut-être  faite  au  douzième 
ficclc  dans  le  ccms  que  Pierre  de 
—VaMcv  fir faire.  fi»f  Fric nne.  A'  IHcviSa^ 
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nnê  verfion  de  la  Bible ,  qui  ell  en* 
tîèrcmèAt  perdue. 

-  Oti-^it  afièj^  par  le  détail  danf 
lequel  tïbûs  fômnics  entrés  que  ce 
""  t!aid^uc  méritie  toute  l'arteritioii 
é)s  cuneiix;  pour  nous,  nous Favons 
pàtcourïi  ivec'plàifiif,  et  nous  defî- 
fàtis  que  l'exemple  donné  par  M.  Se- 
feelâeif  f8it  fuivi  par  des  Bibliogra- 
phes au^  zélés  &  aufli  infiruits  que 
M.'  '      ^  ■;  •  ;    ••   '•      ^     ' 

*      [Extrait  de  M.  Ditfuy.  1 


c 


.  t 
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•  i/es  iaittsèifà  iPtapbs  ■-:  OQTri|e 

■  dint  liqud'  on  nike  âà'-  Gouvet- 
nfinient  ^cs  anciennes;  RcpubK- 

3 Des ,  de  leut  Droit  Pubiiç  ,  Av*c 
es  Obr?rbQU(ïÀS'i:tiir-ieS'Coionii;5 
"     des  Natiaiis  ittoàptttts.  Se  H  con-r 

*  'àake  àti  Aiigtdit  cti  Amérique. 
'■>   'i*kiUdc4ptiic,  1779!.  t«-S°.  &  le 

trouve   à  Paris,  chez  ^Deburtf, 
'     quai  dcs'Augullins  ,  au  coin  de  la 
■  lucPavéc.         •'  I 

^^rimi  pecunitif  'dti(i  Imstrii  cupiJ» 
crtvit.  En  qaaji  mjtt'iis  onuiium  malo- 
'   'Tuiifilife.' 

■  '  *■'        SAl.I.ukt.,C'ATILII«l.  C^IO. 

r    J     .■■!■  ^:'.t    .   ;jV_ 

-,  In-g*.  jj*pagcs,  Scies  Préiimv; 
-■;   Daires  I4i>i  j^eiv;.  .  j':  ■■:.! 

■.„■:    ■  ■         ■..■:.C\  A    sla    m\il'v,'e1    ;    j.  .1 

iiatio,iGaAJ«3Muédatlil«mJirRAa, 

kAc  pnÉâcifi  dibcisâcatfaos  «mm^ 

Dààn 
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blés ,  aiïez  nombreux ,  alTcz  illuftrèt 

■iâtè  ùifmtxminoSt-.KipQ&et  tes 
Lettres  que  la  morgue  ôf-  iaudace 
.font  quelquefois  haïr ,  même  chez 
lies  gens  de  génie  ,'.dtf  moins  pat 
•ceus  qui  n'onc^oHU  aflèzQU  de,  car 
.ladère  ou  de  iumièiÉSpourcupjuf- 
:;tes  &  poûrféf^er  les  nlens  d'avec 
^la  petfontie.  .  ,  ■ 
;,  Le  titre  feuLde  ce  Livre,  donc 
l'Auteur  c(l  M.  iç  fiarçoiflF /Sainte- 
Croix  ,  avantageufcmetil  connu  pat 
"tfcxccJllçhi  ■  Oflvrâgeî  d'jfticfition  , 
couronnas  à  l'Àcaoemie  .qlc^'^^cllcs- 
Ifttfej,  açpoçcc  _yq  ./«pRort  nianî- 
fèfte  avec  les  évènemens  politiques 
•4a  Teint}  nftO  pMgigplent  u'n'e  ti(a- 
tatiôa  de  l'Ouvrage  modnne  inti- 
tulé :  Hiftoire  de  la  fondation  des 
■Ciloaus.  deà^àhâvutes  ■&ijMtbtiquts>^ 
mda/itée'  àiihdif)iuM.pr4finte  de  la 
Grande  BretagacX  avtejtà  Colsnïti 
AitUricaines.  M^leSaron  d;  Sainte^ 
Croix  coofaocy  ^t*U,  U  plunwà 


là  libctté  ;  ça  çffcii^àl'  cft  en  gciié-^ 
tal  beaucoup' plus  favorable  aEUZ^o«* 

que  ceux  qui  ont  traité  avant  lui 
•cette  matière^  ont  eu  des  idées  peu 
^xaâes./uc  'las^vd^oics><xcipe<^tîte  ides 
M£trQpdIes:&  ^des  Goloniesw<.  Selon 
lui  »  BodinrUenri^dr  Valois  &  Span^ 
licim.  n'ont  lait  qit  effleurer  ce  (ujet. 
M.de  Bougainville s'eft laifle  égarer 
par  leurs  préjugés  ,  &  TAuteur  de 
rOuvrage  anglois  que  nous  avon)( 
cité  ,  par  des  intérêts  nationaux.  ! 
*  L'Autenr rapporte,  &  notxs rap- 
porterons. d*apf  es.  lui ,  un  paiTage 
•curieux  de  Sénèque  »  qui  renfermera 
plupart  des  caufes.  générales  des  émi- 
grations :' 

Alii  longo  errore /aSaû  y  non  ju^ 
Mcio  eiegerunt  locum  j  fcd  lajpti£^ 
dint  .proximum  occùpavtrnnt  :aUi 
armufibi  jus  in  alitnâ  ttnâ  ftctm 
rum;  quajdam^  g€tU€$  càm  ignots 
peurent,  mare  haufii  ;  quiedamJU 
confedtrunt  ,  nbi  îllas  ttrum  inopm 
dtpofuit,  Ncc  omnibus  eadcm  caufi 


fïçs  Jourttat'As  Sçàvdtis  , 
nliitqaendi  qimiiiadiqae  pattîxmfitîL 

iièas  armis  tlapfîs  ,  in  aliéna  j  fpor 
liaias  fuis ,  expuierunt  •  alios  d<^ 
meflica  feditia  fubmovit  :'aHo»'ni^ 
mia  ^perflutntis  populifriejutatia^ 
a.d  exonsrahdai  vihs'^'zmifit  :  aUo% 
pejîilemia ,  aut  fKtjuèm  urrarudi 
hiatus  ,  aut  aliqua  intoleraada  in- 
ftticis  folï  vitia  ejtctrant  .*  quofdaih 
ftrtilis  otat  &  in  majuS  laudaix  , 
fama  -corrupii y  &c,  Conlol.  ad 
Hclv.  c.  6. 

-'lIJiâuc  convenir  qoe  iaphipaté  de 
iç^'caufes  d'émigration  (oM  peu  fa^- 
narablct  à  la  ijomînaiioti  dés  Mkro- 
pôles  &  à  la  dépendance  des 'Colof 
ries.  A  CCS  caiifes  d'émigration ,  M. 
^  Sainte  Croix  en  ajoute  une  bien 
imporcantc  &  qui  lui  donne  lieu  de 
ifairedcs-réBesions  bien  utiles.^  ticSt 
l'intolérance  leligiciife.  Les  finnala 
ide-  l'Eg^i^e  nom  en  foun^flènr  lo 
pKniier<]C(tmpIè>«On'£iàic  qucdan^ 
t»le  dernier  flècle  les  maJhcureux 
tf  troubles  de  l'Angletercc  engagea- 
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fêtent  un  grand  nombre  de  Ses  ba« 
nbicans  de  différtntcs  £e£tcs  kl£a 
iKûtsa^rfiaucet  en  Amérique.  Qiiê  la 
i>  France  auroic  épargné, de  fang  »  û 
n  la  politique  inndieufè  &  barbare 
»»de  Catherine  de  Médicis  lui  eût 
>»  permis  de  iecoiideb  le  projet  ds 
»rAmiral  de  CoJignyv  qui  voa^ 
h  loir  faire  fervir  quelques  contrées 
9^  du  nouveau  mondé  d^afylè  sal^ 
»  Calviniftes  pcrfécutés  î  C-aRoyau* 
nme  auroit  encore  réparé  les  gran*^ 
p  des  pertes  qu'il  eiTuya  parr)  la  ftit 
if  nêftc^  révocadoi^  de  ïEdin  de  Nan- 
^ress'fi  Louis:XIV,  ou  après  lui^ 
n  lé  Duc  d'OrléÀns^  eufTent  accepté 
hiéi  offres  que  lés  Réfiigiés  françois 
>>  leiir  firent  d'aller  peupler  cette  fer* 
¥  tile  contrée  fituée  au-delà  des  Monts 
yf  Apalaches  &  arrofée  ps»  le  Mï&£m 
i>  ûp'u  Elle  iv*aai!oic. point  été  livrée 
9»  avec  one  cruelle  vindiffi^rebce  ait 
^pouvoir-  de  deux  >  nadons  itrais» 
9»  gères ,  &  ferôit  ckvenue  à4a4foif 
>»le  boulevard  des  pofTeïfions  des 
$^FrMDÇ(Ms  dans  le  nouveau  lAiOud^ 
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*  H&  une  fourceimanflable  poi»  eux 
n  de>pro(péri tés.  ». 
i    Cet  Ouvrage  éft  divifé  en  ciaq 
Chapitres  bu  SeéKons. 

La  première  Seâion  traite  des 
Colonies  phéûiciennes  ;  de  celles  de 
Carthage  &  du  GouyecnemeiK,  d< 
cette  Ilepubli  que. 

La  féconde  9  de  Torigine  dcsPeu^ 
pbs  de  la XSrèce ,  de  leur  Conftitu- 
tion  fédcrative ,  de  leur  Droit  pu- 
blic &  des  fiens  qui.lcs  unUToienc 
avec'leufs  Colonies^ 

Là  Ttoificmc  9  du  Gouvernement 
d*Âthènts  &  de  la  conduite  dies 
Grecs  à  Icgard  de  leurs  Colonies. 

La-quatrième ,  de  l^tabliflemenc 
des  Colonies  grecques ,  de  leurs 
Gouvernemens ,  &  des  Colonies  des 
jiutres  Peuples. 

:  La  cinquième  ic  dernière  con^ 
tient  ^t^  Obfervations  fur  les  Colo^ 
nies  des  Nations  .moderpes^^  àç 
fur  la  conduite  des*  Anglois  dans  TA- 
mérique  feptetvuvoTv^» 

U  nous  tGi  Vccv^o^V^  ^^  Isvm^ 
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-tc^  (Uvérs  établifTemois  dans  les  dé- 

-uHst  de  leut  hiftotre  ;  il  faudroic 

-CBGBtifcxirefle  Livt&tbtier,  où  cette 

"hiftoirc  cft  três-ferféc  &  n'offre  guc^ 

SCS  que  des  réfulcats»  Nous  'choi(f« 

rons  ,  Toit  parmi  les  faits ,  foit  par« 

mi  les  réflexions  de  rAùteur^  ce  qui 

notis  pacoitra  le  plus dîgnedô la  cu- 

lioficc  de  nos  Lofteùri.    ' 

En  parlant  du  fameux  Ti^ité  par 
lequel  Gélon  défendit  aùx«Ci£îrtha-* 
ginois  d'imrablct;  des  '  enfens  à  Sa- 
turne ,  l'Auteur  diffipe  une  illufîon 
qu'il  eût  été  bien  agréable  de  pou- 
voir confciyven;:Piutarque ,  1  la  vé* 
itixé  >  rappotte ,  ce  fait  ;  mais  lYial- 
é'keureiîièmenid  ipour   Tbonneur   du 
-genre^haroainîi  '  dit  Mv ^  de  Sainte- 
:Groix  9  i;ettë  condition  ne  (èltrôove 
.point  parmi  celles  de  ce  mêmciTrar» 
-te  f  x^ui'ont  été  rapportées  par  Diô- 
-doreule  >  Sicile  yiivrailèliiblablemenc 
miienx  ihftruit  que^PkitatqQe  des  af> 
«faites  de  la  Stfile^â^dç  Syracufe  oh 
erégnoit  Gélom©'aiilcursleiîfegb'dc 
'.Carthage  pat^  Agatbocle^  câ:/çoft.éf« 
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jfieuridc  170  ans  au  Tràirfr^Gé- 
:lQn  ;  &  picndancccé  iiége  Jc$>CafdD]Ba- 
gÎDpis  jtrmaalièrent  .encore' fdâ(i ccd- 
Ji^ns  ^  car  citovt  lorfciuTikoâratétic 
détraqués  &.iTicaacéside  qaèlquçxhm- 
ger,  qu*ilsoffroitiitccsf|icrtâcçshor- 
ribles  ,  par  lefcjuels  ils  créyoi  ent  ap- 
.paifec  la  colère  d^s  Dieiix.  Si  ^donc 
le  Traité  dcGéLoti  avec  des  Garrha- 

tipoiiB^Heur  prdfcrivoit  éa  qffct  l'a- 
dlicionrde  acèt  iifiiger:c#è)>ilrpi« 
4O$t;^cerj0ain  cpié  ce  > Traité  eftrefté 
Xans  exécution. 

^'  L'Auteur  termine  fa  prtnjiièrc  Sec» 
tioa  par  des  réflexions. quéi  tous  les 
peuples  du .  monde  , .  &r  pput  -  être 
fous  les  corps  &  tous  iesparttculrers 
puiflàns  devrJDicnttonjoucs  avoir,  idc- 
rVnm  Jes  yettx*  Kj  Carthagc ,  après 
»  s*etre. enrichie  par  fon  doimnerce  ^ 
»  voulut  augmenter  &  affurcr  fcs  ri- 
*^  chelTes  par  les  armes^  fes/xomp- 
j»  toirs  devinrent  t alors  ^des  poftes 
#ft  militaires  ^  St  fes  principaux  éta- 
i»  biiilemèns!  des  places  d'armes/EUe 
il  n'^vbyaj plus  de  Goloaios:.  pour 
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-j^fûbvenîï  à  Tind^cncc  dc^cs  ci- 
^toyefîs  ,  ma»  pour  afTervirîlos  na*- 
H  tionâ  étrangères.  La  dureté  (le  fon 
H  joug  s'accrUfjà  pmpoitiôn  de  Ton 
Hopiifencc.  Ses  Tcvi€lrs  la  rchii^flt 
»  cruelle  &  (es  fuccès  infolente.'Ëlle 
»  s'arrogea  l'empire  des  mers ,  & 
»  prefcrivit  des  bornes  aux  Vaifleaux 
>»  mcnîes  de  fcs  alliés.  Mais  fon  am*- 
»  bition  lui  prépara  bienrot  des  T^rew- 
>>geances,  &  fon  orgueil  de$  châtia 
'V^  niens  :  la  corruption  avoir  anéanti 
»  fes  forces;  l'édifice  de  fa  pniflancc 
M  s'écroula,  &  le  Tems  grava  fur 
>»  fes  ruines  ces  mots  faluraires  :  PeU" 
y^pks  dt  la  terrtj  ne  cherche^  jamais 
»  votre  profpirité  ni  votre  btnkcùr 
vt  dani  Us  richejfes  ^  &  ne  penfe[ 
»  point  à  détruire  vos  tninenuyùuvois 
»  rivaux I  Rome  cxifteroit  peut-être 
>  encore ,  fi  elle  n'eût  pas  méconna 
^  cette  dernière  mérité.  >^  - 
^  Dans  Û  féconde  SeéHon  ,>'  RAu* 
tcur  détruit  cnfc<^re  quelques;  idées 
"aflez  généralenftrit  établies  fur  la 
Conftitution  fédér^ktive  de  la  Gicct 
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&    fur  rAflociacion  atnphiâj^oni* 

2ue 5, dont  l'unique  moti^,  lelon  Jui, 
toit  la  confer^ation  du  temple  de 
.Delpkes  ;  il  penfe  à  cet  égard ,  com- 
bine M.  Frerct,  dont  voici  les  ter- 
mes :  a  l'opinion  commune  ,  dans 
»  laquelle  j'ai  été  long-tems,  fup- 
:h  poîc  cette  Diète  une  efpèce  de  Tri- 
nbunat  commun  &  dcConfeil-Gé- 
-i^nétal  des  Grecs.  On  ne  trouve 
^  point  d'exemple  hidoriquç  de  ces 
'-0  aflèmblées  avant  la  guerre  facrée  9 
.H  entreprife  au  tems  de  Solon  ;  &  je 
»  ne  vois  pas  qu'on  y  portât  d'au- 
^  très  affaires  ,  que  celles  qui  avoienc 
>»  quelque  rapport  z  la  Religion.  )f 
La  formule  du  ferment  qu'on  exi- 
;geoîtdes  Dépurés  amphi(3y on iques, 
vient  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Les  démêlés  de  Corcyre  avec  Co- 
tinthe  fa  métropole ,  tels  qu'ils  font 
rapportés  par  Thucydide  ,  font  pro- 
pres à  répandre  du  jour  fût  la  quef- 
tioln  qui  eft  la  matitère  principale  de 
€ct  Ouvrage.  «Une  Colonie,  di- 
foieut  les  CotC'itéeQS ,  n'eft  obligée 
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wdc  refpe^tcr  fa  Métropole  qu'au- 
»  tant  qu'èllt  en  cft  bien  traitée.  Si 
>ji  elle  en  reçoit  de  mauvais  traite- 
M»  mens ,  elle  devient  fbn  ennemie  ; 
»  ce  xî^eft  poitit  pour  être  fon  cfclave 
ff  <ju  elle  a  été  tnvojréc  y  mais  pour 
>^  jouir   d'une   entière    liberté',    & 
>#  avoir  les  mêmes  droirs  &flcs  hiê- 
>>  nies:  prérogatives  que  fa  Klère-Pa»; 
Ài^it.  ^  hti  Corihcbien^  ne  conteC- 
tbicht  pars  ces  princft^s  ;  ils  prétéh-/ 
ddiçnt^fJSilement  ny  avoir'  point* 
porté  atteinte,'  «  Nous  n'àVph^  pas  ,' 
dîfôicnt  -  ils  ,    établi    deis    Colons^ 
»d4ns  rifle  de  Corcyre,  pour  en 
^  être  infultës  i  it^abpour  qo  ils  nous 
>>  rcfpccaétit    éb'hinae   leurs    CHefi^' 
H  Nous  iëmrhes  hôt^orés^,  tc  furtdtit  ' 
>»  aimés  bar  rotitef  nos  autres  Colo«  ' 
>»  nies  \  Il  nous  méritons  leur  atta- 
>ii  cheniënt ,  nôtis  ne  pou  vons  pas  être 
)t  haïs  avec  juftice  pair  les  Corcy« 
>>  réens.  » 

'-  M;  '  de  Bongaihvilic  avoir  cité 
Délos  comme  an'  exemple  frappanc 
de  la  dépendance  dès  Colonies.  U 


I19S  Journal  des  SçavoTis  i 

cft  vrai  qu'Athènes  opprimoît  Dé* 

los ,  non  comme  une  Colonie ,  mais 

comme  une  conquête.  Que  conclure 
de  cette  violence  S  «  Des  aâes  dcty- 
wraniiie  ne  fauroîcnc  jamnis  être  des 
«.droits  de  patemiré.  Les  Anciens 
w  comparoicnt  les  devoirs  des  Co- 
»lonîçs  envers  leur  Mère-Pattic  ,  i 
*>^ceu)^,d^s  cnfans  envers  leurs  pèrcs,^ 
»Dans  l'ordre  de  la  nature ,  Jej, 
»  membres  d'upc  famille  dilperlcs, 
n&  formant  c/iacun  de  p^uyeaux 
»  éraWilTctnais ,  font  tous  dans  l'in- 
»»  dépendance  &  ne  relient  plus  liés 
»  à  leur  père  cojiimun  ,  que  par  le 
ttrefped  &  la  rtcomioiffancc.  Or, 
i>Çi  ces  fentimens  iont  eiTenticllc- 
w.ment  libres  ,  ils  ne  peuvent  jamais. 
«erre  des  ebgagemcps  de  fcryitude.. 
»_D'aprcs  ce.  principe^,  l'Antiquité 
>».penloit  que  le  pouvoir  abrotu  dcj 
»  Métropoles  fi'étoic,, par  fa^atuiCf 
»ni  légal,  ni  vrai,  ni  jul^p.  Gror 
ifiiMS  piécend^;  ayoc  raifon,,  qu'ittie 
M  Colonie  eft  un  nouye^  peuple  qui; 
M.naîcdansi'iDdcpeD(lauce.»LîkMàrei 
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Patrie /ne  pouvant,  à  caufe  de  Té- 

Iç^i^n^mtar  ,  rc prirrtcr  xÉGcacement 

i^i^irczAîoc  ie^TabiiS)  .qty  ^jrè^entl 

liansiles  Colônies^^  .ilt.ny«  poinci 

dt^lHéi' entre  Jcfi'citojusns, des  Mé^ 

impôles  &.ceu3C  des  Gelbnies.  liled , 

«çdncjuftc  &  Bcceflairc  que  ces  der*: 

niers  ayent  des  prérogatives  qui  les. 

dèjdommag/snt  de  leur'ïttuaticm  ^  '&| 

mtjtçtahèffcm  ïéàuilîhxç.  ^  leur  ii«; 

betcr  aol^  donc  augmenter  a  pr<>-' 

postiondrladifiance  de$  paysqb'il& 

habitent  &  àcs  difficultés  de  la  com« 

munication  avcx:  la  Mère- Patrie..    .» 

'    Troiïîèmc  Sciîlion,  La  plupart  des 

xéâéxions  de  rÂuteucfur  Atbènei^ 

ont  le  mérite-  &  Tintéîrêtkdejtàllc- 

gorie.  «latnaii^ditil^  de-talenodci 

>>la  parole  ne  fat  employé  avec  plus. 

M  deifuccès^qu'ià  Atbèbes  ^  janiais^  ili 

H  ne  produifitlde  plus  grands  maux«>»'. 

j^ien  ne  répribioit  ces  JDénàagogues 

jefirénés.  dicéron  &  Quintilitm  ùnt 

obièfivé  :l«s  xnêmciiie^etsiida  momet 

zhùs^IllaistaéiiL^iàk  ib  premier  ^ 

hoc  [una:)nmlù  coniMii  ^^libusaijOi 
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immoderatâ  ac  licintiâ^concionuml\ 
Illam  Athcnienfium  àvUaeem^  d^l 
le  kcMfi  yf'quondkmlMhprincipem>i\ 
mtueri  pUaaï^  autfas^^^us  9mi^ 
mhlmadvenemas  viâoîcaxtiomniHiftmb 
:iîçLé  peuplb'/4'Acbèaes>2(iroit  4^ 
moins  en  vue  ilans  Tes  ju'geinens  bb 
juftice^  que  (on  intérêt.  Les  riches 
driosrgensdéibien  étoienc  (es  ead»»' 
inis«^  U  crayo^  j  4it  Xénoph^n  ^  rcjoe 
kr  vertu  lui  éroic  nuifii^ei'  Maîtres 
de  la  mer ,  ajoure  le'  mêim  Xéno^ 
phon ,  il  rie  liiânquoit  aux  JLthénieios- 
que  jd'habitcr  une  ifle.  Ils  àuroient 
pu  alors  faire  du  mal  à  tout  le  mon* 
^e,  &  n'en  recevoir  de  perfonne» 
-  > Dans  la  querelle  des  Corinthiens 
ftveo'lies>:Gorpyréens  leurs  Colons^ 
Athènes  prit  la  défenfe  de  ces  der- 
niers; «  Elle  fit  une  ligue  jdéfenfive 
iravec  Corcyre  ,  dont  J'heureufe  po- 
«»£tion  à  regard  du  Pèloponnc(e9 
»Sc  les  forces    maritimes  étoient 
n^n^i  atanragieufes  aux  Athéniens 
If  pour  que  ies  bfiTes'fuiTeht  re)ettées* 
M^Celiês  dc^  Colons  Américains  pou*. 

1^  voient 
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»  voient  «'elles  n'être  bitf  acceptées  ? 
n  Les  époques  de  rhiftoiie  cfaangentf 
1»  mais  des  évènemens  à  -  pea  -  près 
ffifeinbilables  fc  reproduiient;  Les 
#' mêmes  caulès  ont  toujours  les  mè» 
M^mes  e&ts  dans  le  monde  moral 
)»  comme  dans  te  monde  phyfique. 
»  Il  n*eft  dons  pas  impoffible  de  pr£-. 
#  voir  avec  quelque  certitude  les  r£«: 
»  volutions  politiques.  Une  combi* 
M  naifon  jufte  du  palIe  &  du  préfenc 
w  peut  feule  dévoiler  Tavenir.  n 

Les  Corinthiens  fe  plaignirent  de 
cette  alliance.  «  Nous  ne  vous  atta- 
iMjuons  point ,  répondoient  les  Athé- 
niens ;  nous  n'ignorons  point  les 
>»  traités ,  mais  nous  donnons  du  fè* 
»  cours  aux  Corcyréens  nos  alliés .  •  • 
H  Vous  pouvet  naviguer  où  il  vous 
i¥ plaira  :  nous  ny  mettrons  aucun 
l>  obftacle.  Nous  vous  prévenons  (eu- 
n  lement  que  »  fi  vous  Veniez  à  me* 
n  nacer  les  poileOions  de  Corcyre  j 
>^nous  ne  négligerions  rien  pour 
n  nous  oppofer  à  vos  entreptifes.  n 

Tel  mt  le,  commencement  de  la 
.  Juin.SiCi  Vçk  Eee 
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prcnf  ière  guerre  refnarqtia(>ie  qu*tme 
.Colonie  grecque  eut  avec  fa  Métro* 

foie ,  Se  dont  les  fiiices  furent  fatales 
toute ;la  Grèce.  Elle  k  fit  fans  d^ 
•cbrattoaentfe  lesCorindiicns.,  qni^ 
jfelba  TAuteur ,  étoient  les  aggrei» 
iboit^  ic  les  Athéàieus  qui  venoienc 
^  s*diier  avec  les  Corcjf  réens.  u  Ce 
WmMqw  de  formalité  »  d^Qt  les 
<#»  pafticuUersxibnt  toufours  les  tnno* 
a^cences  viâimes,  û  été  renouvelle 
n  de  nos  jouts  •  • .  •  Le  droit  <ies  gens 
tf^ne  ferolt«il  dbnc  plus  un  lien  uicré 
^8c  inviolable  eutre  les  ^uples  de 
)»  la  terre  ?  La  guerre  conunencerft- 
0  t*çlle  déformais  par  un  brigandage 
-#  inhumain  ? 

4>Un  Peuple  tyran  »  dit  ailleurs 
1* Auteur,  eft  plus  à  craindre  quun 
^M  Pi:ince  defpote.  La  force  de  ce  der- 
^  nier  reifenible  à  celle  du  lion  qui 
#dt  fouvent  tempérée  par  la  clé* 
«.»  mence  &  la  magnanimité  ;  au  lieu 
4»  que  le  cacaâère  du  premier  Tap* 
H  proche  de  la  nature  du  tigre  qui  eft 
m  paiEBmeut  fibioce  ^  cruol  fans  juf« 


Jmn  t7So;  ixO| 

>»0c^^  c*eft-à-diie  {ans  n^eificé  » 
>^  comme  roblerve  M*  de  Bufiun.  >> 
Quatrième  Seâion.Tputc^les  ïàk^t 
qu^on  vienc  de  voir  appartiennent 
au  (yftême  que  TAuceur  a  embrafli  » 
&  pourront  erre  combattues  pat 
ceux  qui  ont  intérêt  d'cmbrafler  le 
fyftême  contraire.  Mais,  voitr  une 
idée  qui  ne  peut  être  contçftée  pat 
aucun  efprit  jufte. 

«Les  Sauvages  4e  l'Amérique  « 
>^  n'ont-ib  pas  ratfon  de  nous^  dire  » 
»  en  confiderant  les  guerres  fanglan- 
»  tes  &  opiniâtres  ,  que  nos  ufurpa* 
^  tions  chez  eux  nous  ont  oçcafion- 
y^  nées  :  Pourquoi  vous  difpûui^vous 
y^  ctf  contrits  &  en  abircuve:^  vous 
»  la  terre  de  votre  fang  ?  Le  Maître  de 
if  la  vie  nous  les  a  données  •  &  les 
>»  oj/emens  de  nos  pires  en  ont  pris 
y^pojjeffion  de  tout  tems,  n 

La  cinquième  Scâion  eft  un  ré- 
fumé de  ce  fçavant  Ouvrage  &  une 
application  que  fait  l'Auteur  ^  aux 
conjonâurts  aâuelles ,  des  principes 
qu'il  a  établis  dans  le&  quatre  pre* 

Ëet\\ 
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mières  Seâiôiis.ll  y  décblre  entière^ 
meut  le  voile  de  Talléi^orie  ,  &  6oIt 
par  une  apoftrophe  véhémence  ftix 
Anglais.  f<  Du  foyer  de  vos  lumièrcfc 
^  donc  émitnoienc  des  rayons ,  qui 
i^  ont  qiielquefôîs  éclairé  le  monde  t 
^  il  ne  s'exhalç  plus  que  des  ûamwi 
^  pour  Ytnû^Àicr.  Le  Tanâiiaire  dç 
yfh  Liberté  eft^devebu  chcis  vôqs 
l^l'afyle  d|i  Qefpotilikitt  li^  il  rend 
>  iTes  orécfe$  nieitttirier!;  ;  lij  il  vous 
y^  arme  contre  vos  frètes  «  •.^iÀ  ,  U 
»^'foule  9UX  pieds  Içs  droits  des  Na< 
»  rions.  Lé  trident  de  Neptune  (ère»; 
»t'il  donc  toujours  rembléme  d*un 
»  pouvoir  tyrannique  ) . . ,  La  cupi- 
^dité  des  Maîtres  de  la  mer  fera* 
p  t'elle  toujours  infàtiable  ?  Ouvrez 
»les  Annales  de  Carchage,  celles 
^  d'Athènes ,  vous  y  lirez  votre  def- 
»>tinée.   Interrogez  les  peuples  de 
9f  l'Europe  ;  ils  ioupirent  tous  apràs 
^  l'heureux  moment ,  où  votre  puif« 
n  Gince  s'évanouira  dans  le  fein  des 
9f  ondes  qui  l'ont  vu  naître.  >» 

On  voi^  ÀV^^  c^^V  ^r^cic  cet  Ou*; 


t 
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vrage  eft  compofi.  La  rafte  énidi* 
tion  de  f  Auteur  y  rofi^  qu'il  en  faft 
&  ion  zèle  pamodqueméritent  beau- 
coup d*élogt&/NQOl  avons  dû  ey^- 
Ut  les  principides.idées^.&ieur«on« 
ierver  9  autant;  que  nousTavons  pfi» 
toute  leur  toetgie.  Pour  noui^  pai«* 
fibles  Gens  tle  Lettres  ^  nous  ne 
croyons  pas  ^devoir  entrer  dans  ces 
querelles  des  Natipus  v  Aôus  uopou* 
vons  que  gémir  fur  les  malheurs  de 
la  Guerre  &  que  bke  des  notM  potik 
la  Paix. 

lExtraudêM.GaiUaêd.'l 
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Tka ni  dePEductuion  des Fem^ 
meSf  &  Cours  CùmpUt  d  Infimes. 

'  H^n.  Tome  IV.  "A 'P«îis  ^  dicz- 
Mdiicatdj  Libraîre^Inipiinieuf  dr 

,  la  Reïne  »  rue  des  Maàiurins  ,  i; 
rhotel  de  Cluny  ;  8e  dsez  Erpctt  » 
JLibiairc  «  au  Falàîs  Royad»  1 78#«^ 
Ayec  Approbation  &  Privilège  d» 
"^  "  f«.8^*484'pa^. 


»'i 


L*  A  y  T  B  V  &  de  cet  Extrait  eft 
obligé  d'avoaer  oaM  cft  ua  Jugr 
ftduît.  La  manière  UMlvcrainetnenc 
honnête  &  obligeante  dont  Madame 
la  Marquife  de  M.  (à  qtii  les  fem- 
mes doivent  ce  Trmiti tf Education) 
a  parlé  de  Thiftoire  de  François 
Premier  &  •  de  celle  de  la  Rivar 
lité  de  la  France  Se  de  l'Angleterre  » 
Tufage  qu  elle  déclare  en  avoir  fait  » 
ont  dû  faire  defîrer  à  TAuteur  de  ces 
deux  Ouvrages  de  trouver  celui-ci 
précifément  auûi  bon  qu'il  l'eft  y 
quoique  ce  foit  perdre  l'occaHon  de 
jnoncrer  ou  (on  impartialité  ou  fa 
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ttconnoifTancc ,  en  payant  par  d'util 
les  criciijues  des  cloges  fi  flatteurtr 

Nous  avons  icndu  compte  dans 
norrc  Journal  de  Mars  demtei  des 
ttrois  premiers  volumes  de  cet  Ou- 
Tiage,  de  ]a  foule  d'inltcu^ians 
tn  tout  genre  qu'il  renferme  ,  de  la 
pureté  des  fources  où  ces  inftruc- 
«jons  font  puifces ,  furcout  de  ce 
|>Tincipc  excellcnc  qui  paroK  préG- 
dci  à  rout  l'Ouvrage,  Si.  dont  OQ 
'  «^écarte  lî  mal-à-propos  Se  avec  ranc 
.de  dïngfT  dans  la  pratique  ;  le  piin- 
cipe  de  ne  jamais  riomper  les  en- 
^n5 ,  à  quelque  âge  que  ce  toit.  II  tM 
«ffreux ,  en  ciFcc ,  que  ce  foie  d9 
païens  &  des  inlliruteu»  que  les  « 
Jfai  reçoivent  les  premières  ^^SÔH 
du  menfongc.  ■ 

Ces  irois  premiers  volumes  ,  rei4| 
plis  de  fçavans  Traités  fur  la  Phyu^ 
:^ue  &  fur  la  Métaptiylîque ,  font 
une  parrie  très-ucik  de  cet  Ouvrage  » 
mais  c'en  efl  en  quelque  forte  la  prai 
tic  auftère  i  celle  qui  commence  avJH 
-  £  c  e  iv        S 
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.  ce  quatrième  volume ,  eft  la  partie 
agréable  ;  c'eft  celle  de  rHiftoirc. 

La  méthode  de  l'Auteur  cft  tou- 
fours  la  même  s  celle  de  faire  des 
extraits  de  nos  meilleurs  Hîftoriens  » 
comme  elle  en  avoir  fait  de  nos  meil- 
leurs Philofôphcs  dans  la  première 
Partie  ;  mais  ces  extraits  ne  font  pas 
feulement  placés  à  coté  les  uns  des 
autres ,  Hs  (ont  habilement  fendus 
te  forment  un  enfcmble  9  où ,  mal- 
gré la  diverfité  des  Ouvrages  ,  on 
rtconnoit  toàiours  la  même  main.  ' 
Ce  n'eft  en  effet  qu'un  feul  &  même 
Ouvrage ,  où  Ton  employé,  pour  ma* 
tériaux  des  livres  tout  faits.  L'Au* 
teur  n'a  point  la  petite  ambition  de 
refaire  des  Ouvrages  bien  faits ,  en« 
core  moins  la  petite  charlatannerie 
dé  paroître,  comme  tant  d'Ecri- 
vains ,  remonter  à  des  fource^  qu'ils 
De  connoilTcnt  que  de  nom  pour  ks 
avoir  vues  indiquées  dans  des  livres 
modernes.  Les  bons  Ecrivains  cfii 
ont  fu  employer  avec  critique  8c 
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«eiâjc  go6tles.iiiaté|iasttx.ittfbrmH:^  de 

QQtce^iiftdÎK. ^  tirqr  i!ôt  cki  ium:^t 

d6>no$  Ght(Bini4ueafi8'&')âe  ^nos^î^c:'!. 

gati(|airos.|.:bn&fait  lie  bon<UWr^s« 

«vcic*  de  ^mauvais;  iels  Aulceucs.vuU' 

gaices^mcctcnt  ceux*ci  à  contribua*  « 

tion  poUlc  compofer  leurs  rj^prodief  ^ 

8(;pii^tffeaocoeà.faire'de'mauyais  ii«\ 

vipea  aveCiide  faâos;:  i'Auteuf  dit 

TrjÊhk£Eiu^tion  6iit  »  à  Itaide  def 

hons  Uirre&y  un  livre  exteUenc  ^  oik 

Too  trouve  réuni  ce  q«e  tous  les  au* 

très  ontdefuc  &  de  liibftance»  &  fi 

aja  liea,  d*aVoir  la  bonne  foi  de  citer 

Mooici*quieu.5  Voltaire ,  Saint-Foix  ^ 

Hiimç  i  Hobef  tioti ,  T Abbé  de  Mar^ 

\A:i ,  i&ç»;elle  icùt  voulu  citer  plus 

fottvent  Grégoire  de  Tours  &  Fré-« 

dégaire  >  on.  Kent  prifi:  pour  un  Sça«^ 

vaot*.  «  Jè>n*ak^  «ic  TAuteur^  que 

i^rbumble. défit  xl*étrè  utile,  h  Cet 

humble. jdefir  ^  toujobrs  £  noUe  à 

concevoirj^-reft:  trèft'gloriMtt  a  itefn* 

piir  ^  .conisate  l  aaxmpfi  L  Aa€fttt«  Ln 

manière  feulp  doqt  elle  a  envifagé 

Ion.  ob}ct^  peuti  doonet  L'idée  01^ 
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Tutilité  de  ùm  ttavaîl.  a  Et  éks^ 
»  mains  habiles  ^  dit^fe  f  THiftoîte 
if  devient  le  •  iêode  4e  Morale  y  Jk 
9#  LégiflatioQ  Ik  de  cooduiteJeplilS' 
>»  étendu.  L*bifto&re  des  RoiseftiS-- 
HchGy  dit-  elle  encore,  celle  des 
Hfiiits  eift  firofde ,  celle  des  Nations 
^  eft  peut'  être  douteiiTe  •  •  «  •  Mais  J# 
>f  tableau  gradué  4cs  masii$s^  4ld^ 
^f^^ufages ,  dos  k>»  9  dii^^ 
n^  ment  s  de  la  poliak)tte  d^  06iM>' 
»^ des  intérêts  4^  Nation»^  delfé^ 
>»  volut ions  des  Empires  &  de  ItuiS' 
ncMfei:  voilà  ce  quir  n*eft  jamafi 
»  dénué  de  quelque  attrait  pow  le 
^Le&Qùï  Phiiofopbe^  qvà  fe  plaie' 
>^à  rapprocbcf  les  tems  ,  a  comparer' 
>^  Its  bommes  &  à  lettpuvef  danâ 
>rcer<aines  coiitumes  bii&Mres-,  fori* 
H'gine  de  plufieuts  préjugés  natio- 
>»Datix  •  •  if  •  11  Êiiut  que  la  f4islofo- 
j^^pbie  guide  daos  ces  fecheicbes. 
n^C*c&  die  qui  en  entretient  le  c;ofe| 
u  c  eft  elle  qui  forme  l'intérêt  en  mut» 
if^ipliant  ici  rapports;  c*eft  elle 


ifnwmgç  ncs  twtok  mêm  ssêuêmX'^*-*-  ^ 
Lsk  Plifjyfpyinr  dk  «i  'twr  >vnc 
Je  pimarr  ^w  <aii  vimucar  ^  t 


cdfe  dr  sutts  ctuffOiiti^  ^ 
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tcUc  et  k  ife  ^Qnr  H^  ifi4ut#M^ 
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traits  de  l'Auteur ,  ni  que  nom  rf«' 
périons  tirs  faf  es  qui  leur  ont  été  ptéi» 
tentés  miUe  fois  fous  toutes  ibrtet 
de  &ni)es ,  jamais  peist*étrt  fbos  une 
feniie  qui  raflemme  autant  d'aval* 
tages  que  celle-ci.  Nous  nous  cpn* 
tencciDiis  d'indiquer  les  divers  objets 
dont  traite  rAutetnr  »  &  Tordre  dant 
kquel  elfe  les  arrangCif  On  troore 
d«>0cd  un  Chapitre  des  Gaulois,  m 
des  'GefRiains  &  un  des  Francs  en 
particulier  i  oii  tout  ce  qtt*dn  a  écrit 
de  (çavant  &  de  curieux  (ur  ers  dco» 
pies/ tout  ce  qui  lescaradérite  & 

Ïili'^jpeut  être  retenu  ^  eft  raflènibléé 
l^Auteut  traite  enfuite  du  Cbrifti») 
Aifiâe  fous  Coffftantin ,  &  dé  la  dé» 
cÉdence  de  rancrènne  Rome  ;  puif 
elle  jpréfente  un  tableau  de  l'Europe 
&  de  la  Grèce  dans  un  efpace  de 
cent  cinquante-fix  ans ,  depuis  l'aix 
47i^*jurou*en  éix.  Elle  commence 
difiiHe  rhîftoirc  de  France  qui  s'é* 
tNcflid  dans  ce  quatrième  volume  de* 
jMiJa  '  Clovis  jttfqu'à  Çbaziemagne  ^ 

éâmi  le  règ^  «ernàst  tit  "rà^sBo^ 
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tance  en  diflance  par  le  ?éc:r  les  r7c«« 
nexncDS  polidques  du  refle  dr  i.'Esii» 
rope  &  par  IVzpofinon  <ia  dxvets 
écabliflèmais  qai  répcn<icnt  aux  ii» 
▼erlês  époques  de  r!iitloi recie  ranc:^ 
A  la  fin  de  Truftoirs  rte  ;a  pnmueas 
Race  oo  mauve  on  Trsirt  for?  .e£^ 
trnâif  du  Gouvememmr ,  vt%  Lsax 
te  des  Moeurs  (bus  cerre  prensfcrs 
Race  &  feus  le  ccnxmcncmmr  -^e 
la  fecoode  ;  puis  un  nrui^^rafi  '«îi^eaa 
de  rEoiopc  ^  dans  m  ?fo%c;  -le  .'^ 
ans  ,  depuis  l'an  ^^z* .  vi  /  ^urror 
s'étoic  arreré  clans  5mi  yenwer  '«^ 
bleaOy  jefausi  i'an  4cc  ^^tww 
fàmeiife  du  réabiliCemrnr  -sr  /'^rw 

{ûre  d'Ocddenc  jar  Oi^rTi-m^jç^yr ,, 
es  rèeoes  de  Pîp»n  îr  -ft  vr  -«j;^^ 
ChaTtfmaKgne   ôissmi isrnr  ^    r^i 
nous  i'awos  ir,  (^  ^^^Ivitte. 

Les  fiâes  'iiie  f^nngpt^ 
tes  jagtmsM  ^^Xle  ^^Ufw .   éf$^^ 
moDs^dleaiWi;^  ^r^dftjrffljir 


.«  '  «      « 


Çi  des  réfléïions  des  PiiilofopIiM. 
Elle  ne  fe  borne  pas  tcUemcnc  aux 
Ouvrages  niodetnes ,  qu'elle  ne  re- 
monie  quelquefois  jufqu'aux  four- 
ces  ;  elle  ne  travaille  pas  tellcmcm 
d'après  les  autres  ,  qu'on  ne  trouve 
dans  cet  Ouvrage  plulieurs  morceaux 
qui  l]ji  appartiennent  en  propre  ,  & 
qui  ne  lont  pas  les  moins  bons. 
*  Quand  le  fiijet  a  fait  naître  mes 
})  idées ,  dit-elle  ,  j'ai  abandonné  ma 
w plume,  comme  le  jeune  Ar[iD:cr 
»  qui ,  au'nnilieu  d'une  coUeâion  de 
MtabJfaux  hafard^  quelques  cfTàis  , 
»  non  dans  l'efpoir  de  biillei  à  côte 
»  de  fes  Maîtres  ,  mais  parce  que 
^l'imagination  foufFrc  quelqucfoisi 
«reflet  oifive.  >»  En  effet,  dit  l'Au- 
teur, «lorfque  je  me  borne  à  cs- 
1*  traire  ,  j'éprouve  qu'il  eft  plus  fari- 
nguant  qu'on  ne  croit,  de  lailTet 
«éternellement  captiver  Ion  imagi- 
M  nation  par  les  idées  dcï  autres,  a 
ï^rfque  des  Auteurs  graves ,  tels 
que  M.  dcMontefquicu  &  M.  l'Abbé 
cç  Mably ,  te  uouNtw.  tu  o^^atU 
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jon  9  r Auteur  a  foin  <l*bbferver  ic 
h  diûiaguei  en  'mim  'ûk  s*âecotdent 

k  en  quoi  MsdiflvreB^V^'^B^'^.pi^^ 
loncer  eocirVtiz  »  elJc  foc  parâtte» 
nent  Tétac  de  k  queftion ,  &  tu- 
aiflc  k  jugement  aux  Sçavans»  £» 
{énéral ,  ^t  ne  s'appelantif  fur  lie» 
IC'n'cffleutc  îieii^i  elk  dit  roujoprs 
flèx  pour  kftruif  e ,  jamais  aifes  pour 
jmguer  \  elle  ne  perd  jamatt  de  vue 
es  pesfonoBS  auxquelles. elle  a  dêf- 
ioéi  ce  cours  d'inuruftion ,  Si  qu*it 
àut  furtout  craindre  de  rebuter^. 
[  Extrait  JU  iH  Gaillard. } 


■    •       \       r  ■  .-         .  -  -  I 
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IjProciJun  CmUdu  Châtdti  it 

*  Puris  &  dp  iautûs  Us  Jurifdi^oni* 

"du  Royaume;  démontrée  par-pritt'i^ 

tipcs  f  &  mife  en  aâion  -par  det 

formules  ;  parM«  Pig^u ,  Avocate 

«a  Parlement.  À  Paris ,  chez  la* 

'  Veuve  Defittnt»  Libraire  »  me  dit' 

'  Foin  $•  Jacqoies.  1779.  Avde'Ap»' 

.probation  &  Privilège  du  Roi*- 

'%  voL  in  4^«  Le  premier  dé  pré# 

de  500  pi^,  fie  le  (ècond  de  700b- 

Prix  j  z^Uv.  reliés. 

Premier  Extrait. 

IL  eft  peu  de  livres  ^  nous  oibns  le 
dire  »  auffi  utiles  que  celui  donc 
nous  allons  nous  occuper.  Suivant 
ridée  que  U$  gens  du  mondb  fe  font 
de  la  procédure  9  fans  la  connoîtie, 
il  paroîcra  fans  doute  extraordinaire 
qu'il  ait  fallu  deux  très  gros  volu^ 
mes  i^4^.  pouî  traiter  cette  nni- 
cièrc^  mais  ceux  qui  en  feroient  éton* 

nés  ccfletoiit  At  Xte^  iiîa  &  ^». 
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nént  la  peine  de  lire  cet  important 
Ouvrage  ,  ils  ne  confondront  point 
la  procédure  avec  l'abus  qu'on  en' 
fait  foavent  ^  &  ils  verront  avec  plai- 
fir  que  l'Auteur  a  traité  fa  matière 
en  homme  qui  connoît  les  lois  »  la 
politique,  le  droit ,  la  procédure  , 
&  furtout  l'abus  qu'on*en  peutfaFre^ 
&  qui  ,  en  remontant  aux  fources  » 
fournit ,  de  la  manière  la  plus  fo- 
lide  &  la  plus  fûre ,  les  moyens  d'é- 
viter les  abus  &  de  faire  tourner  la 
procédure  au  profit  de  ceux  qui  font 
forcés  d'y  avoir  recours. 

L'Ouvrage  de  M.  Pigcau ,  hsos  • 
cat^  fut  précédé  d*nn  ProfptBu^ 
diftribué  l'année  dernière  ,«&  qu*on 
peut  regarder  comme  un  che& 
d  œuvre  en  ce  genre,  L'Auteur  ne 
fe  diffimule  pas  que  la  procédure  eft 
une  fciencc  très*aride  &  dont  l'é- 
tude eft  par  conféquent  pénible.  Aux 
dégoûts  qu'elle  préfente  par  elle- 
même  ,  fe  joignent ,  dit- il,  ceux  qui 
doivent  naturellement  réfultcr  de  la  . 
manière  dont  on  s'en  iiiflxuit  chez  ' 
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les  Procureurs  :  copier  ièrvilcment 
dès  SL&cs  j  fouvent  plus  longs  qu'ii^ 
ne  £aat ,  fqavenc  inutiles  »  fi  ce  n'eft 
pour  cens  qui  lés  font;  les  trans- 
crire fans,  y  enteridre  le  moindre 
mot,  voiU  l'occupation  à  laquelle 
les  parens  9  peu  verCb  dans  cette 
pànie ,  aftreignent  leurs  enfans  pouf 
leur  donner  ce  qu'ils  appellent  oue 
teinture  des  affaires ,  que  ceux-ci 
n  acquièrent  qu*aprè$^ des  peines  Sc 
des  longueurs  iimniies ,  q«|i  dérouf» 
nent  la  piupfirt  de  cette  itude»  oii> 
les  empêchent  dy  ptendtc  db$  coo» 
noiifanccs  (ures  &  étendues* 

L'objet  de  l'Auteur  de  cet  Ou- 
Trage  ,  qnoiqu^ii  connoiiTe  bien  ^ 
comme  on  le  voit ,  les  vices  &  lç$ 
abus  de  la  procédure  »  n'eft  pas  d'e: 
dure  totalement  cette  méthode 
s'y  former  »  mais  de  l'épurer  de 
nière  qu'on  en  retire  toute  l'utilité: 
qu'elle  peut  produire  ,  (ans  éprouver 
les  inconvéniens  fans  nombre  qui  en 
réfultent.  C'eft  dans  ces  vues  qu'il 
l'a  entrepris»  U  l'a  dédié  à  M.  An- 
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gran  d'Alleiay ,  aâuellement  Lieu- 
tenant Civît  au  Chàrcict  de  Paris. 
Après  l'Epître  déiJicatoire  on  trouve 
une  Table  très-claire  &  très-écen- 
duc  des  Titres  &  des  Chapitres  du. 
premier  volume;  cnfiiite  cft  un  Dis- 
cours fur  l'Ë[ude  de  la  Procédure  , 
qui  contient  64  pages ,  &  cù  l'Au- 
teur a  prcfenté  la  Piocédure  fous  fun 
véritable  point  de  vue  ,  fc  indiqué 
les  moyens  de  l'apprendre  par  i*. 
théorie  &  par  la  pratique.  Ce  Dit- 
cours  e(l  u  méthodique  ^  ArcmpU 
de  vues  d'adminifttarion,  de  poli- 
tique &  de  philo  fophie  que  dous 
croyons  ne  pouvoir  i>ous  dirpenfcr  • 
d'en  mettre  l'analyle  fous  les  yeux 
de  nos  Leâeurs,  en  exhortant  tous 
ceux  qui  le  dcflment  à  détendre  les 
droits  des  Citoyens  devant  les  Tri- 
bunaux ,  foit  qu'ils  f&chent  la  pro- 
cédure ,  (oit  qu'ils  fe  dcfltfiem  à  s'en 
inftruire,  à  lire  avec  la  plus  grande 
attention  ce  Dîfcours  excellent  dans 
l'Ouvrage  mime. 

L'Auteur  commence  par  remon* 


ter  à  l'origine  de  la  procédure  ;  ce 
qui  en  prouve  la  néceflîcé  ;  oous  al- 
lons tranfcrirc  ici  la  première  page 
de  fou  DifcouTS  ,  qui  donnera  une 
idée  juftc  de  fa  divifion ,  &  qui  eft 
lî  bien  liée  pat  fes  conféqucnccs  * 
qu'on  ne  pourioii  pas  l'extraire  iâns 
raffoiblir. 

«Si  l'on  conlîdère  les  hommes 
M  dans  l'état  primitif,  dit  M.  Pi- 
tf  geaa ,  on  tes  voit  égaux.  Ce* 
H  biens  aujourd'hui  partagés  en  tant 
»  de  portions  leur  appaiccnoient  en 
»*  commun;  ils n'avoient  aucun  droit 
H  ni  autorité  les  uns  fur  1rs  autres; 
T>M  mais  les  paflions  qui  alltégent  con- 
Mtinuellemcnt  l'homme  ,  ne  pou* 
•  voient  ie  laiffer  longtems  dant' 
»  cette  tranquille  &  heureufe  éga-' 
»  lité }  il  étoit  impoQibJe  que  cet 
)»  état  ne  devînt  bientôt  une  Iburofr 
»  de  muut  &  de  divinons  j  les  gent' 
»  oilîfs  pouvant ,  en  vertu  de  cette' 
»  communauté  de  biens ,  s'emparei 
tt  de  ceux  qui  avofent  étt  mis  en  va^ 
»  ieui  patcks  colôvaieon  faboncitx  » 
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»  de  leur  enlevei  à  chacjue  inllanc  le 
»  fruic  de  leurs  peines  &  de  Icui  in- 
«dulliic. 

»  Ce  n'cft  pas  que  dans  cet  état  les 
H  hommes  ne  fulTcnt  fournis  à  des 
»  loix  ;  la  namrc  les  a  gravées  en 
»  caraiîtèrcs  ineffaçables  dans  nos 
>* cœurs;  vivre  honncccmenc  &  ne 
»  faite  mal  à  perfonne ,  voilà  ce  qui 
M  compofc  le  droit  naturel.  Mais  ils 
Mpouvoient  violer  ces  obligations, 
»&  rien  n'éroit  capable  de  les  ra- 
M  mener  à  leurs  devoirs,  puifqu'îl 
M  n'y  avoit  aucune  autorité. 

»Lc  moyen  de  remédier  en  par- 
Mtie  A  CCS  inconvéniens  étoit  donc 
«d'abandonner,  comme  on  a. fait , 
w ce  droit  à  tout,  foutce  de  divi- 
»  (ions  &  de  guerres ,  &  de  parta- 
ftger  entre  les  hommci  les  chofcs 
M  qui  leur  avoicnt  été  données  en 
H  commun  ;  de-Ià  les  propriétés  pat- 
»  ticuliéres. 

»  Ce  partage  n'étoit  pas  fuflîfant  ; 
»les  hommes  pouvoicnt  avoir  be- 
»f  foin  ii&  ans  des  autres  ;  ils  fe  trou- 
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H  voient  dans  lanéccHîtédc  faire  des 
H  conventions  ,  pour  s'affujcccir  rcf- 
»p;iflivcmenc ,    relativement  à    ces 
M  bcfoins. 

►»Ccs  conventions  Se  ce  partage 
M  qui  font  ccllcr  une  partie  des  in- 
>» convénicns du  droit  naturel,  coaC- 
tt  titucnc  ce  qu'on  appelle  le  droit 
»desgeni^  qui  a  dû  régler  les  hom- 
»  mes  avant  la  formarion  des  fociétés 
»  civiles, 

»  Mais  il  ed  facile  de  voir  que  ce 
»  droit  des  gens  ne  remédioit  pas 
«entièrement  aux  inconvcnicns  du 
»  droit  naturel  :  il  faifoit  ceflerlcs 
»»maux  qui  pouvoient  réfultcr  de  la  > 
w  propriété  gcnétale  ,  en  inftituant 
«les  propriétés  particulières  :  par 
»  l'établi  (Te  ment  des  conventions ,  il 
«engageoit  les  hommes  à  fubvcnir 
M  aus  bcfoins  les  uns  des  autres  \  mail 
»ils  n'itoient  li^s  qu'autant  qu'ils 
t*  vouloicnt  l'érre  j  dès  qu'il  n'y  avoic 
>»  point  d'autorité  >  lien  nepouvoit, 
1»  forcer  Tambiticux  t  rbooime  de 
»in&UYÙ&  Col  y  i  refjteâcz  Ja  fio- 
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wpiicTc  des  autres,  à  leur  rendre  ce 
H  qui  leur  apparrennic ,  &à  Tenir 
Mies  cngïgcmciis  qu'ils avoienc  con- 
M  traâés. 

»  D'un  autre  côté  ,  les  hommes 
*>  portant  en  eux  te  défît  de  vivre  en- 
-  M  îèmblc  &  étant  fuje:s  à  une  mtilti- 
»  nidc  de  befoins  qui  ne  pouvoienc 
»  fe  fatisfairc  qu'en  (ociétc  ,  ils  onc 
ttktk  portés  à  s*y.nictttc  &  obligés 
»  de  créer  une  autorité  pour  la  gou« 
M  verner  &  faire  régner  l'uiiion  par- 
«mi  Its  membres. 

wAinli  deux'chofes  cxcitoient  let 
wbommH  à  créer  cette  aatonté  :  le 
wb^oio  quVoit  la  fociécé,  d'uo 
t*  régime  ,  avec  la  nécefllté  de  te* 
"poulTec  les  deHèiDi  de  l'homme 
»  injufle  >  Se  de  le  forcer  à  exécuta 
'H  les  obligarions  qui-  lui  fônt  impo- 
»^et  pat  le  droit  nanuei  &  pai  1« 
*»droicdngeas.  ' 

»  Cet  établiiTencnc  d'autorité  a&it 
■M  nûtre^des  rapports  entre  ceux  ^  qui 
«elle  £toir  confiée  &  ceux  qui  y 
m  étoiencfbumis  \  il  a  fallu  des  leglu 
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^pour  les  maintenir;  ic  c'eft  la  col- 
H  leâion  de  ces  règles  que  Ton  ap« 
>^  pelle  »  droit  politique. 

»  Il  ne  fuflSfoic  pas  aux  hommes , 
i»qui  fe  metcoienc  en  fociété^  de 
9f  créer  une  aucoricc  ;  devenus  ,  par 
n  cette  alTociation ,  plus  proches  les 
n  uns  des  autres ,  fu|ets  par  c<M(b^ 
H  quent  à  un  plus  grand  nombre  de 
H  rapports  entre  eux ,  &  étant  k  cluH 
H  que  inftant  dans  Toçcafion  pro- 
)^  chaîne  de  fe  heurter  ^  \  il  a  fallu  des 
>»  règles  pour  maintenir  ces  rapports 
H  6c  empêcher  les  défunions  ;  c*eft 
H  l'afTemblage  de  ces  règles  ,  qui 
f>  forme  dans  chaque  focieté  ce  que 
»ron  appelle  Droit  civil, 

»  On  n*a  pas  dû  fe  borner  à  régler 
^  les  rapports  que  les  citoyens  au- 
H  roient  entre  eux ,  ni  à  établir  un 
H  gouvernement  pour  les  maintenir  ; 
»  on  a  dû  prévoir  les  cas  où  ces  ci- 
>»toyens  les  violeroient  &  oii  l'oii 
i»feroit  contraint  de  recourir  à  i'au« 
»  torité  ;  il  a  fallu  en  conféquence 
H  éjciget  ua  fecotid  ordre  de  loix 


^ 


ê 
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>j^ppur,tlétctn;inci<Ie 'quelle  marù) 
;it.pn  pouirpit  ^^eclamei  ccrce  aun 
(Write  éc  l'éclairer,  comniciic  elle 
«ipcp^peferoit  Ton  pouvoir,  &  de 
:f|guellc  manière  on  Icrpit  exécutci 
r»t|cs  décifions.  Abbandonncr  à  cc- 
ttiuiqui  fe  ferait  crujlpzé ,  le  droit, 
»( d,*^xécuccr  lui-ipçipe'ia  loî.c'eiiî; 
Itétc  rendre  cl^acun  juge  dans  f^  pro> 
j^pre  caufe  Se  retomber  par  confc- 
»t]ueiK  dans,  ie*  inconvénîens  du 
jçProit  naturel. 

»  Le  Droit  civil  cft  donc  compofc 
m  de  deux  parties  ;  la  première ,  des 
M.loix  qui  lèglent  les  rapports  que 
^  les  citoyens  ont  entre  eux ,  &  c'cft 
»ce  qu'on  appelle  proprement  /a 
If  Droit  :  la  féconde  ,  des  loix  qut 
N  déterminent  comment  on  recla* 
(»merale  fccours  de  l'autorité  contre 
M  celui  qui  violera  ces  rapports ,  dq 
«quelle  manière  onl'înflruira  de  U 
»  vérité,  comment  elle  agira,  5c 
Hconimenc  on  fera  exécuter  là  déci- 
»  fion  :  c'cft  cette  partie  qu'on  appelle 
tt  Procédure  ,  parce  quelle  cnîcigac 
r..;-    p.-    iz-.i HCC z 


if-nee.V*''"'"'''  i\*>"^^^'^'.  ''  'J'"" 
-  iyâpT5ï'''df*'f  principes  Jwbliy;* 
(femrttc  oit  ^  voir»  de  1^'  nrantéve  Ar 
pHis  clàitt- 8i  ïa-pliis-fftlîdc-,  l'Aii-' 
rfcw  proinn*  qtic-  é'êlP'îi  potSdlntf 
quidonrté  lè  rtKwrttiWcn^S:  ia  Tic" 

1   CommuriiqucrtT  lèUr-aâSlV^ncS    àaitf 
épprmés  qui'  Ic'ï'rtHs/ti'rnf; 

Cependant ,  corumc  ce  n'cft  par 
ft^  ctr  a^nrft'.-qrtline'  infinité  de 

fa  jiiftifirt^Wimpd^onVqtfon 
hi  &ir,  'ifih-de-rêcbricJUn'   fcs  rfi 

Êiit  aVee  dis  *  fcs-'dif^'ôftT  pldf 
rfltment  $  ItruditrV  ce-  font  Jet 
ntf|Mis  puifflimtT  dbnrrAiircurap- 
éttiect  qu'il  avancé^  Sc'fhauntt 
teîiittf-dé fcm  diftm(T*qWfi;nîiitl H 
-lanWJ'iin'^ictmd' lértriitt  '-    '  " 
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Histoire  dt  t Homme  confia 
dire  dans  fts  maurs ,  dam  fes 
ujagts  &  dans  fa  vu  privée.  D;-. 
'  diée  à  l'Académie  Royale  des  int 
ciipcions  Se  Ec  l.s-Lctrrcs.  A  Pa-  . 
ris ,  chez  Lrclerc ,  Libraire  ,  quai  . 

.^dcs  Auguftins;  Qiillau,  laiptl» , 
meur-L^brairc  ,  rue  du  Fouairet , 
.  1779.  Avec  AprobatioQ  &  PrivU 
lcgediiRoi.5  volumes /n-11  Le 
premier  de  )6S  ,  leleconddc  J04,;, 
&  le  Koidèine  dc^oS  pa^s.        y 

LES  Annales  du  mtMidc  ,  dlç, 
l'Auteur ,  ne  nous  offrent  que . 
des  faits  nacionaux  ou  généraux,  dc«i 
guerres,  des  rcvoliirions,  des  con-- 
quctes,  des  chûtes  &  des  accroiHè»- 
roens  d'Empire  i  en.  un  mot ,  le  cCi' , 
clede  toutes  les  vicilTitudcshumainef 
dirigées  par  i'ambirion;  mais  tous. 
CCS  objets  ,  uns.  être  étrangers  à 
l'homme,  n'en  donnent  qu'une  idcft, 
iàdircAe  \  oa  lé  cherche  &  on  ne  I^ 
découvre  po'mt.  Cette  réSexioa  cit. 
ïtti\ 
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jufte  en  partie  ^  cependant  on  ne  peqt  -. 
dîfconvenir  que  les  Hiftoriens  he  fe 
foient  fouvent  attachés  à'  f^re  con- 
naître Fbpninic  dans  fôn  caraâère'^ 
dans  fes  inœurs  i  dans  Tes  ufages  ^ 
dans"  fes  inventions  &  dans  fes  d£- 
coUv-cn;cy;'  &  àcêtégaid  Thiftoire 
nVft  •  défeâutufè  qôc  jp^xct  ^uê  les 
p{«&  anciens'  monumens  qui  pouf* 
r<5î^t  nâtii'fôurnir  des  aétails  (iic 
ce  Tu  Jet  ont  été  berjus.  Il  ne'refte 
àotiCj  pour  ainndire ,  à  cem  qui 
veulent  repréfenter  Thomme  tel  quMl 
a  été  daos  les  premiers  fièdes'  An^ 
tàêiiàt^  qû^à  forn^er  des  conjeâu* 
tijfes  &  à  faire  la  comparaifon  de 
fdh'  '  état  avec  celui  des  barbares 
dont  nous  découvrons  )es  pays  pour 
laT  première  fois.  Lorfque  nous  vou- 
lons effayer  de  fixer  l'époque  des 
atts,  leur  marche  &  leur  progrès  » 
nîi>tis  ne  pouvons  employer^  que  les 
fôibles  fécours  qui  fc  ttouvént  indi- 
cés dans  *  rhiftôirc* ,  &  ^c'  plus 
grand  détails  né  fôfat  appuyés  que 
Mc  des  coti\^S^t^%'^  Gaguet  a 
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iCompofè  un  excellent  Ouvrage  fur 
l'origine  des  Arts  &  des  Sciences; 
idans  fon  plan  il  fuffic  de  prendre 
jCbarjucart  ou  chaque  (ciencc  à  l'é- 
ijioqiiede  Ibnindicution  dans  le  plan 
(OC  l'Ouvrage  que  nous  annonçons, 
^l'Aureur  paroû  vouloir  ïcmonrcr 
(plus  Kaiit  &  faire  connoître  l'homme 
■tel  qu'il  a  été  depuis  fon  origine, 
^creprife  plus  dimcile ,  pour  ne  pas 
jdire  impomhle ,  Se  qui  ne  peut  fe 
Induire  railonnablement  qu'au  plan 
■de  M.  Goguet,  dont  l'Ouvrage  a 
gjté  d'une  grande  utilité  à  l'Auteur. 
^  »  Prendre  l'homme  au  berceau  &C 
«  dans  l'enfance  du  monde  ;  voir  par 
^  quels  degrés  ,  de  fauvage  qu'il 
^ctoit)  il  cfl  parvenu  au  terme  3e 
jtla  ciyitifation  ;  pat  quelles  grada- 
;■»  tions  fon  génie  s'cft  cicvé  avec  au- 
^taot  de  promptitude  que  de  fuccès 
^  à  la  connoiOance  des  atts  de  pre^ 
ornière  néccflité  ;  connoute  pat 
tt  quelles  voies ,  triomphant  des  obfc 
»  tacles ,  des  faifons  Si  des  élcinens;, 
it.il  n'a  pu  paivfuii  à. faire  icnaîcie 


1 1  Jo  Jnurnat  des  Sf^vaas  , 
»  fars  ccflc  fn  ffibl^ancc  j  &  coijTcrtîr 
*  en  canipagnci  riaiirn  &  fertiles, 
>»  des  tcrjciiis  faiivagrs  &  agreflcs; 
»  rracei  les  diiFcrcns  ftioycns  qu'il -a. 
»  imaginés  pour  fe  procurer  des  ha^ 
rtbiiarions  fuies  îi  des  vêcemcns 
»  ct>mn:odesi  k  fuivre  de  rinrérietw 
Mtle  Ibn  doimdiqiie,  dans  les  rra- 
Mvaux,  dans  f^.s  occupiirions,  dans 
M  fcs  plaifitj  ;  le  conJidérer  tantdt 
«comiiit  Icgiflateirr ,  tantôt  comme 
»phiIor<>pbc.,.  L'cnvilagei  du  côlÉ 
.^des  moeurs,  des  ufa^^cs,  deslnix, 
Mdcs  fcicnces,  du  cultCi  de  la  rcl^ 
»giont  de  Ja  polirique,  &c.  VoiU 
^la  tâche  que  l'Auteur  s'impore.» 

Dans  le  premier  volume  il  donnt 
J'htftoire  de  i'hotmne  avatK  le  èif^ 
Jugéiaprès avoir lappocri  ceHedcli 
xreatioo  '&  celle  du  paradis  tenef- 
ircilsWache  fur  icït>biets  qui  co*- 
«erncnt  rfaonuneen  particulier.  I  j  eik* 
mine  «quelle  cft  la  langue  priminve'» 
4onuaenr  l'homme  a  comtncncé  ^ 
^ourvoiiàra  fiibtîAanceScàfcIogerf  ' 
^iKlixs  Bncat  («  i^Kiai^tet  occupa- 
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tcibns;  l'OTiguie  de , la  .religion ,  celle 
'J^c  ia  vie  pafloralc'  UfUce  dans  ces 
3f>remicis  temi-1'éiabliltemenc  JÊi'a- 
.ericulcureiçleitiicliaile.,  dela,pêchc, 
yTinveniion  de  la  poterie  ,  les  boi(- 
.ffons  aroHcielles,  la  rnédecine  ,  Ja 
stiocani^uc,  ia  chirurgie  ,  la  Hécou- 
.;t«rte  des  mÉtaax,.la  tillcranderic,  la 
^jbndacion  des  villes,  1^  commerce  , 
^'ongmc  des  geuverneraens, Taftro- 
^oriiie  ,  les  hprJogc5^'c.au,  la  divi* 
.£on  du  tems  cnleinaine,  mois  Sc 
lAonce ,  le  deflin ,  la  gravure,  la 
glculpcure,  IccTiturc-,  Ta  leiniurc, 
fja  monnoie  &  une  intînit^  d'auircs 
ifbje»,    fur  Itlqucls  eepcndant  iei 

^^  loiiumens  ne  nous  infltuifcnt [point; 
tunrofic  qu'il  eO.  obligé  de  fc  livicc 
i  Tes  propres  çonjfi^ure.^,  cjui  peii- 

^.ittmèttt  pJus  ou  moins  wtaiUji'  ' 
i^les.  Nous  n'cncrep tendrons  pat 
^e  fuivrc  dam  cetic  foule  de  decaiJi 
l^ii ,  en  gcnéiàl  ,  nous  paroifC 
t^ueltfuefots  irop  ]ong&  ifiQf^  1 
lardés. 

Le  déluge  replongea  la  terrt  afûi 


't 


'enfàhs  cbhfàvèréQtf^^'^pfîi^cAfiisKd» 

'^xJ^^  à  la  fûih 

iiftance-  ^  P&btiiiiife  k'^^wè  di!  '^nk 

-qu'il  aVpit^în*femè3'»'àf^^ 

*  peine  pehdaAcisile'6  i^ngai:  iùïtd'é^ 

'  Sècles,  Les  bords  et  Tigre  &  de 

FEuphtàté  furentilé' fedbnd  bert^ 

du^gepré  humaiiit';  8^  t^ 'point:'  dV^ 

font  partSé^  tûJiib  ilâ'célbniès-^ttk» 

^  pat  l^'Yuitt ,'  ;bA!c  't^P^N^  '1^  '^^^- 

'  trc  pàttiés'  dtf  môUdèi  Leis  kômmes 

fe'^difDèrfôrenr  de  Àbuvcâd^cômtde 

^li  le  Tait  iéc  les  f^hiiHcs  qui  Mftèr<f^c 

^daà^^ies  plaines  dé  Sbiinàar^ Cônfet* 

'  VekktHèi}  tiîTt^i-niais'â  fittiîm>p^%At 

^^mké\ài^  âAiW^cpA  àllèrcfiir  btes 

'  Idih.'Pludèurs-  (è(  tettoOVa^ir  îfoMes, 

'  icônShic^dàn!?  rwi^h*'  î^tf  miotfdtf  p 

-ièetîôîfal/èircrit  'bicttfÔt^  dahf  la>|>'rè- 

mière  barbarie  &  ^rdirent- la  trace 

des  arts  &  des  fcitfnces.  Larttrré  fut 

'de  fiôifùVeâiU  plongl^  da&si  kf /tcifè- 

bres  de  l'ignorance  9  &  ce  m'aknrs 

qii'on tit ^  ^oai^'ia ■  ff^piière'^fois , 
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rtommc  errer  dans  les  bois,  fans 
cheF,  fans  toix ,  fans  police,  fans 
fuhlTflance  ;  mais  il  ne  s'agit  ici^ 
félon  l'Auteur,  que  des  familles  qui 
allèrent  s'crablir  an  loin. 

Ce  fut  alors  qut  dans  les  environs 
des  contrées  où  les  hommes  s'étoistit 
fixés  après  le  déluge  ,  les  Empires 
fe  formèrent  &  que  ces  pays  font  de- 
venus le  berceau  des  fcienccs  qui 
furent  portées  fucccflîvEment  dans 
des  pays  plus  éloignes,  &  furrouc 
en  Grèce.  Après  avoir  indique  l'ori- 
gine des  premières  nations,  l'Au- 
teur revient  au  rétabli^cmcnt' des 
«rts  &  des  fciences ,  dans'  chaque 
pays.  Il  s'arrête  fur  chaque  art  en 
particulier;  mais  la  rareté  des  mo- 
niimens  le  force  encore  d'avoir  re- 
cours à  de  nouvelles  conjcifturcs. 
«Confulcer  ,  dit-il,  la  nature,  dc- 
»  viner,  ce  qui  a  été  par  ce  qui  eft  » 
»*  voilà  la  route  que  j'ai  cru  devoir 
wfuivrc  d»ns  une  circonllance  o^ 
>»i'hi(loirc  fc  taîr.  »  A  l'occafîon  de 
IVdûccâuie,  U  donne  i».  dc.U^^~ 
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ûoû  4^  plu£eurs  anciennes  vtUes^ 
oelk  iles  édifices  qui  J 'écoieitr  :  dé^ 
faiis  ^nc  V^n  trouva  dans  pluficuff 
Uiftoxiens  andiens  &  modernes.  Mâts 
il  faut  k  rap^Uer  que  rAtttcar  n^a 
eu  deilèin  «  en  publranc  cet  Oo» 
yrage,  que  de  piquer  la  'cario(ité  du 
plus  grand  nombre  des  Leâeofs, 
qiii ,  avec  le  defir  le  plus  maràué  de 
s  ipdruire  ,.ti'one  ni  k^ommôaité  ni 
kiioifir  d'étudier  rhiftoire  ^arts  Tes 
iburce,  Aufli  n*a*t-il  point  çfanfgé 
ion  Otivrage  d'une  érudition  -qui 
Bo^oir.  naturellement  y  entrer^  en 
vekucotrp -d'endroits^  marne  il  n'a 
pas  cru  devoir  citer  fes  garans,  parct 
que,  dit-*ii^  pour  le  commun  des 
Le6tcuts  les  citations  deviennent  inu- 
tiles ^  &  q»e  les  Sçavans  reconnoî* 
iront  facilement  les  ibnrcca  dans  je^ 
qaéllcs  il  a  puifç.  Cet  ave4t  dort  (er^ 
vi^A  apprécier  le  mérite. de  cet  Où* 
i)9âgé,  deftihé  poMr  ceuof  cjfix  ven^ 
fcéift  s'riiftruire  &ns  étudier  les  Aih 
.^ns. 
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•Mi|^ortcr ,  OB  voit  tjite  J'Auccur 
place  en  Alîc  Si  veiï  it  «ntrc  de 
cette  cootTce,  le  berceau  cfes  arrs  & 
-  des  fticnccs  &  l'origïne  du  genre  hu- 
main. Quelque?  Modcrnts  ofit  cm 
que  c'éroic  dans  VUiAt  quM  fallnit 
chctchcr  ce  berceau  ,  d'aiitrt!!  <n  Sl- 
:  béric  i  .mais  l'Aureur  regarnie  ces  af- 
i^ritons  comme  tics  opini«n*i  haxar- 
vdces  y  contraires  à  la  crovunce  gé- 
-ncralc  qiiî  place  vers  l'Etiphratc  S: 
Je  Tigre ,  les  pays  tes  plus  peuplés , 
les  pliis  riches  &  les  mieux  policés  , 
.d'où  loutes  les  nations  &  coûtes  les 
■  tonnoiiTancei.,  de  quelque  elpèae 
:que  ce  foit,  foBt  fotcks.  C'eft  ce 
-giiclTiiftoircattefte. 

Tout  ce  ^ue  i'Egypte  offre  de 
curieux  en  tnoiulnjieFis  ,  téU  c]ue  les 
pytamtdcfi  ,.l«s  obélifqucs,  les  ca- 
naux ,  le  labyrinthe ,  n'échappe  point 
à  l'Auhruf;  li  obfETvc  <^uc  la  gran- 
deur. &èH  magniticence'tks  édifices 
.  cbei  les  AiTytiictis  &  che»  ks  Egyp- 
tiens ^  <bns  c4s  Tcms  icculèi,  ne 
.pcioiettau  jai  de  dtnaex  do  U  lao^b- 
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dite  dès  p^rogïès  '  qac  rarchîte^te 
avoit  iîÂrs  dâfii^'  cèé  deuac  contrées  i 
mais  à  benfe  4ja0  la  beauté  des  tem- 
|iles:&:  d0Sipâlais'c6bfîftoiraiars  plu* 
tôt  dansieur^afte  étendue' que  cMas 
la  régulante  6c  la  décoratidh  exté- 
rieure. On  fe  plait  y  dit-il  »  à  ranbr 
-les 7tiotomeasvdetl}Eg]^pceti2^  à;  dite 
•  qù'irn'eziâe{rienfpaniti<iioiiS(jqu'dh 
-piliilb  teunconip^seri^iUles)  regarde 
comme  AnramasdepibTre'&  comme 
^des'fnaijtesiétiorAfKiS'éfsvées  fans^our^ 
ffans  génie;  il  prét^d.^qufoaiiq fiii- 
yoit  ahirS':aucuner  règles  pour  les 
:bèiles  prqportion^j^  $2i|u'oà  tsavaii- 
JoiV  âîvhsaàtd^l  dTaob  (naaièrc^vagoe 
te  indéterminée]  i  II ^fio'ifad^iip'ir  ou- 
blier qu'il:  ivefli'^uei^n  ici.  oufe' des 
tems  antérieutsrà  la:prirex]e  Troye« 
Il  met  ^u^deiTus  dertôus  ces  grands 
édificef  y  nos<  maifons  royiales  ,  nos 
ports  ,1  jios  rquais;^  rios:{  villes  .  de 
'guerre  j  :àos  ^grandes  rouées  ^^  le  ca- 
nal du  Languedoc.'^  jqiH  ont  y  diD-iïj 
exigé  plus  de  dépenfay  plus  depuif- 
iance>  j^lus  d&  %q^  ^  y^  i^  tcms,> 
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&  il  finit  par  conclure  que  ni  l'Alîe, 
ni  1  Egypte  ne  peuvent  ptécendic  à  la 
gloire  d  avoir  jnvencé  ni  même  con- 
ïiu  les  beaiicés  de  rarchircâurc.  Il 
parcoure  ain(i  l'écai;  des  arcs ,  des 
fcienccs  ,  des  gouvcrnemens  ,  des 
mœurs  &  des  uiagcs  à  cette  époque 
chez  les  anciennes  nations  de  i'Afie 
ii.  dans  la  Grèce. 

Il  n'étoic  point  encore  mention 
des  Latins  donc  l'hilloirc  avant  la 
fondation  de  Rome  eft  peu  fiircSc 
peu  connue.  Les  peuples  feprentrio- 
naux>  tels  que  les  Gaulois  &  les 
Germains,  ne  nous  ontlaîfTé  aucun 
monumetit  hiftorique ,  parce  que 
CCS  peuples ,  ain6  que  les  Scythes, 
Xonc  rcAés  depuis  long-cems  dans  la 
barbarie,  A  plus  forte  raifon  ne  peut- 
on  lien  dire  des  Américains,  donr 
l'origine  eft  abfolument  inconnue  : 
ainlî,  quand!il  s'agit  de  l'hiUoirc  des 
anciens  peuples  ,  on  eft  obligé  de 
fe  renfermer  dans  une  partie  de  l'A» 
£c  .  dans  l'Etryoce  fi.  dans  la  Giècri% 
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hiàoirc  foM-ik^ùa  iclt^cati  ^  prce 
ïïjuK  •  les  i  anctc M  :  moniTmeitir  '  tmr  étt 
•emevriif  fous  ies  rouies  <k»  :n^>6M* 

^c  (éwaiunons,  de    xii^ràC^^  <^ 

«onfqnrer.  jLetm  4i9cmC9men«   libftt 

guc  originale  c^'câ^^lM^tidae'  dis 
d)ça[9!afis  j^Ocjàc  pios  nom  tVi»  a^ons 
«lef  TFaduâiiomf  quroor  pifi$  ^iè  dlit> 
Junrliècltfi  «t  anriqulrc  vdt  ffiMfi^iy 
^r TAmcur,,  (|ii'il ive n^tKiiràil Meft 

à  ddirer  poinr  TdiYclieliticroé 9(lé  V^ 
tfté  de  CCM^  hlftofiro^  c  :  .:"    .    ' 

:  Dès  ayar^  le  6ém  de  Tmye  ^  It 
(Iqxc  âr  k  moUefi^r  âj^f^^-r-^l^ 
Jikvoienr  déii^corromptr  ks  mcton 
Ces  (lècles  préfenrent  un  mvait  mon^ 
rrueuz  de  vices  y  de'dt>âEaliili«t)s& 
d'ésçaremenîi»  Les  céfémt>ti)tt^ -refa* 
^ofes'js^valtû^ienr  k-  dècim<;e ,  6c  k 
{ttidetttv  Où  avoir  ima^û^  f  afrcitshiii- 
«Rain  4^oi  t  en  oorrâgeâtir  U  ifiëTli?e  i» 

kvè  ai  l'aucce:,  &  YMge  cercâiflt 
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smnm  ^ans  ia  clalfc  de  ces  être* 
:]uivocjucs  que  Ja  faloulîc  piépole  1 
garde  des  femmet  On  ignore 
ins  (juel  tcms  &  dans  quel  pays 
trc  coucume  barbare  a  pris  nail- 
ncc.  )j  y  avoir  des  eunuques  ca 
gypte  &  en  Aflyrie.  L'Aurcur  en 
cribuc  l'origine  à  la  jalt^ulîc  ;  ce- 
induic  tt  paroîc  que  cbez  quelques 
iciens  pcjples  l'adultère  a  été  puni 
ir  ce  genre  de  fupplice  ,  que  ces 
)mntes  bannis  de  la  rociété  écoienc 
larges  de  ceicaines  fondions  ^  c'eil 
ors  fans  douce  que  la  jaloulîc  Ut 
3uva  propres  à  la  garde  des  fcm* 
es ,  &  que  dans  la  fuite  ,  comme 
I  n'eut  point  affez  de  crintincls^ 
I  prit  dc5  innocent  que  l'on  mit 
ins  cet  état.  Quant  à  une  toule 
autres  ufagcs  attribués  aiix  All- 
ons, fouuctu  les  Modernes  ne  le» 
abliflcnr  comme  des  ufagcs  gêné* 
lemrnc  reçus  que  d'après  un  feul 
tmplc  ,  ce  qui  ne  nous  parok  pai 
te  une  preuve  fnâilaotc.  Cette  nû"* 
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prife  eft  fréquente  chez  ceux  qui 
veuieot  parler  de  Fantiquirét 
.  >Outre  les  Tables  ides  matières  ic 
dçs  Sommaites  qui .  accompagnent 
est  Ouvrage ,  rameur  en  a  foint  une 
Chronologique  dansiaquelleil  a  ran  * 
gé  l'époquede  Tiiivencian  des:  arts  & 
<ite;&^Scici>ces..  D'ans,  icettèi  Table  il 
date.de.la  création: du 'niondei;- ce 
qui.  em!barà(Ie  le  leâeut  ^  plusiac« 
coufiuoié.à.  voir  dater  les;évetxemen^ 
antérieurs  à  TEre  chrétienne  de  cette 
même  époque  qui  eft  ^e  ^  pendant 
que  celle  de  la  création  dépend  du 
fyftème  que  l'on  embrafle  ;.mais  il 
avoue  qu'il  ne  propofe  point  un  fyf« 
tême  de  chronologie ,  &  qu'il  n'a 
prétendu  mettre  que  des  dates  de 
convenance;  les  tables  des  fommai- 
res  qui  accompagnent  cet  Ouvrage  9 
préfentent,  à  chaque. article,  un  nu- 
méro 'y  mais,  dans  le  cours  du  livre  ^ 
ces  mêmes  articles  ne  font  plus  ac« 
compagnes  i  de  ce  numéro;  ce  .qui 
rend  y  pour  ùdx  dire^  les  tables  inuv 
lilcs. 


V  )  :Aiirrefte  V^fib^que  IW  jmSk  rCft- 
.  dtc  !^  l'Auteur  itcoice'la  -fiifticé  qii^tl 
:soéme  V  noûscjtetmkioni  cet  exitrsctc 

'c9t»fricé})  4ii>ilv  &^eili<|uof  lôbgirat'ie 
iHfifen  fàkeni^avieài'arnY  a  de  moi 
. ndans <^t Oavxàgc! ^ucle  plaln.  Je 
?H  tic  mçr;fniir poibt  piqué  de  dire* idés 
-^H:ltoCes>9ou|vellcs  ou  extrafocdinai* 
:f»  cc%  J'ai(H3lti  <què  pbur  biet^^f^iite 
iHcoàDoScfrilionTmé  dtns^  les  difi^ 
/^jeeoiftstipairde^iiqùe^j^mbrafre»  )t 
»  ne  pouvois  mieux  faire  quelle  raf« 
"H  fembicTfôur  ce  que  les  Ecrivains 
'  H  anciens*  de  modernes  ont  écrit  fur 
-jMine  matîè{^£4mp6rcamev^^X€n'tti 
,»nré  «tbufice  qui  ma  paru  d)B>pliMi 
cîiftcusicax  6c'(^c  plusr  inceteilant  ppbv 
ivunqn  ol^èt  ><  &  |e  )ne  fiiil  cofiMifô 
ikidèr  farranges  dîiioe  ^antète*  t&M- 
->ryeUe,  dâtre  &  «méthddiqtitf.  Ea 
,s»nui  mottiimon  bM  a  été  mbitisde 
-i^6ûre2tuiîlilivreif  ^gfiè-  de- profitfçr-^ 
H  ceux  qui  font  faits  •  • .  Je  le  ré^^ 
»  Çc.jas^iirai^dé^à.lM&^m';  liiJpliH 


^  wM  rfe^  fialîfi  >  tf  Dn%n^»â«u  tttti 

lit  On  nr  i nmifcm.  ipcdatî  ^aak'icst 

-^ftHCo^  -otctfi  liboKé'die^ftfcjt'.qiiî 

M€«raâiéri(cDt  iki'ÛiiviAgdi  4ie  ihis 

M  jours ,  it  ifcmUent;'rn  lUircnntiict 

.  »  le  fuccè$.  M  En  cfixxa^f  Otttfciige» 

fait  «vec^fagefli; ,  doit  flsmpiiK  le  omc 

A<  rAiHtiKj,  <<)ûi  .£:  fnapateodriiiif* 

•^tf utf c  peux ,  ide  Un  AiAsMài  ^f».  ae 

•Çbnt  pcHQCf^  km.  'dîap^iiÉhttih r yar 

ftu^  ménifcf.^  I  un 'Iu)eri:éi'|dificik4 

.ffaicer.  '  ^  .   i.''..,  ,■;  -,  . 

Apr^  avoir  donné  »  dans  tics  «ois  | 
-yolumes ,  les  deux  pr^tnièffcs  tpo« 
iqu^)  la.  première^ -tlrpùtn  'la  cm* 
?fion  .ittfqu^au  deliige  i  >!&  dTccond^i 
idcpufS{.:le  déluge  .jurqujoi  ûcge.de 
^tQf^y^  il  a  .delTcin,  idScn  aiottt«r 
4inc  tr^Utéme  quïl'  cvoduira  ^ufijoSi 
4*£^  •chiiérienne^  &  tcn&i  unequa* 
'^riètncrau'iLcernûéora  à  notrcfcoimiy 
^  Xfi\  doit  ocfii^çr  !plb(iKUfs  «dhi* 


t-BS'  Lmra  hRfiatitts  &  tnrmtjiit 

'  i^cz  M^tlgot  1^  jetlDfr j  Ijibrain:' , 
'  quai  de*  ^guAifts.  ' 

LEsLerrrcs  Édifiantes  &  curicu- 
ffS,  avec  les  MÉmnires  éa  Le- 
«Dt  tormcni  un  ttcucii  trc^-précieiM 
MT  l'Alic,  l'Aîriquc  &  l'Ani6nquc; 
ndcpcndanimcnr  de  ccc]iji  concerne 
.'éryblincmcnt  de  la  rcli(>ion  chié' 
;ienne,  &  les  travaux  apoltoliqucs 
ies  Miflîonnaircs,  on  y' croove  une 
nfinité  de  décails  for  la  Géogra- 
ihic,  l'HifVoirc,  les  Arrs,  les  Scicn- 
:«,  les  Mœurs  Si  le;  Ui'ages  àét 
li#eic;iis  peuples  chez  Icfqucis  CCI 
Mu^onnaire;  prcchoient  l'Evangile, 
2ct  Ouvrage  eft  deveua  fort  rare  flC 
lès-difficilc  à  complérer,  n.n  point 
{ùc  Iv  iîC.'  '•«lume  ,  ctw  tfUr  déti- 
lier,  fï  wend  •ctimmuntmen'  iï  IW* 
(ci'eft  vendu  }#iu'i  i,»iUt.  Il-cttlfr 
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dernier  qui  ait  été  publié  par  le  P« 
Patooillet'^    qui  fe  propofoit  d'y 
joindre^  une  table  générale  qâUi  avoit 
Taicte^  &  qu'on  auroic  du  rctroHver 
dans  les  papiers  de  la  mai(bn  de  la 
sue  S.  Antoine.  Dans  la  fuite  quel* 
ques  Miflionnaires  onf  publié  plu- 
neurs  volumes  qui  ne  valent  pas  les 
précédcns,  &  on  n'a  pas  fait  impri- 
mer la  table  dont  nous  parlons.  Nous 
exhortons  dope .  les  Éditeurs  à  ea 
joindre  une  jà  la  fin  de  tout  le  RecueiU 
parce  qu'il  y^  a  dans  les.  Lettres  édi- 
fiantes une  infinité  de  petits  détaib 
qu'il  eft  impoffible  d'y  trouver  fani 
ce  iecours. 

^  Ils  fe  proppfenc  de  ne  retranches 
.fien  d'eilentiel  dç  la  premièrQ  édi- 
tion>  d'y  ajouter  même  beaucoup 
;^de  Lxttres  &  de  Mémoires  qu*il$ie 
font  procurés  &  qui  n  avoient  |^o|Mt 
encore  paru,  d*y  mettre  des  notes 
courtes  »  mais  claires ,  &  de  redifier 
ies  erreurs  qu'ils  croiront  dignes  d'ê- 
tre relevées.  Il  y  en  a  en  effet,  qui  le 
jpéxitepti  par  exemple^  lesMiflioQr 
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ont  exagéré  le  grand  nombrfc' 
is  jettes  dans  les  rues  où  ils' 
nt  ;  mais  nous  voyons  dahs 
■niers  Mémoires  in-^.,  des 
lires  de  la  Chine  j  que  les  Chi- 
>ntj  depuis  pludeuTS  fîècles,' 
jpitaux  dans  lefquels  ils  fo:ic 
CCS  enfans  rrottvés,  &  qu'ils 
:s  gens  ddBnés  à  les  aller  rW 
'  tous  les  matins.  Il  eftnécéf-* 
de  corriger  une  iclation  pit 
:,  en  joignant  en  note  les  ob- 
ions  des  nouveaux  MiiTionnaï- 
:ar  nous  ne  «oyons  pas  que 
ioivc  changer  le  texte  des  an-  ' 
parce  que  leurs  méprifes  for  ccr-  ' 
:aîts ,  peuvent  fervir  a  nous  faire 
ïîcrc  le  degré  de  confiance  que' 
devons  avoir  fur  d'autres  faits  \  '■ 
fervent  auflî  à  nous  faire  juger 
critique  ou  de  la  pamaitté  des 
1rs  de  ces  Lettres, 
s  dcuxRecueils ,  c'cft-à-dirc,  lej' 
esédifiantcs  S:lçï  Mémoires  du 
nt  forincnE  à  prcfent  4)  volur 
jue  l'on  réduit  à  12,  parce  qae 


c^apim  de  ceux  ifc  ia  jpouvçUc  ^\^\ 
tion  ^^  c)*çi\vkaii  500  psgcs,  &r 

A'^p^  cjLÇft(9bçV  ."»  P«^  moi;»  fort 
F^VT  rendre.^uci4raP!C9fppkw  t 
les  ^âifcuf^^ooc.  «cj^çoè^  cuises  k» 
pliuiches  gfàmes  qysiU  Qnç>pu  éàs^ 
Cf^Aiyrît  >«  &  ils.  fe  fWOfl^rcM  id^,  fjiise 
^ji^c^r  \  neuf  toutes  PiUes  ,()ui  Jcof , 
inapcjjiiptit ^^  4e.nBtaucbei^  U»wr 
ciç]juKS«.I)${^e^/npp^^      eiiooceda. 
ç^gfrr  :£oi:d/V(Jcs.Letrr£Si:  II?,  en 
lesii^laigant  .(çlgo.  leots  dattes  :  x^«  eff  ; 
réunJiifaDt  fc  mejttantvdc  fiiite  celles . 
^j  coi^e^fnt^une..  inçnM;.CQOtrée.9 
ce^  [cjui,  £u^.l^  com« 

mode;  ciwrce.  qu^ba.troi^  (ans 
iptenupcioo  ^'.  l'hUtoûc^  ns^reUe  f 
civile.  &  Teugifqfei  de-  chacun  des 
pays  où  les.  MjiBonnaires  ont  ic- 
jauiné.On  oje  ligtondra  point  aux 
qdti(wes^injjuu;ieur€Sj(  i^afi-on  pro£/- 
tera  at%  obkryatioos;ragesfâç  raiioD»; 
nazies  ^ui  oDcétçifaitfs^^Oiecaiivn 
4€r  ces  Ifttxesi  Xteacet^f^rife  xkfiKf\ 
parptç  Qcvolx  érxe  encpucagé&j^  & 
oaus  dc&ons  que,  les  Editeucs  piiifi^^ 


UloelTcràk  ;pÉrîmttsleik]amtti  cp'jfifM 
VQilClf|lMlt:<ple^0èHsx)or  publiditnD 

<yicSem  ip  Wavxnragmis  fdo  Icscxf qta» 

voilkrfHC  à  tomJe  mêaie .  làttg/Big:  i 
tViloliLce  4enûec  plan.quW  amtt 

Oa  donnera  ^  1.  en  foufcrtvant,  $c 
iinfi  de  fuite,  6  L  à  chaque  liv^raifoo 
de  trois  volumes  ^ssiKiteuille  qui  fe  tera^ 
au  moins  de  trois  en  ^is  mois  >  8t^ 
Ton  recevrs^  graiis  Kcs  |rois  derniers 
relûmes  en  tus^^ffist  la  quittance 
de  la  foufcriptiof^  ainfi,  cbacun 
des  volumes ,  quoique  prefque  tous 
{oient  ornés  de  carres  géographiques 
&  de  planches  relatives  pour  la  plu« 
darc  à  Fhif^oirc  nàturalle  ^  ne  fera 


vl 


|>as  foufefit,  lies.psfeconc'j  liv.  lo^fi 
,  yÔn  prqmet  la  ptui^  gcdiuie'^KâAîtf 
fûdcf  p  minç  [ii  Je)  <noiw(e  lAtr^Tooff^ 
cripteurs  nefe  troûvdit'jiaisiiidSfiatcl 
pour  ce^  entrepiifeiuril^itC'dii^cA^^ 
dicufe^  on;averciral«s^^fqiiiimpt^ilt»i' 
par  k^voici^sjouroaiiBiv'déïrefiferf 
leUsargeDt  iiidàiois^fftâs  <fât  Itt^afiv 

éûpikM»laf(refa:d'êcre^atqri«9i:dV 
poubÉhfoufcrirr^  .ju{!({aliifria  ââ  dir 

$epcçmb)re  de  cette  année  ^  chcz^Mé^ 

si^^t  lec)eune<9  iLibtabe  ,  4^l"dét 

Aogùftiasi^^âaDcoin  de  k<nie  F^iy^ 

f  Extrait  dé  Ai.  <fe  (ffi^iiei^,-!  ^: 

f!     .:       .  •     '.  =  "  ^l\j  i.  .â   r^ 
t  .       »  <      • 

:  .  -:,.:. à;;j   ri 

f.'     V.»i^        çlilMri 
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Description  hifloriquc  & 

iopographiqut  du  Ducki  de  Bouti 

«'  ognc.  Tom«  V  \  cotxiprenaât  les 
ourgs  &  villages  du  (Jbalonois  ; 
ceux  de  la  Brcflè  Chalonoife  \ 
rhiftoire  de  Semur  &  des  villes 
de  rAuxoîs  ;  Flavigny^  Montbard^ 
Noyers  &c  Viceaux;  le  Bailliage 
de  Semur  ;  rhicoire  d*A vallon  & 
de  Montréal.  Par  M.  Courtipic^ 
Prêtre ,  Sous-Principal-Préfet  du 
Collège  de  Dijon.  A  Dijon  3  chez 
CaulTe  ^  Imprimeur  du  Parlement* 
A  Paris  /chez  Delalain  »  Libraire  ^ 
rue  Saint  Jacques.  i7So..^82pag« 
i/i*ii.  avec  une  carte.  Prix^  3  liv. 

Nous  avons  annoncé  déjà  plus 
d'une  fois  >  les  ditferens  volu« 
mes  de  cet  Ouvrage  intéreiTant^ 
dans  lequel  on  trouve  ^  par  ordre  al« 

J)babérique5  une  defcription  tràs«. 
èrrée ,  mais  très-complette  de  tous 
les  villages  de  la  Bourgogne  ;  leur 
Iviftoire»  leurs   antiquités,  &  ipé- 
Juin.  Sec.  Vol.^  ^  &  S 
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cialement  leurs  produâions.  Le  dé- 
tail que  Ton  y  trouve  fur  ieç  içins  de 
Çivri  /mérite  d'être  rc/narqué  ^  ces 
vjns  diftingués  pa^t /Uni-  frânchî (e  .& 
leur  durée  ^  faifoiepc  CQdiminiîpa 
cil  1 3  ±9 .  Wne  Q rdpnjoati^ç  de  Pfei- 
lippe  oe  Valois  porte,  que  le  toqel 
de  vin  de  Beaulnç,  de  Saint- Jean- 
gon  (Saint-Gcngoux  )  &  ,dc  Givrî , 
payera  f  fols  d'i^çicrée  à'^PAris ,  tandis 
que  le  vin  de  la  Loire  hepayoir  que 
1  iols.  (Ordonnances  du^Louyre» 
tom.  IL  pag.  II 9.)  Il  eft  die  dans 
les  regidres  dps  Avocats  de  Chalon 
fliu  1 6*.  ficelé  ,  qu  à  la  fête  de  S.  Yves 
le  Bâtonnier  avoir  régalé  fplcndidc- 
dcmcnr  &  opiparemcnt  avec  du  via 
généreux  de  Givri.  C'cft  une  tradi- 
tion que  Henri  IV  en  faifoit  ion  or- 
dinaire 9  &  Texempta  des  droits 
d'entrée,  quWrétabiit bientôt,  par* 
ce  qu'on  en  faifoit  plus  encrer  que, 
Givri  n'en  pouvoir  fournir.  On 
trouve  dans  ce  volume  ut^e  lettre  de 
M.  Millard,  fur  la  conftruâjon  de 
fes  caves ,  où  il  y  a  deschofes  utiles 
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pour  la  manière  de  gouverner  les 
vins.  Dans  TépaifTeur  dcis  murs  de  la 
première  cave  9  il  a  fait  pratiquer  9 
carrés  aflèz  profonds  &  aflcz  larges 
pour  y  placer  9  foudres  qui  conrien- 
li^enc  chacun  environ  300  pièces  Sc 
n*otent  rien  à  la  largeur  de  la  cave; 
cette  économie  des  foudres  devrpic 
être  iuivie  de  tous  les  commerçâns 
^  des  propriétaires  ,  pour  les  vins 

?ue  Ton  ne  veut  pas  vendre  dans 
année.  Les  300  pièces  ne  coûtent 
pas  une  pièce  par  an  de  templifTage; 
$c  en  petites  rutailles  elles,  en  coûre- 
loient  plus  de  12.  Ain(]^  quoique 
le*!  vaiueaux  foieot  chers-^  Tepargnc 
dç  rempliflage  les  aura  bientôt  payés. 
[.  11  y  a  encore  pUis  à  gagner  fur 
ramélioration  des  vins  dans  les  fou- 
dres; les  plus  foibles  comme  les 
plus  forts  ne  peuvent  que  s  y  bonni- 
fier  ;  M.  Millard  a  éprouvé  ïts  uni 
&.  les  autres.  On  évite  Tevapora* 
tion^  on  conferve  conféqnemment 
les  efprits  qui,  feuls^  peuvent  ar« 
ii^teLle  bouquet  dans  la  liqueur  ;  ces 
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efprits  font  forcés  de  retourner  verf 
le  centre  ^  d'y  entretenir  une  douce 
fermentation  avec  le  firuit  même* 
On  évite  les  mauvais  rempiiflTages, 
tes  déplacemens  forcés  »  les  foutira- 
ges  inutiles ,  &  la  main  dangereufè 
du  Tonnelier. 

L'Abbaye  delà  Ferté,  première 
fille  de  Cîteaux  >  fondée  l'an  1 1 1 3  , 
bâtie  fuperbemenc  en  i6iz  ^  a  une 
églife  magnifiquement  ornée  &  une 
riche  bibliothèque.  On  y  trouve 
quelques  médailles  &  plufieurs  ma* 
nufcrits ,  entr'autres  les  Sermons  de 
Saint  Léon  9  fe$  [.ertres-,  3grosvo« 
lûmes  in'folio  des  (Euvres  de  Saint* 
Anguftin  ;  3  de  Saim- Grégoire  » 
fur  Job ,  copiés  en  1134»  par  ordre 
de  l'Abbé  Guillaume  ;  a  d'Origene 
te  d'Eu(çbe  de  Cefarée  *>  la  Vie  de 
Saint  Bernard,  écrite  en  1290,  par^ 
Gérard  ,  Religieux  de  Claitvaux  ^ 
donnée  à  I4  Ferté  en  1390  :  Fin^ 
ieniii  ffuculum  hiftoriarum  ,  nés-» 
beau  manufcrit. 

M*  Courtéjpée  n'oublie  point  les 
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u&ges  remarquables  qui  fe  rencoQ« 
trent  dans  les  anciens  titres*  Les  Sei- 
gneurs de  Sagy  ont  droit  dé  fe  réfer- 
ver  les  langues  de  bœuf.  Ils  n'obli^ 
gent  leurs  vaflaux  à  Us  fuivre  à  la 
*  guerre 3  que  pendant  trois  jours.  Ils 
impofent  l'amende  de  }  f.  pour  un 
coup  de  pomg;  5  f.  pour  un  fouflet^ 
ic  00  (.  pour  un  coup  de  pierre ,  ou 
un  coup  de  bâton  ;  autant  pour  un 
adultère  \  ou  (i  les  coupables  veulent 
éviter  Tamende,  ils  iront  tout  nus 
par  la  ville  9  trotabuntur  nudi  ptr 
villam.  Les  habitans  de  Prifley  »  près 
Mâcon ,  étoient  aiTujettis  à  la  mê- 
me peine  ^  ipais  ils  pouvoient  en 
compofer  avec  60  deniers ,  fuivant 
Tarticle  11  de  leurs,  privilèges  3  con- 
firmés, en  1361,  par  le  Roi  Jeam 
Ceux  de  Caftclnaudary  font  encore 
.mieux  traités,  puifque  dans  cette 
ville  la  peine  de  l'adultère  eft  fixée  à 
}  f.  9  félon  les  prérogatives  reconnues 
par  Charles  V.  Les  ftatuts  de  Vienne 
portent  que  les  coupables  auront  le 
choix  ou  de  payer  >  îcaNovt  Yt.'^  \v- 
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ches,  25  florins,  les  pauvfei  lO^V 
ou  de  courir  tout  nus  par  la  ville  4 
la  femme  ayant  une  chaire  ujquc  a4 
mamctlas  ^  ne  appariant  naturaliaf. 
A  Montfaucon ,  ainfi  qu  à  Sagy  ^ 
Ton  n'avoir  pas  les  mêmes  égards  ' 
pour  la  pudeur  des  femmes;  car  les 
ftatuts  cxigcoicnc ,  en  1396  »  qu'el- 
les couruifenc  a^folument  nues ,  ou 
payaiTcnt  60  f  Aûrefte,  ces  di£Ee'^ 
rentes  difpoficions  (bnr  aujourd'hui 
tombées  en  dcfuétude  ,  &  lorfque 
les  Seigneurs  auxquels  elles  froient 
avancageuFes ,  ont  voulu  les  faire 
valoir ,  ils  n'y  onr  pas  rciiffi. 

Â  S.  Euruge  il  y  a  deux  ufâges 
finguliers  pour  les  mariages  :  i^,  la 
snère  donne  à  fa  (ille  une  pièce  de 
toile  qui  doitfervir  à  l'enfevclir ,  & 
qu'elle  conferve  ordinairement,  \ 
moins  que  le  befoin  preflant  ne  l'o* 
blige  d'en  faire  un  autre  ufage  :  2*". 
les  jeunes  gens  de  la  noce  garniHcnt 
'  une  branche  d'épine  ou  de  houx  ^ 
avec  des  tuWtis ,  A^^  ttuits ,  &c.  Us 
préfcntctkt ,  à.  V^  Ç^vi  \vi  tt^^  ^  ^>w. 


<£poux  y  ce  bouqutx  ^piuillé  d^  (ti 
vornemeos,  quii^achent  les  épities; 
idn  chutiàriiQiiediatilbiiiatittli^ù^  à 
ia  qé]!iiiiclnk"^i  à:  la  &)' 'de  -iaqaelle 
on  iai0e  répÎBeraQX  marier  9  &;  Ton 
ft  retiVe  :  cet  ufage  fe  j>iâtique  en- 
core à'Mervaiâ  8c  ailleurs;' 
.  L'arncle»  de  Semur  contient  bcati- 
Hcoup  dé:  cxatts;  feoiarqnables.  Cette 
ifilie-fit  éolatêt  &  fidélité '^oatHenfi 
JV*  Lc'Diic  db  Mwfcnac  ^paLvoyok 
ii  regret  csttt  ^lace*  ioipprrantrliii 
^happer:,  y  avoit  ;pranqu^V  èar  le 
Duc  de  Ntmôurs  fon  frère  5  des  itl- 
telligences  fecretes ,  .&  s'^toit  emi^ 
•paie  dttfcbâceau,  qu'il  avoir  confié 
au  Maire  Blanot.  Guilliamie  de  Td- 
Srapiiés^'iCfièrdtiiPaîti  Royaltïïey 
;ifintaull]tâtavcd  ïobcbeyaux&yoô 
r Arquebuiîers  >  pvéfenter  ITefcalade 
•au  donjon ,  &  arracher  le  pérard  ù 
Ja  porte  du  côté  des  Vaux.  Les  fol- 
dars  Ligueurs*  e£Frayés.)  (àm  CD  at« 
ten4te  reffct  »  fe  rendktnt.  Le  don- 
jon où  commandoit  le  Capitaine 
Laplume  Te  fournit  le  lendemaitiv  L». 
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▼îlle  fie  les  faubourgs ,  toujours  atta* 
chés  au  iervice  du  Roi ,  fécondèrent 
utilement  Je  Lieutenant^Généfal  de 
la  ProTÎnce  >  qui  Içur  laiifa  pour 
Gouverneur  le  brave  Marcîllj  de 
Cypierre ,  Seigneur  de  Thoifi ,  avec 
une  bonne  garnifon.  Depuis  ce  )our^ 
la  Semur  fut  le  centre  commun  oà 
fe  railembloicnt  tous  les  bons  (èrvi- 
tcurs  du  Roi ,  pour  réfoudre  ce  qui 
étoit  convenable  à  ion  fervice.  Ib 
»écoient  appuyés  par  Taffeâion  aâive 
des  Officiers  municipaux  6c  de  ceux 
du  Baillage  ,  6c  par  les  fecours  d*ar«» 
gent  fournis  par  les  Bourgeois  :  ceux- 
ci  recevoient  les  Royaliftes  des  dif- 
rentes  villes. 

La  ville  d' A  vallon  s'étoit  d  abord 
déclarée  pour  les  Ligueurs  »  fie  les 
Royaliftes  furent  chaifés  comme 
fauteiirs  d'hérétiques  ;  mais  les  vexa* 
tions  qu'éprouvèrent  les  habitans  les 
ramenèrent  au  parti  du  Roi. 

La  Courfe  de  la  Bague  eft  célèbre 
à  Semur  ;  elle  fe  fait  un  jour  de  foire  » 
le  jeudi  açiU  \ai^^wvtc.ov^  ^  &  at* 
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tire  un  concours  prodigieux.  Elle 
itoic  autrefois  annoncée  par  le  (on 
de  la  cloche  Barbe  ;  mats  an  Arrêt 
de  1719  défendit  de  la  (bnner  pour 
cet  objet.  Les  Cavaliers  qui  préten- 
dent au  prix  9  partent  enfembre»  & 
les  premiers  revenus  au  but  reçoivent 
le  prix  de  la  main  du  Maire  \  c'eft 
une  bague  d*or>  une  écharpe  de  taf- 
fetas blanc ,  &  des  gants  garnis  de 
firanees  d*or.  Les  Vainqueurs  font 
conduits  en  triomphe  à  l'hôtel-de* 
viile  >  où  ils  trouvent  une  collation 
préparée  ;  les  prix  confiftoirnt  jadis 
en  une  paire  de  chauilès  pour  le  pre- 
mier coureur,  une  ceinture  pour  le 
fécond ,  &:  des  gants  pour  le  rroi- 
fième.  On  ne  fit  cette  courfe  que  prés 
des  murs  en  1568,  à  caufe  de  la 
pefte  &  des  troubles  de  la  guerre  ci- 
viles de  même  en  1 5  S^  pour  pareille' 
caufe. 

Le  Maire  %  Miles  Bourgeois ,  eft 
t  j  60  9  ne  fit  que  donner  plus  d*cclat 
\  cet  exercice  ^  qui  remonte  autè^^ 
de  Ciiaries  V.  Ce  bon  Ptiiic^  >  ^^^ 
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une  Ordohni^nçe  fHibliée  en  i  jyo  % 
frôDUVejiée  par  Charles  VI  en  1 393  f 
fubftitua.  aux  jeux  de  hafafd  ,  ici: 
jeux  où  il  encroic  de  Tadreile  &  de. 
la  force ,  comme  Tarc^  larbalête 
&  la  coiïrfe. 

Tous  ces  exercices  étoient  propres 
ai  dénouer  &  à  tortiBer  le  corps'des 
jeunes  gens  \  celui  de  la  courte  écQit 
en  vigueur  du  tems  de  Macer>  (  en 
1530)  qui  loue  ladiviré  des  gtns 
de  Charni,  Sauvigni ,  la  Roche  en. 
Brehi ,  Pify  fur  le  Monfôte-,  où  il 
fîbmble^  die -il,  que  les  coureurs 
fbienc  devenus  des  oifeaux  :  tam  ce^ 
Uriter  rucrt  ut  volucrts  eos  non  cur^, 
urc  trcdas.  On  y  couroir  à  pied 
ainfi  qu'à  Semur.  Mais  comme  le 
traite  d*une  demi-lieue,  dans  le  cems 
des  plus  grandes  chaleurs  9  faifoie 
^elquetois  périr  les  citoyens ,  aux- 
quels^cùls  il  étoic  permis  de  dtlpucer 
le  prix  ^  il  fut  réglé  qu'on  courroit  à 
cheval  ^  &  que  la  carrière  feroit  ou-^ 
TCf  te  aux  fenat^tt%* 
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-gogne  ne  fonr  point  oubliée  Aàti^  céc 
Ouvrage.  On  trouve  à  lafficlcdc 
'5emur  Charfcs  Fevrcr ,  Auteur  dû 
ÏTaitè  de  Y  Abus.  Il  étok  fils  de  Jac|- 
ques  Fevret ,  Confeillcr  au  Parle- 
ment; fait  pour  y  remplir  les  places 
les  plus  éminences^  il  fe  borna  à  la 
-prottflSon  d'Avocat  où  il  excella.  Il 
Tut  quarante  ans  l'arbitre  général  de 
4a  province»  &  l'oracle  de  tous  ceux 
qui  avoient  des  doutes  &  des  affai- 
res :  Perpttuufquc  in  liminc  Prœtoî% 

Il  déploya  Ton  éloquence  viâo- 
rîeufe  devant  Louis  XIH^  en  lui  de* 
-mandant  grâce  pour  lafédition  de 
lantûretu  à  Dijon.  Le  Roi  ne  pue 
-retenir 'Tes  larmes ,  ni  rehifer  le  par- 
don ;  il  voulut  même  que  l'Orateur 
lui  donnât  fon  Dilcours  ^  qu*il  fit  in:* 
primer  à  Lyon. 

Le  célèbre  Claude  Saumaife  na- 
quit auffi  à  Semuren  I5«8.'I1  étoic 
le  plus  fijavant  de  tous  les  Nobles» 
À:  le  ^^lu|s  noble  its  S^avans.  On  j 
trouvceneoTeaâudlcmthtun  ij;ta9\dL 

oom^ivfdk^Gens  de  Ltt:».lt^•4^^^^'^ 
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très  M.  Phiiiberc  Gueneau  de  Monlf^ 
bellîard^  connu  par  difFércns  Our 
vrages ,  tels  que  Télogucnt  Difcottff 

fréliminatre  du  premier  volume  de 
I  CoUcSion  académique^  les  Avir» 
ùjfcmms  des  Tomes  495»  6  ;  plu- 
iïeurs  articles  dans  le  Diâionoaiie 
Encyclopédique ,  dont  celui  d'JE/«a« 
dut  fuffiroit  îeul  pour  établir  (a  ré- 
putation. Emule  de  M.  de  Buffon  > 
il  travaille  à  Thiftoire  naturelle  des 
Oi  féaux.  L'article  du  Paon  &  celui 
du  RoJJîgnol  ^  {ont  des  cbef-d'œu- 
vres  de  ftylc  &  d  éloquence.  Il  eft 
^idé  dans  Tes  traduâions  des  Ouvra* 
ges  écrits  en  latin  ou  dans  Its  lan- 
gues étrangères ,  par  fon  épdbfeEli- 
labeth  -  Bénigne  Potot^  digne  un 
jour  d  augmenter  le  nombre  des  fem? 
mes  iUuftres. 

La  ville  de  Montbard  »  Mons 
Sardorum^  féjour  des  anciens  Bar- 
des »  Poètes  &  Muficiens  gaulois  ^ 
&  que  Guy  le  Fevre  en  fa  Galerie 
appelle  le  fâtnaÇt  du  PoSus/ran^ 
fou^  a  ptodovt  Àa  tifeoBft  ^f^NSonasaw 
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immes  célèbres  ;  mais  ils  font  tous 
racés  par  Gcorgc-Louis  !c  Clctc, 
lomce  defiufFon,  Intendant  du  Ja^;^ 
lin  Royal  des  Plantes^  de  l'Acadj 
ieFrançoile,  de  celle  des  Scic^ 
ces  ,  &  de  prcfque  toutes  celles  a 
l'Europe,  ne  à  Montbard  le  7  Scpj 
lembre  1707.  «C'eft,  dit  l'AuteuI^^ 
un  des  hommes  pat  qui  nous  coB» 
noilTons  que  le  règne  de  Louis XV 
peut  balancer  la  gloire  de  l'autK 
iîècle  :  il  cfl  autant  rupéricur  1 
Flinc  que  la  faine  philofophie  de 
nos  jours  l'emporte  fur  les  eireur* 
de  l'ancienne  Pbyfique.  Son  Hît^ 
toîre  naturelle  ell  un  monument 
d'éloquence  &  de  gtnie,  que  toute 
l'Europe  nous  envie.  Non-feule- 
ment il  cH  admirable  dans  les  plus 
petits  détails  ;  mais  lorfqu'on  lit  la 
remièrc  &  la  féconde  fues  de  c 
fublimc ,  on  croiroît  qun 
participant  »  l'intelligence  luprT 
me ,  il  a  furpiis  les  fccre;s  du  Crf 
tetit  pont  levei  le  pUatU  UV 
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»»  M.  de  Ruffon ,  dit  un  de  nos  il'- 
,»luftres; Compatriotes,  alft.gloite 
.a»;  d'avoir, créé  parmi  nous  la  fcîenàe 
.»  de  THiftoire  naturelle*  Cette  fcicnoe 

M  eft  fortie  de  Cbs  fnatns  ,  comme 
^••Minerve  ibrtit  de  la  tcrc  de  Jupi- 
.Mter«  Il  a  fu  tout  à-la* fois  ^J»  faiie 
,t»  connottré  &  la  faire  aimer.  Jamais 

a*  on  na  fait  un.  plus  bel  emploi  de 

nréloquence  :  c*cft  Démofihène  qui 
!••  écrit  les.  obfer varions  d'Ariflotr. 
^  Employant  le  langage  ,de  la  poC» 

Mtérité^  on  peut  lui.applicjuer  ce 

••  vers  de  TAnti  Lucrèce  : 

Nàturagenium^  patriadecus^  acdecusétvu 

On  doit  joindre  à  M.  de  Bufibn 
Ion  digne  coopérateur  &  concitoyen', 
Louis- Jean-Marie  d'Aubenton  ,  né 
à  Montbard  en  171^,  ProfciTeuc 
J&oyal  dlfiiiloire-naturelle. 

L'article  de  Flavigni' fournit  un 
•beau  ;trait  de  pattiotifme.  Les  Li^- 
^ueurs  de  Dijon  écrivirent  en  1587 
a^riga^àct  ,  St\^xvt\2k\  iOtiçpy  , 
Capitaine  àcïV^N\^t^v>  iv't  \$.x^^ 


\ 


cette  place  où  il  a'y  kvoit  qoelio» 
liomine$.  dç  gamil^:».  amoeoietic 
qu'ils  fèroienr  couper Js^  tà\t  kj&m 
fils  détenu  prifoDoier.'  Mais  il  té» 
pondit  généreufemcnr  ;  •f.  qu'il  avoik 
j^plus en recommandarion  fon hotif 
•>  oçur*^  fèn  devoir  ers  v^s  le  Roi  è  Bl 
i^iji»Patrie  >  <|ue  la  vie' 'de  fon  fils  ; 
a»  Qu'une  tellte  peifidje  étoir  indigné 
f»ti^un  bonnin^  de  bien  comme  iuu«. 
"Ce  traitaousa  été  çonfervé  dans  les 
Mémoires  de  lavannes. . 
:  La-tlefcription  de  Noyers  renfer« 
xû  une  anecylote  ipcmarquable  dant 
fhiftotre>dr  Fi|ance:^qtti  tht  Tocca- 
iicrn.  dé  la  Cec<ôtidc  guerre  civile.  Le 
Prince  de  Çoodé  j  demeuroit ,  lor& 

3a'en  pleine  paix  Cafbctine  de  Mé^ 
icis. ordonna  à  Gaipard  deTavan- 
nes  dè'l'aUer  enlever  avec  l'Amiral 
de  Colîgei.ac  d'Aiidelot  fon  firète^' 
Seigneur  de- Tanlai  9  iQuis'écoient 
xerirés  au  château  de  Noyers ,  oà 
ton  faifoic  profeûton  éii verte  de  l^ 
Religion  réformée  ;  mais  Tav^AXTvti^ 
vQiflam  ménager  Condi^  ^  tnNio^^;  ^t^ 
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des^es  gens  déguifé  ,  qui  fut  ftlf^s 
avec  une  lettre  portant  :  U  ctrj  efi 
mux  toiles  9  Us  chajfeurs  apptochtnu 
Le  Prince  profitant  de  Tavis ,  s'en« 
iuit  précipitamment  avec  fa  fitmille 
]ufqu'à  Sancerre  en  Berry  »  laiflant 
fa  maifon  à  la  difcrétion  de  Tavan- 
nés ,  qui  pilla  les  meubles  eh  1 568* 
Ce  Maréchal  appelle  dans  fes  Mé- 
moires cette  entreprife  mal  adreilie 
de  quenouille  &  de  plume  par  la 
Reine  9  les  Lorrains  &  le  Chanceliint 
Birague ,  &  qui  fut  funefte  ;  car  la 
Reine  s'étoit  embarquée  fans  bifcuît. 
Parmi  les  Gens  de  Lettres  qui  font 
fortis  démette  petite  tille  ^  on  remar- 
que Jean  Vau  viUiers,  Profeffeur  Eme< 
tite  du  Collège  de  Beauvais  ,  Pro- 
fefleur  en  langue  grecque  %  &  Cen- 
leur  Royal  9  mort  à  raris  en  1767 
âgé  de  68  ans.  Nous  lui  devons  la 
bonne  édition  du  Schrevelius,  une 
Lettre  fur  Hoiace  &  quelques  Dis- 
cours latins.  Son  fils  aine  eft  Profcf- 
fcur  en  iat\çfit  %ttcc^^  %>i  Collège 


gué  par  ploGcuTi  Ouvrsig»  i^^mut 
Se  pluGcun  DiicaaxB  ffoocmctr^  iivf;t 
applandifloDCDC» 

.  L'aiddc  de  Vusmk  <wnâetit  uw 
notice  de  Lafigorr^  ixiortos  ^5^# 
l'un  des  plus  iravaxis  IkocDcots  -de 
Ion  rems  ^  dont  k:s  Lemcs  }>Qiiti^uts 
ouc  été  féîmprïmées  à  Lomirts  jJ  j 
a  quatre  as3S  ;  d'cfi  de  la  cnêtxK  fu^ 
mille  qu'étoit  le  âmeats  Cure  <ie  1>^ 
SuJpice  &  rArchevèqttr  de  Setis- 

L'Âuteitr  n'a  pas  oubJié  Tancienne 
ville  d'Aliiê^  (oa  Saime  Rein^^ 
j4lefia  ,  Alixia;  c^hok  la  cstpiuie 
des  Mandubîens  ^  dan$  la  Rtpubii» 
<iue  des  Eduens  ;  eUe  (ut  fi  ct'lèbre 
/lu  rems  des  Gaulois  te  des  Romains  ^ 
qu'elle  méritoit  bien  ut?  article  dé^ 
taillé.  Diodore  de  Sicile  en  attribue 
la  fondation  à  Hercule  le  Lybien ,  à 
fon  retour  dMberie  ,  &  Tappclie  la 
Métropole  des  Gaules* 

Son  emplacement  fur  le  Terre- 
Plain  du  Mont  Auxois  ^  a  mille  toi* 
fes  de  longueur  fur  une  largeur  de 
quatre  cens  ;  &  CcCu  nous  a^^^iA 
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qu'outre  fes  habitans  elle  reçut  une 
garnifon  de  Sôpoo  bonimes*  Cette 
ville  fut  faccagée  par  les  Barbares  ^ 
&  il  n'çR  re(lç  p{us:()U'un  petit  bourg 
qui   fait:J>artie  de  celui,  de  Sainte 
Reine ,  ou  l'on  trouve  fréqucmnnent 
des  médailles   de  diâPérens  Empe* 
leurs  Romains  ou  Rois -de  France^ 
Jusqu'à  Contran  ,  vers  Tan  561.  Jl  y 
a  une  fontâipp  célèbre  à  Sainte  Reine; 
la  feue  Reine  ne  bujvoit  pas  d'autrfe 
eau  »  ainfique  Staniflas^Roi  de  Po* 
logne&  le  Mi^réchal  de  Saie;  celui^ 
ci  en  fai(oit  ulage  en  Flandres  &  à 
Chambord.  On  venoit  autrefois  de 
très-loin  en.  boire  fur  les  lieux.  C»- 
fimir ,  Roi  de  Pologne  ,  y  pafla  un 
mois  en  1671.  Les  Cordcliers  doi- 
vent la  diftribuer  g^r^//5  aux  habirans 
une  fois  par  jour.  JcanBarbuot  9  Mé^ 
decin  de  Flavigni ,  a  écrit  les  vertus 
admirables  de  cette  fontàinc^cn  i66s, 
Guyot  de  Suirarnberie  y   Doyen  des 
Médecins  .de  Dijon ,  Proteftant ,  pii- 
blia  en  i6<^y  un  Traité,  où  iJ  prc^ 


Julr.    ïtÇc  ^^^' 

fars  que  la  Sctiuit  ]k   aj"  aucuir.  ^d''. 
Guy  Patic  >cians  une  icrif:  a  Spui  ^ 
eftitne  le   cicflcir  de  cci  (Juviai  . 
Guérm  public  cr.   î^o-  ;  î-   V<x\i    . 
rnc  lettre  touciian-  ic    minera..  •.  l- 
CTjrrcnt  can:  ic»  tuu^  ij-  batu. .  i . .  .1' 
&  de   Forgci  :  01.   y^vr  \or  ..:.     ' 
daiJS  ic  Aitrcurt    du    è-îun^t.     .--o»*' 
tyy^  9  iu  ictrrt  d'un  Cniruigiv-:.  ..  ^.. 
Doâcur  df:  Kbcinks^  lur  ac&  eau:,  ii..- 
ntraln  de  Saincc  Kettic. 

Ccrtc  eau  n*c(t  ccpcnaaii'  p^j-u» 
ni:rîérale;  elle  ne  conriti*'^  n:  '.r:!  . 
ni  Idcnite  ^  coinmt  ic  |/iou ,'.  i  a.ia- 
Ivfc  faite  cr  Stpteiiujrc  glitul'  ,  ■a» 
D.  Gentil,  Prieur  de  !  uuLttJvr;  Cy; 
c'eft  a  la  privation  de  cci  inawcîtt 
qj*tllc  Cioit  (a  iégcitîé,  qui  tirait 
celle  de  l'eau  diftiîicc  1:  eft  boî:  d"*.- 
rertir  ie  Publie  qu'on  en  dîfiiio-.'.  i 
Paris  plus  d*;  40000  bouteille^ ,  îa:;- 
dis  que  les  Cofdclicts,  poîi.'ll'.-^r*. 
de  cette  fontaine ,  qui ,  fculs  tr.  ai- 
cribuent  fous  leur  cachet ,  r  -.n  cr- 
royent  à  Pans  que  zooo  9  'àuv\  ^oni* 
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Elle  coniprend  17  villages  dont  iC 
Ibut  en  Droit  écrit  .&  1 1  en  Droit 
çoucurnier.  Il  y  a  même  des  paroif* 
fcs  9  telles  que  Saint-Germain    du 
Bois }  dont  une  partie  feulement  eft 
dans  le  Droit  écrit ,  &  il  y  a  un  pro« 
ces  au  Baillage  de  Chalon  9  au  lûjeC 
d'une  fuccemon  »  pour  fçavoir  C\  une 
difpofition  à  caufe  de  i;nort  ^  peut 
erre  arguée  de  nullité  par  le  défaut 
de  furvie,  &  fur  la  qucftion  de  (ça- 
Voir  qui  de  l'oncle  ou  de  la  mère 
doit  prouver  en  premier  ordre  quel 
t)ro!c  s'obferve  dans  le  hameau  où 
font  iitués  les  biens.  Mais  dans  la 
vérification  fait^  fur  les  lieux  au  mois 
de  Juin   1779  >  on  a  reconnu  que 
le  bief  fortant  de  l'étang  de  chaux 
&  qui  traverfe  la  paroiiTe ,  fcrr  de 
limite  au  territoire  des  deux  jurif- 
prudences. 

UOuvrage  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  cft  le  fruit  d*un  travail, 
pénible,  de  vàftcs  recherches  &  de 
voyages  multiplies  ,  faits  par  M. 
1  Abbé  Courtcpée  ^  pour  faire  con*.  ' 


k  - 
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Qoître  cnSo  c*îr-.p;.rr,*ïtirnr'  ^\n  i*;; 
plus  grand: i  âc  -.-;  ^..w  'js'.*:-  y.\- 
vinccs  du  ro7a.-.r;:.  L  C*:v,»ir  i  <vu 
haitcr  que  £>n  tx^:r.p.u^  mr  iOA^K  drn^^ 
les  autres  parti»  ^  rc^'i^autiiiï  *  .t  i'^ 
auroic  aucune  psknis  ii«i  :rmi*>^'^  MU 
fût  autli  b:en  c-^nn;.» ,,  i'  /vt  >'^,Jti<^ 
rpit  (orraez  ir.iri.  -^i  rif<>î;.<f:ir  ^î;*!*^ 
tionnaireîb  »j^  fiv\c>\y.  î^ftnç-  **  j^Vif 

[  Extrau  O^  M^  O^Im  Lm-C^ 

Le  grand  (Eu^n  it  tÀp^^^¥^^*'*^<^ 
ou  l'art  de  %hà;',Ài'^:t  >vt  iw^V-*^ 
&  1rs  rré^Êy&^it ,  ^^vjrtJij^^wil  h 
■Dccourtnu  isrtfe'^^tKî-;  îvi-  * >•- 
grinudrure  &  i^  Outi-'**  ;  f'i^-'A*»^ 
an  Roi  &  à  i4(f4fi-^i£:A«tJKv/ #!•<•>' f«r 
M.  Montagne ^  Miif'^wit  <!<:.}' v«. 
cins  ,  atitita  OSk^.^f  4iw/  Of»'.<#6( 
Françoilês  ^  avtc  i  <:^i^^<!i}>iK:  : 

Et  rtnQyétisfuCbuti  Ufi^f^. 

A  Lyon  ^  dakcx  faucheux  ^  4041 
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des  Célcftins  ;  à  Paris  »  chez  là 
Veuve  Duchefne  y  rue  S*  Jacques* 
1779.  voL  iiz-ii  de  401  pages, 
petit  format. 

Premier  Extrait. 

ON  connoit  ringénietix  apolo^ 
gue  du  père  de  famille  9  qui^ 
pat  la  fauffe  confidence  qu'il  fie  en 
mourant  à  fcs  enfans  ,  d*un  tréfor 
qu'il  leur  dit  avoir  caché  dans  (on 
champ, les  détermina  à  fouiller  pro- 
fondément ce  champ  dans  toutes 
ks  parties ,  après  fa  mort ,  d'où  rï 
arriva  qu'ils  ne  trouvèrent  point 
de  tréfor  en  efpèces  comme  ils  le 
croyoient,  mais  une  vraie  ri chefle, 
d'une  autre  nature,  c'eft-à*dire ,  une 
amélioration  étonnante ,  &  d'abon- 
dantes récoltes  dans  leur  terre.  Ces 
richefles  de  Is^  nature  que  le  travail 
parvient  à  en  obtenir ,  font  en  effet  les 
(eules  réelles  9  &c'eft  cequijuftifie 
le  titre  àt  grand  Œuvre  de  TAgricul- 
ture>  que  M.  le  Marquis  de  Poncios 
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a  donnée  fon  Ouvrage.  S'il  y  a. en 
effet  une  pierxc  philofopivile ,  une 
iburce  fécondje,  intariir^lê^dç  for« 
tune  &  d*opuIencc  s  toi^  boa  e^ric 
ne  la  cbercoera  jamais  ailleurs  que 
dans  la  perfeâion  de  rAgricùlture» 
.    Cette  vérité  .qui  a  été  fentie  parp* 
culièrement  depuis  uni  certain  rçms, 
a  fait  naître  lin  affez  grand. nombre 
de  bons!  Ouvrages  dans  j  lelquels  on 
a;4cveloppé  les  principes  les  pfus  e& 
fenteils.de  cet  .art  important  ;  aufli 
M.  le.M.  de  P.  ,ne  prétend  pas  don« 
net»  comme  neuf^  tout  ce  qui  eft 
contenu  -dans  Ton  Livre.  Mais  ouj^ç^ 
le  mérite  ilVQir  iaûtmhrél>eaucouip 
j^'exçellen^  préceptes  9  ae  les  avoic 
pre (entés  avec  intérêt  ,.&  appuyés 
pat  des  expériences  de  grande  cul-^ 
ture  »  M.  le  M.  de  P.  a  encore  celui 
i^ç  pluÇeùrs  inventions  &  innova^ 
cipns  qui  lui  font  parûculières,^  foie 
coatis  le  fyftême  s  iqit  dans  la^prati- 

Fuç,  (oit  ..enfin  daPf  les  oqtils  de 
y^gfi.ciUbuç,  <^ont  tcxpfâ^      lui  a 
prouvé  lès'aVutan3^  i  ' 
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tfoil  ifcs  rcfrts;  il  fouricoc,  aveé[ 
grOTfld'flûfôitri  qtre^  cèUei  que  ï« 
[>h»prîStait<;sLfbnr  valoir  eux^mêitieSt 
pTbdtHfem  roujoun  înftiimcnc  plo< 
q^c^ft^^atinfciîva:  îlTî*à-gà$  de  peine 

vftftfmfc  plèntr  coré  cobf cftS6è  ',  m&fitf 
hfe  ccjàt  mi  tîeibnt  rirfflfcnicrt  t  A^- 
cîdfétrtk;  Maii  le'trennsi  fa  peihé  K 
fc$  foînitf  .quelesriropriécatrès  J)ea- 
v^C  oo'  vecrhtic  crohner  à:  leur  eut- 
ituVc'i .  pcÀywir  être  •  blbs  'infr  inbfaff  1 
^^id^lc^ ,  &  W.  ie:Mi  de  P; 


^ropofe  a  i:e  ftict^atre  (nToyens 
p.roporrionés  sRpc:di[jEFerenre$  cîrdonC 
tâhces.  ^Le  ]pftaiier'&  JFê:  mrilieut  del 
tous  «  fans  doute  »  eft  qVe  le  proprii^ 
taÎTC  fe  confacre  &  fe  livre^  tout  en- 
ICicr  i*fa  culture  ;  Veftfunç  entreprlfi 
irfftay^nce  à  là  yétiré»  Hncont  quabd 
il  fi'^t  d*ûije' g^aodt  Terre,  nali 
'cflrfnW{^otaf  ife>ôiÛ^^  rAi*i 
iecîirirpni^iéttif  fctJ  pir^Ve  e«tn^ 
pic,  ««SiM*w«fe^'ttvd&^     peut 


*  i.^ 


«^çoAVftTOCiEie  de  la  poflibilicé  d'une 
ngentjceprKe;  aiifli-  hardie  »  nous   ne 
••.craindrons  poinc  de  l'cxpoler  ici 
«rau  grand  fout^  paifqu'il  a  été  vu 
9^jic  toute  la  province  du  Forex  que 
a» nous  avQBt  cultivé,  ôc  ezploicç  x. 
»»,nptrç  main  fulqu  i;  deux,  ccn^  ar« 
•>  pcns  de^  Fprez  aycp  hiccès;  q/iie 
••  nous*  avons  toujûuis  éti  ocAs^nicK 
«••{nés  toute  Tannfe  à  la  tite  des  la* 
•^.boureurs    &   des   moiiTpnncurs  \ 
n qu'avant  eu,  dans  certains  jourî 
•\picluns  de  femaiUej^  j^fqu  à  qu»» 
»;,trç-Ynigp  paires  dç  bceu&  &  aucanc 
Md»,jabpureurs  ïfiosf  ^rdî]BS,.nouf. 
«gavons  (emériufqufà.cinqi^ntc  asr, 
•^.pens  dans  un«  fciil  jour  ;  qu'aux: 
•tfnoiffpns  nous  avons  commandé 
•V.en    jperfonne  InCqu'à-deux  cens 
H.moi(lonneu;s:  que  les  ayant  divi- 
»^fés  par  détacticmens..,.  tous  des 
nfiismjL  qi)î  DOtt^  donnions  unç, 
»  haute  paye  »  nous  avons  ezécutéi 
M.'nos  iabousagoss  nos  raoiflbns  ;£c 
^  pos  (èmailles  avec  un  ordre*  &  uoa 
«i  célérité  qui  appiocboient  des  nur^ 
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«>'  nébuvrei  militaires* •  •  • -Qu'il  nom' 
Mcft  arrivé  plufieurs  foU'ddns  de' 
n  Semblables  rencontres  d^avoîr  cdu«' 
«•  ché  huit  jours  de  fiiire  tout  habillé' 
»  &  botté  Comme  Charles  XII ,  afin 
»•  d*êcre  rendu  de  plus,  grand  matin 
«•  à^ là'tâte  de  la  Manœuvré.  < . . . «' 
VbilâJàns  doute  Je  ptos  bel  exem-' 
pie  (ju'oh  puiflè  donner  de  l'avan-' 
nge  qui  r^fulte  »  du  zèle  &  de  l'oéit' 
du  maître;  ceux  qui  connoiflTent  let 
travaux  de  l-Agricultulre  &  Tcxtrê" 
stie  importance  qu'il  y  a  de  les  fair^ 
avec  exaftitttdé  2t  fut-t^utcfénsle 
téms  convenable,  avec  la  plus  grande 
promptitude,  ne  feront  nullemene 
étonnés  que  M.  le  M.  de  P.  ajoute  : 
••  les  profits  q^e  nous  avons  recueil** 
t>  lis  de  cette  manière    de  régir  i 
9)  notre  main  ont  été  lifTea  confidé* 
•>ra(bles  pour  nous-metire  à'  tnêmç 
•9  de  fournir  ï  de  ^abdes  «cquifi*' 
m  rions.  »»         *         >   r    . 

Le  fécond  moyen  »  que  propofe 
M.  le  M.  de  P.  dé  faire  valoir  par 
fes  maVœ.^  (^oxide.tous  les-  labott« 


:.  k 
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reuis ,  fcrvantes ,  bergcis  &  autres 
perfonncs  au  nombre  néccfîaire  pour 
exploiter  les  mérairics  >  d'en  formcE 
□ne  (acihik  d'aâionnaires ,  où  cha- 
cun auroit  une  aflîon  Hanî  le  pro- 
dait  net  de  la  terre  ;  aâion  qui  fo 
roit  propoitionnée  au  talent  &  aa 
travail  qu'il  y  meitroit. 

L'Auteur  convient  que  ce  fcconi] 
moyen  qui  femble  exiger  beaucoup 
moins  de  travail  de  la  part  du  pro- 
priétaire ,  doit  éprouver  de  Tcinbar- 
ras  dans  ia  pratique,  à  caufe-de  la 
difScutfé  de  f^avoir  bien  établir  )a 
balance  de  ces  adulons ,  de  manière 
que  le  maître  &  les  domelliques 
puilTcnt  j  trouver  leur  compte. 

Le  troifième  moyen  qui  patoît  le 
plus  pratiquablc  de  cous ,  parce  qtt'en 
cfFci  il  cA  pratiqué  avec  fuccès  de- 
puis un  certain  lems  dans  plulî^urs 
grandes  terres  ;  c'eft  de  les  diviTcr  en 
un  grand  nombre  de  petites  fermes. 

Enfin,  le  quatrième  moyen,  pio* 
pol'é  par  l'Auteur ,  rentre  beaucoup 
dans  le  premier,  en  ce  qu'il  exigs 
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éiatBntJic^inSy  4c. tf «vaux  &  d^afr 
£duitè  de  la  patt  clu  pfCfNrîétaicc.  Cç 
moyen  con^Utcàûoecatts^payfaiiSjAc 
-à  tous  les-fervicttori^enopiojfés  i  i'eoD- 
ploitacion  ^  luÀéttc  y.  toutes  les  m> 
«niflSons  &'  profssTf]u^il  iA:  ditmgt 
éàt  leur  accorder  ;'iiiaifi  à  les-  icpTo» 
donimager  avec  avantage  ',  eh  ieat 
fourniflanc  le  logemeor',  le  chaut 
lage^  les  denrées,. même: xn  payant 
leur  taille  &  iie  plus  en  joignant  i 
€Qut  coia.des  gages t&iffiianjs^:&:  pico^ 
piOtckmBi5i  i  lipucs  beibins  &:  i  iceuz  1 
de  leur  tamlk.  ^e^fkrrtierHTyâfinit  ) 
auroir  peut-être  les  avantages  de  TeG 
clavâge  ,  fans  en  avoir  les  înconvc* 
niens  9  puilque  Its  fervirenrs  ne  fe^ 
f oient  rien  moins  qu^efclaves ,'  & 
s'ençageroient  feulemenc  pour  uiif 
anaee.  •  . 

■■  De  ces  con/idératiotis  ,  M.  le  M« 
de  Poncins  paHe  à  la  création  S( 
oransforoiation  des  fols»  par  Texpoc* 
fatipn  des  terres. 

Il  eft  très-ordipaire  £\ue  dans  un 
même  oa^«  >  ^  (!^>&mqsu:-  daxks  una 
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niL-mc  terre  .  les  tcrreins  foicnt  fort 
înégau':,  rdatîvcmcni!  \  la  profoiiî» 
deur  de  l'humus  labourable.  Soii- 
vent  dans  le  voJïînage  on  à  une  aiC^ 
lance  médiocre  d'un  rcrrcîn  ftérilc 
par  le  défaut  de  terre  labourable, 
il  s'en  trouve  lin  autre  dans  lequel 
cette  même  terre  eft  d'une  protop- 
ocuc  beaucoup  plus  grande  cjii'ii  iic 
faut  pour  la  meilleure  culture.  li  eft 
évidenr  dans  ce  cas,  que  fi  Ton  tranl- 
jporrc  le  ïliperflii  de  la  terre  trop  pro- 
jondc  fur  eelle  qui  l'ed  trop  peu, 
cette  dernière,  de  ftérile  &  inutile 
Qu'elle  ctoit  y  deviendra  propre  ^ 
_»urnir  d'abondantes  récoltes,  fans 
B-^cun  préjudice  pour  la  première. 
'Çett:  vérité  efl;  fi  claire,  qu'on  l'a 
mnnue  fans  doute,  &  fcntie  dans  tous 
s  tems  ;  mais  la  terre  oppolantâux 
fforts  de  l'homnic  une  réfiftancc 
^orme,  eiigc  pour  fon  tranfpord 
BD  travail  toujours  très-grand  &  rrq^ 
Tifpendieuxen  manœuvres  &  enchi 
;aux  &  bceufs  ;  il  eft  même  certàl 
l'il  y  a  des  cas  où  cela  deviendioj 
Hbhi*       ' 
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impraticable  9  commet  par  exemple» 
quand  les  terres  qu'il  s  agit  de  tia* 
Vailiet  de  la  forte  font  éloignées 
Tune  de  Tautre»  pu  que  celle  qni 
doit  être  regarnie  cK  beaucoup  pits 
âev£e ,  6c  malheureufemenc  ces  cas, 
ce  dernier  iurtout  ^  font  les  plus  or- 
dinaires. Mais  dans  Icsi  cas  contraires» 
où  la  chofe  eft  très-poffible  »  M«  le 
M.  de  Poncins  \nC\m  avec  force > 
pour  qu'on  s'y  détermine,   quand 
*aiéme  il  fàudroir  faire  pour  cela  des 
efforts  8e  des  avances  cdnfidcrabksi 
&  prouve ,  par  Ton  exemple  qu'on 
en  eft  dans  la  fuite  bien  amplement 
dédommagé  ;  c'eft  alors  une  vérita- 
ble conquête  »  mais  des  plus  légiti- 
mes &  des  plus  âatteufes^  dont  on 
augmente  Ton  domaine.   Comme  il 

Sourroit  arriver ,  fi  un  grand  nombre 
e  propriétaires  avoient  le  courage 
de  faire  de  ces  fortes  d'entreprifes  j 
que  les  hommes  &  les  animaux  d'ur 
ays  fuifent  infufSfans  pour  fournil 
de  fi  grands  travaux ,  M.  le  M, 
de  P«   ne  perd  jamais  de  vue  le) 
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avàtitagci  infinis <)ui  en  léfulccioitue 
imniant^uaUement  pour  ie£  pattîci^ 
hits  &  pour  l'Etat; 

: .  Après  avoir  hic  connolfre  ,  tou^ 
jouis  pal  des  cxpcrietices  faircs  crt 
grand  â(  par  lui-même ,  les  avjjniago 
d'une  grande  bêche  de  1 8  pouces  de 
ioa  invention  pour  le  laboniage  à  la 
bcdic  qui  cft  ncccflaiïc  de  tcnis  en 
icms  y  piopofc  d'employer  à  ces  dif- 
Ëbrens  travaux ,  les  troupes  »  cane 
d'intanteiicr  <^uc  de  cavaitiie  ,  8c  les 
chevaux  de  ces  dernières  ;  il  prouve , 
d.ins  un  Chapirre  dciliné  à  cet  objet, 
que  le  foldat  ell  l'agent  le  mcilleuc 
<]tt'on  pullfe  employer  en  Agticut- 
CuZe  ,L,&.  qu'il  y  crouvietoii ,  ainlî 
^ue  r£[ac ,  ic  plus  grand  avantage. 

.  L'OiJvragc  de  M.  le  M.  de  P.  cft 
rempli  d'une  (ï  grande  quamité  de 
chofes  de  la  plus  grande  Importance  , 
que  nous  fonimcs  torcés  dcnousar- 
lêcerjci  y  nous  ptoporaor  d'y  revenic 
^  d'en  icntrccroir  nos  Lc^curs  dans 
un  fécond  Exuraiti  mais  nous  ne  fini- 
rotts  pas;cciai?ci  ùia  citer  de&tu&-» 


J 
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&tÉ  pleines  de  chaleur  8c  dfmcélam 
oiKfice.  «atttrctle-,   pari  \c^qnéùtm 
1  Auteur  a  fu  rend#e  la  leâuce  <le4b« 
Ijnt  '  tfitèrdffikne  ',  même  •  1  jdcuc 
qui  il  auroietit  que  de  'PindifiSenencei 
pour  les  objets  puremciit  ^utiles  8c 
en  particulier  pour  rAgncultlifC*    • 
•■Les  Puidances  hfiikmiiiaf ,  sV« 
»€rie  M.  k  M;  de  P./^feiiiHi^'îéi»^ 
^  nies  dans  totfsdeîs  uim  fofitxuU 
^  river  &  ipeffeAions^y'iei'ifcmicei 
Se  ks  arts ....  Mais  rAgrifcukliicl^ 
certe  mère  nourrice  ^  ton»  Jet 
arts  9  ÂK  long«*temr  Ifrpluanégli** 
'e  t  quand  il  s'eft  aet  l'Séiewr  dcf 
ifiçes ,  des  nf  raipi^s^dca  roors, 
d'ennemi»  des  [guerres  éionieili^ 
(iir  k  fnrface  de  la  ^rKi  M  a  vou^ 
faic-;  maiî  qu*a*€'0|i  hit  p#ur 
^Aerrculfure  }  Qu'tt  vu  r«nîvçr«  ^ 
Lé  fcefein  de  la  guerre^  ce  befofa 
dedruAeur  pvtflunfr  le  fiing  d*uBf 
m  moitié  du  Mnrf^^hviaaia  pour*  té» 
<•  pandrt  Taum  *  O  Princci'l  Rois  ^ 
•»  Peuples  4£  :  OouvemeoleBi  de  TAih-' 
■»  tt^uîl^  ^  itAi^Mi  4c  COIII9  9#P 
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^*  tptrcpriics  l  .Vo&palais ,  yps  yilk$^ 
;^tps  monumcus..  tom  cft  anéami 
^•9 avec  vous  dans  la.  poumèrci  à 
.«  peine  en  relie  t'iJ  qcs  .veâiges.;  ,^ 
.  a»  conquêtes  9 .  vos  faits  ne  tonr  pl^s 
^  qu'un  fonge  obfcur  «  « .  «  Qu'itç* 
.•>  pofte  aujouid'bui  que  vqus  aye^, 

;ff<»iy.  ?l>lvCcj*?f  milkrj  d'annéc^s, 
,îy^Ç9pdc;ç^,dQt)e  ,de  fàng?;  qu'^u 

m  p;^x.^e  la,  (ul^ftance  humaine  vous 
.i?çayçi^entaué.deff^;noncesnîx  de  boue^ 
.•?  d'avgile  ^  de  bois  &  de  fable»  (biis 
.««k  npm  de  palais 4  de  fous»  de 
j»:ViUa^  2ç, autres  monumcDS  éleviçs 
.MJi  k  'de%iiâ:iQi)  2  témoins ,  bilHo* 

Syriens  de  la^lMpvgrfion,  de^.fjs^* 
i4^beufii;aTBivés>à  nçrre  globei»  que 
l^ne  çbexcKtc2-vous  en  mcme-tqnis 
.«ai  en  réparer  les  ruines  en  rapprc^ 

M  cbantles  grains  de  terre  fSparcs  psgr 
jf9  les  iecouilès  â^  les  convul^on^^db 
^  la  natùïel  Si.  vousaviçz-eniplf^ji^ 

«la  mpinibre  parjie  dp  yotre  tqfii^t 
f»  de  voue, pufUjyice  îli  ce  |;r4/ii/  Xi[Mr 

M  vn  4* Apiculture  ^  il;  aurait  brave 
^.la  nuu.  ijcs  sems^  i^  ^Cilki^^ 
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•>  aujourd'hui  &  à  jamais  )  la  ~pofté<-^ 

»  rite  que  vouis  auriez  nourrie  dans 

»•  ceis  géncmtions  éternelles  ,  auroic 

»  béni -votre  mémoire  9  &  elle  ne 

»  regatderoic  pas  la  plupart  d'entre 

w  TOUS  comme  der  fiintômes  de  va- 

'  m  nité  qui  ne  fûtes  qu'un  poids  inu* 

'  ^  tile  à  la  terre  »  liir  laquelle  vous 

'  m  nt  làiflates  bien  (du vent  aplrès  vbtis 

•>  que  des  ruines  &  des  ilegtets.  •*  " 

M«  le  M*:  de  Poncins  s  adrèiTe  en- 
fiiite  à  fes  contemporains  par  Tapot 
trophe  fuivanre ,  qui  n*eft  pas  înoins 
capable  que  la  précédente  d'échaùt 
fer  les  plus  tièdes  .fiir  l'objet  de  Ta- 
mélioration  des  terres» 

•r  O  Princes  !  Rois  !  Peuples  I 
9»  Gouvernemens  qui  régnez  aujoui^ 
M  d'hui  fur  la  terre ,  vos  faits  ,  vos 
<>  édifices,  vos  cités^  vos  monumeos  t 
M^fubitont  le  même  naufrage  danfs  la 
«.nuit  des  tems^  un  jour  viendra 
••^qu'on  découvrira  à  peine  ^es  vef- 
•»  tiges  de  ces  fiii ts  audacieux ,  de  ces 
•»  cités  iupetbes  »  de  ces  palais  éda* 
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«iticfTic  fans  ic  fecours  de  l'hiftoirc-, 
■•alors  la  poftérité  conviendra  que 
•■  vous  avez  pu  être  utiles  aux  gêné-- 
»  Tarions  paffécs  ;  mais  cUc  fe  dc- 
>»  mandera  avec  étonnemcnr ,  de 
••  quelle  utilité  vous  avez  été  aux  gé- 
"  nératioAs  à  venir ,  piiifque  de  vos 
*>  travaux  i\  ne  Tcftera  rien  alort": 
»  u'cft-ii  pas  vrai  que  te  moindre  de* 
»  individus  de  votn:  tenis  qui  aiiroit 
•>  apporté  quelques  grains  de  rcrto 
«végétale  fur  une  terre  ftérile,  air- 
••roitplus  (ait  que  vous,  puîfque 
••  fon  navaiJ  feroic  immoiiei ,  ï  l'a- 
••bri  des  icvoltitions  humaines  ,  Si 
"qu'ilcftincomcftabiequeceis  grains 
••  de  terre  exportés  auroient  fourni 
"  un  accroiiîcmenr  annuel  de  pro- 
"duflion  pour  toute  Ja  génération 
"à venir  ;  d'où  il  réfultc  que  celui 
«qui  auroic  créé  un  fol  neuf>  ou 
nqui  aufoit  cpirigé  pour  toujours 
«le  vice  d'une  terre,  en  lui  oppo- 
•*fant  une  terre  d'une  qualité  con- 
»  traire  ,  suroît  plus  fait  pour  l'hu- 
«  maniié  &  la  poftémt  ,  c^'  Kw."ia*- 
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9»dïÇp  Céikr,  &  tous  les.  Cotfqyé^ 

'  jt.rtos  ,  puifciiie  dç  too»  Iciics  pu?  r«f 

i>4^  U  Dc  rcflc  rieD  ^  tàDd|s  qi^  k 

^rigé;^£  c'çft  for  une  fuirfatfc  hork 
«zoatale  ^  fyhCi&ev^  îufqu*i  ta  fubr 
jt  veriioo  du  glphc  9;^^^  kra  ,à»  T^ibâ 

fl«>»»  g%Hm  ^  .d?jHl^<^<«4«Unt♦ 
.«inuc  dc  cïéct:  £f  tr^f^fQrmç^.da 
^iWsi  roaif  une  pari^ik  m^iÂfir 
.9^  matipo .  ne  deviepdfa  icn(V>ltf  & 
^^univçfellp:,  dans..un  graad  Ëftf 
j^coinixie.i»  FraiHte  fu^ufi  >f>|rfque  le 
^  Squvçraipl .  ;  f  di{4<!f  cra  ia  pviip 
«•  £uice  »  ^c  » 

On  peut  juger  par  ces  citations 
.de  la  manière  3^  du  ftylc  de  M*  le 
,M.  de  P»  Un  Ouvrage  ncft  jamais 
.feç  n^irpid^  quelque  g^ave  ficBsr 
.lieux  qpc  piiiiTe  fn  ;  iaf;  le  ^jct:» 
.quand'  l'Auteur  eft  l>icn  péfié^cé  de 
JiiiT>ppuan<^  de  fa  matière  «  bica 
««QnvfâpA^  ^^^  N^>\^  s^'vV^\ahUt« 
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l^ck;  tairons  «Il  pm4am/:c  moît 
JL  wadcs  tteigei  d>Ofiid«fltfs  &  dc)p 

(té^  i  La  i^â(i»i|[ci^pp\  ^ork  .«noiMÂ 

djEfrnière,  .à^rciUj»>  ép^qfieV.  lc> 
abrîc9t)evs;ér(u4iu.cii  feur»  Vf0pê<v 
chers  c4)fn!aKaçoiirm -àri  âieurif^  60 
caeill^tjc  la.ViQtetté  5  &  ic«ioifeau| 
9'étDicnc  teir  oatcndîc  des  lo  9;  Fm 
entend^  ia  griv^-y-iepinfo^  dc?J> 
fiuiyeccf  le^x9«  iLcs.  hlé$!faiot  hemsb 
Températures  iorrefponâant^ 
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dtffinn^  pinnîs  lun'ëùrfS^Lai^'i 
(JA^/p¥^'a^à9a4a  Nél^y  converti 
le  froid  diminue  un  |>èu.Xe'  a  »  X'Ah 
niftiiç  aufiM^A'€ùViyfW\^''ït  jnoid 
augmente  ;  il  dîminue  le  lendemain* 
Le  4 ,  ^^pàgit^)  btêX^^4&t  doux. 
Le  5  9  (M  JU')*  couvert;.^  nnge 9 
doux  le foir  «'dégel  f  chang^^ifft^mar» 
^uL  Le  ^  9  {^îjuinù9i^€  rfcMiêm\& 
4*.  ydifr  a/vjM  là  M  X«r)  cÀuvim  » 
Ij^lute»^  «ijEafi^  brovilia«dyc^iUh& 
doux  le  lendemain.  Le  139  (f^Q,^ 
nuages ,  le  tems  fe  TefroîdiLi-Le  jijiC 
( Ittriifliu  lHNriéri^'&  i^  jour  wnmià  U 
YlL\  )  tou^ttct,  froid,  .ièbarcro^- 

trb  dctttit^y  la  gc^c^  repfcnAle  leiH 
demain.  ï^  1 8^  ^  (  yérigéeJ)  tcoiivcrc , 
£roid^  neige  le  lendemain.^  Le  ia« 
(P.Zj);  letroid  augmente»  neige 
a^Dondanca  la  nuit-^Le  ^3  ,  Çéfuitu 
élefcep^.  )  heva  te  (toid.  Le  24^ 
(4^  Jour  après  la  P.  L^)  beaii  & 
friciid  I  dSigei  le  lendemain.  Le  27  9 
(^«  Q*Y  cporett,'  pluie  9  grand 
▼ent-,  de»lU  Tom^êtd  •&  glace  hi 
ycillc* 
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Timpiratùrt  de  a  mois  dans  lès 
mtnits  où  Us  lunes  tomboitnt  là 
mimes  jours  qjim  lySo.  Quantité 
icle  ploie,  CD  1693 ,  9lig.En  1704, 
i5f lig.  En  i7i3,.8f  Hg.  En 
1742  9  éjlig'En  1761.  Ce  mois  ^ 
dit  M.  Duhamel ,  peut  pafTer  pour 
doux  &  fec  ;  il  a  été  fort  variable  , 
itiais  il  a  tombé  peu  d'eau  ;  on  cucil- 
loit  la  violette  vers  le  milieu  du  mois. 
11  n'y  a  en  que  fept  jours  de  petites 

{\t\kc%.  Plus  grande  chaleur^  10' 
es  15  &  IK  Plu$  grand  froide  3* 
de  condenfation  le  6.  Plus  grande 
élivation  du  baromiirey  18  po.  i  $  é 
lig.  les  ^  &  ij.  Moindre  élévation^ 
•17  po.  4,0  lig.  les  1 1  &  1 3.  Feru 
dominant ,  fud ,  9  jours  de  pluie  8t 
un  (èul  jour  de  neige  le  i  x ,  6  jours 
de  vent.  En  1780,  vents  dominans\ 
bord  &  nord-eft.  Le  nord-oueft  fîic 
violent  les  6 ,  19  9  25 ,  16  &  27. 

Plus  grande  chaleur  98,5'  le 
19  à  I  \foil'^  le  vent  oucft  &  le  ciel 
couvert.  Plus  grand  froid,  6,  6**  de 
tondénfation',  le  ptemicr  i  7^  h. 
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matin  y  le  vent  nord-eft  &  k..  ciol  /!> 
leio.  Différence  »  14  ^  5  '•  Chaïcu^ 
moyenne  du  mçis,  f  »  }  "^^ 

PJui  ^àndciUvaiion  du  m€rcun\ 
iZ  p9f4j  o  lig.  ic  ij  à'8i  ^fpir^ 
le  vein  .nord  &oid  &  le  ciel  en  partip 
Içouvcrt.  Moindre  élcvaiioUy  \y  fô» 
3,0  %•  Le  6  /  à  7  J-  matin  f  le 
vent  oued  avec  brouillard  ,  pluie  & 
dégcL  Différence  ,  13  Wg.  Elévation 
^noyerine^  diU  matin ^  27  po.  lO,  ] 
Jig.  ;  à  midi  SfC  au  /ri/r»  ij  po,  id^ 
16  lig.  Marche  du  baromitre»  Le  pre- 
mier, à  7  f  '^  matin ^  z7  p.  6 ,  3  lîg^ 
Du  premier  au  z  j  ^^/j^^'  de  1 ,  10  11. 
Du  2  au  4  >  monté  de  5  ,  5  lignes. 
Pu  4  au  5  ,  taiffe  de  5,3  lignes. 
Le  5  9  ;7ioi/r^  de  i  »  5  lignes.  Da 
y  au  6,  k^'iffé  de  3  ,  6  lignes.  DÛ 
c  au  139  monté  de  1 3 ,  O  lignes, 
pu  1 3  au  1.6  p  baijje  de  J  ^  3  lignes. 
Du  16  au  17  y  monté  de  2 ,  9  lig, 
Du  17  au  %o,  baiffé  àtj^  ^  %• 
Du  20  au  24»  moiuéàc^^  1  lig^ 
Du  Z4  au  t6 9  ^aifféàt  10,7  lig. 
Le  26  )  tr^oat^  de  8  ^  10  lig.  Le  27^ 


^ofl/^  ^C  i  »i|  lig.  Dii  x8  afin  Z5> 
/<?'>>  mpô.  .1  f'Ojg,  l.cf (pA^i  g7M%- 

.    U«ft  tQm}>é  de  ia piuic  les  0  3  7  , 
jKf^»  t6^^79(S4dciîi/^jf^.)Â^ 

fi  fourni  j ,  0  Jig  d*:ç^*  &  U/tèigc,j 

£  j  7  Xi^MJévaporMtipn  a  écc  ck  6» 
o  lig.  Iftooiba  de  la  gréU  le  2.6* 
.  J^/us  grmid^  dUUHaifon  4e  fai-^ 
guiUc  ûimanthj  xo.^  o»  Je  2^»  à 
i  ^  yi/>  •  peiidant  ;iinc  tris^grandc 
fiuron  korMU^  qui  awroU/ëcé  mat- 
guii&^r  fi  \t  ciel  plencpEis  rté- cotir 
rert.  Le  jpurjéfditaii/n  grxiod  que 
4i»iisla  pleihe-lithe  •  ayjec  «me  teîiaré 
de  rpugc  w  stéfiicb.  Laiguilk  itdit 
daons  une  «girarton  irpoùnucUc  ;  diit 
déflioftic  \t\Jw  de  19"!  if'!.;! 


119^  JownàlilesSf avons  ^ 
t\^,  de  io^;à  S^S  Se  19^ 

de  AO^  ^  êct.  Une  aiguUlTe  aimantée 
de  3, pouces  que  jTàvois (ufpçndue  te 
même  ^t- ik  une  foie  attachée  ail 
plancher  de 'm6n  cttbhset  9  ôfotlloit 
continuelleoient«ndé€.riVafit  de$arcip 
de  10  ou  12  degrés.  Le  xt  9  il  y  eut 
aufli  une  petite  aurore  boréale. i  ia^ 

Saelle  Taiguille  fut  encore  (ènfible» 
ioindrt  ^lin.  19  ?  40'.  Di£ir§Ht9  » 
•ao'.  Diclinaifofi  moyenne  ^  au  maU 
.19  ^  44'  o"  ;  \  midi'i  19  T  5  5'  if '^  J 
Mufoif^  199  45'  Ai^.DvL  jattr^ 

19^  4)('  i4<  Elle  a  uIPpeu  plus 
varié  que  le  mois  précédent. 

M.  de  la  Cépède  vient  de  donner 
dans  le  jQurnal  dt,  PhyJiqUê ,  Fév. 
tySo  3  page  140  s  de  nouvelles  expé- 
riences lur  les  jBiguilles  aimantées  9 
les  unes  enfermées  dans  des  boetes 
de  verre  9  les  autres  fufpendues  i 
Tair  libre  ;  le  réfultat  de  fes  expé- 
riences eft  que  Tcleâricité  agit  iiir 
les  dernières  5  &  qu'elle  n*a  aucune 
<«âioii(u(Vts^ttuuète$vîl  cacon- 
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Juin  1780. 
dud  Tanalogie  de  l'cleâricité  & 
magnétil^c;  matspoui  donner  pli 
de  poids  à  cette  conclunon 
droit-il  pas  faire  descxpériei 
rêfpandanies  fut  des  aiguilles  lio'n 
aimantées  &  pla^cécs  ^aQS  les  mêmes 
circonllances  que  celles  qui  font . 
mantéc;r&  auex  diluantes  les  u] 
des  autres  pour  que  le  magnécil 
des  fécondes    n'influât  paî  fut 
ptemictes  }  Peui-êitc  obticndroic-ori 
Jcs  mêmes  tcfultats  ;  peut- êrte  les 
vatiatîons  régulières  qu'on  obicivc 
tlans  les  aiguilles  aimantéfs  le  fo« 
toicnt- elles    appeiccvoîi  auHi    danc 
tes  aiguilles  non  aimantées.  On  vcf^ 
I  tt>ic  fi  rinflacncc  de  rcleftneici 
zic'Ieton  que  les  aiguilles  font 
\^  nianTécs  ou  non  \  ces  expériences! 
aient  importantes  &  aifées  à  R' 
11  Plus  granét  fèchtreffi,  46  ,. 
tt7  a  I  ~fàit,  le  vent  cil  ftoii 
ïlB'Ciel  îetàa. P lu*  grande  hum'u 
'lie  *«  à8^'':yô/>,lcvcTitni 
lettikJcdcl  couvert.  Digin 
K4f  »  S  ''•  ^'"^  "foytn  *  >i  1 4  dej 


tM6  Journal  des  Sf»ans  ^ 

calculs  de  plufieuts  Obfervariotif  de 
réclipfe  de^folcîl  de  17789  ^tci 
dans  vingt  cncïroirs  aVec  les  longitur 
des  qui  en  réfultepr.  Par  M,  {R^eggio» 
Le  quatrième  contient  une  corn* 
l^aifon  dtdiverfa.Qblërvacions  de 
çeite  éclipie  avec  les.  tsifkçà  de  la 
Ijanct  des  Mayer  8f  cdUes.  de  M»  £»* 
9r«  pat  M.  Ptiani. . 

.  Le  cinquième  contient  des  Obier- 
varions  de  là  lune  comparées  avec 
les  mêcnes  tables.  Par  le  même. 

Le  fixième  eft  une  Dcicription 
très-étehdtie  de  l'Obfervatoire  de 
lililaoy  &  des  inftruniens  qui  y  font. 
Par  M^  Ccfatis. 

^  Le  volume  de  178  x  ^  qui  nous  eft 
parvenu  en  mcme-tems  ,  contient 
auffi  huit  Mémoires  des  mêmes  As- 
tronomes ;  fçavoir  ^  des  Obferva- 
lions  d^éclipfes»  d'étoiles  &  de  fatcl- 
lires  ^  des  Obferyatious  de  Vénus  ^ 
de  Jupiter,  de  la  contre  de  1779* 
Pcs, tables  du  mouvement  horaire 
e  la  lune ,  calculées  par  M.  Onaxii  t 
4f après  U%  hqwcUcs  cables  de  M. 

\ 


fid6r^d»'X>UQ^n6ns  météore» 
logiques  t  .pac  M«Reggio;  \ 
1^;'GeiAtvii  vqliinies  ioturVôir  corn- 
lm0 1;  Aftf^nomie  eft  eii  vigue^^  à 
MUan  y'  ^  placeoc  rObfdrvatoire 
drMikn  dans  le  pctir^nombre  die 
oàlK  ij^[  conmbùc^t  câicacémear 
aWpàsgrSs  cU  jrMabndmic;  >      ' 

-  '  « 

. .-  Mofes  Upfiatiùf  ^feu  M  Màfauoi^' 
riUn  Uffmprmftûàiià  Fîsri  Régis 
MonrcgaUn^  \Saiar.  Liièr.  &  Lmgm 
Orient  >  mJtegiÊi  Taurinen/i  JiAe^ 
hmp  Pn^^f^  Augu^œ,  Taurinô-i. 
mm.  '  Excùdeiai'  Joamtes  Michàel 
ifiolu$4  x779«M-4^.  de  X40fagél^ 

I  ,         »  • . 

^1  ■.»      »      '    .  .#.-Ji      ^i      .-liyii.' '  *  .    • 

i  * 

L  Slôffaire  Tmum'itjiu  M.  Sekir^jf 
Juin.  Sec  Vol^  lv\ 


i^/^S  Joumft  ii^  SfigàanM  ^ 

PUniverJui>4i^  Sirailkmgg.  •  v  vf){ji^>ci 

ilHAtul  dlttimDjm^éeiir  dota  iMiob 
Ç^l.-O^mj^  >«i fismia  dé 4»p?>lé»? 
ment  awHSkfl|riiM*ldé)^^ 
ter  Y  Wachter  ^  Haltaus ,  fit  Ihrt  «  t 
été  acheté  .jlesl  ïHkivktsùAi,  Ton  Au- 
teur,, par  le  Magiftrat  de  Strasbourt;» 
qui  la  fair  ^r^sfiriuEiu'ici  fiam  fet 
furcbives.   On  n*à  ccUi   depuis  (le 
ioub«,if<ï:  •  ;;<)«Mi.  .q«nU|tt*i<h?-0^ 
ontreprondM  dâ'{bi)^r  nMmbn.^ 
]^  publicatiob  tk.  :C9  >.Oi0fli|tre.  11 
a'étoic  mêint  préreiiQi^^'Kât3itgrfes  re^ 
prifes  des  -Sçavate  btMâi^fgçn  ^  quf 
ftvoteDt  voulu  en  faire  rjacqdincioa' 
pour  le  publier  ect  Allpmagne^  .Mail; 
comnie  la  plupart  des  preuves  font 
tirées  de  ^Krc^  S^ld^^é^  ;iSc  de  li- 
Très  manufcrits  renfermés  dans  les 
andiiyes /nèmfs  ^^âDsiieil  biblto* 
tbèques  publiques  &   particulières 

de  U  tiOCi  ^d^t&Msbol^f  ^^:^ 


\  %' 
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réditcut  eft  obligé  A'j  avoir  tscoart» 
la  ville  c'a  pu  coniinvt  ï  faire  paf^ 
Tci  le  manufcrtr  ailicurs.  Elle  mcwi 
d'accorder  a   M.  Obcrlm ,  I^ro&P 
feur  en  rUnircrfiré  rfe  Srra^ovi^, 
la  pcimifCDo  de  le  pablter.  A  c« 
effet  il  a  donne  un  Profpe^ÏD»,  pas 
Tequel  il  &it  j^voii  aii2  Amaîsursy 
ouc  eu  Glolfaif  c  fera  imprima  ,  in/aï, 
Oan«  je  goût  des  trois  auirsi  GicC< 
laiTCs^nicnrio5incic)-de{^is,  ât,<iij^  1 
lis  pcrlonnei,  qui  foiirc^ronr  ïr»^  ' 
yancc,   l'aurom  aa   fri    modiqutf 
de  18  livret  de  FradiM.  On  iaa^  ] 
crit ,  fdDs  pTéounwTArioa,  tfciCTjf 
ditçur  lai-même  ou  thtx  it~~ 
Libraires  qui  Toodrooc  Kîoal 
pA^cr  les  aoOu  6a  / 
occalîon, 

cri  rUnivcrHi^  Je  iitiiA^%^  #  Af^  I 
le  Comte  de  Sh^w/antf^ ,  Qwim*, 
belian  de  S.  M.  rfn*pi««B;M  A  Asqt»  1 
i«  les  RufScf  y  ibr  m  fi^jtgm'S^ 
SeigPtuta^ilWjiywfiâwARftliy^ 


i^é  Joutaal  des  Sforatu  f 

«Éiet  '^e  Sâdite  Wà^ë.   À  Secà&; 

Wii^;'chtt'pifttii  tl^  SdtibulÂ'r 
mîTfetoiAJîAlèr/ille.TjiS  pagék.' .' 
'  %W»  -  a'  'ét£  '  è^btt^é.  i&â  ùbe' 
àrne^in^biré'Wë*  dfe  Cii^Sfâ' Lavi? 
Mkl,  ieï^hMAti  itncîefis;  &<■ 

il^èc^aiWàrafâhi  du  Ôï^i^âi^ér'Vté.- 
fdtr,'^<fàl]fe'â^;t>'iifrei>  '^atts  les  matbs: 
atfM  le  "C^tâfe  âéf  ^èaiTfbiislcf. 
Cctt  ùiTepIal^lèt  far:âia($f,  do&c 
an  ps  marqué «oliit  f?{<ai{rc^r  »  avec 


£i  tê^e  cc^  prh^crtt''de'la'chtve- 
ftVe.'  On  chVoit  dli^ïteù-pi^  fçra- 
Blabfëi;  fuif-M  tètës  ^Dée^es ,  5C 
des  Daines  dans  les  monunltns  an* 
tiques,  Quel  nom. lui. donner?  £e 
â'e/l;pà$  celui  de  Ùtt^t  qui  n'A. 
nilt  qu*uné'cÂècé^eiu6iftÀ^,-n!  celui 
dé^'^^i  *4ûm6tkb^I7À:miint,  Ce,, 
Vmà.  Obnlijk;!Ié'6ptfnc(^ph7rgten' 
•  <Â?dti  vo|t'^:{bttVifti^.<iïrt'-fà  tête  de' 
FânîVéc^  (^'^'''âVdiè'iioatànie  -xle' 


,r  JêUa  tytQ*\    \  i§0x 

lier  fous  le  mcntoa.  ^Ce  poulreQit 
£trc  ce  que  les  ::G;réCs  nominokiit 
MtmfqM  ,  \  ÇBulc  de  quriqafirtdfr 
Cbmblaajce.  avec  le  .croiflaot ^  .^(^ 
}(jfu^fjùTt^.  M*  Ohcrlin  aime  mieds 
aoire  aue  c*c(t  It  \NimBusicpxc  Aéif 
cric  I(ido;e  0rjgin«  L.  XIX»  ci^i-^ 
&  qui  9  doimi.aux  Anges  &:  aux 
Saints  9  portoic  le  nom  de. -GlaifCm 
L'ulage  Aa^Nimbt  a  fub(rAé  dbez  les 
Romains  .durant  Us  troii'pMdtiacs 
fièclef  de  ll^pire  ^  ^  4l(pQuitoic 
fe  faire  que  c^i^rt  eAt-a^arumi 
i  uneDamede  la  famille  des  Ânnéf 
iiins,  qu*on  fçait  avoir  fait  un  loiDg^ 
ftJAira  tanuviunu   ..  uyrjur>  i^^ 

,  ■       i    "  .  »      ..  '  '  .,  ■'   *in3v  '^K 

.    M.  Seguiet r4ont  le>%aMkiAtiftill 

connu  CM  NaturalifteiVdtàs  Aot!^ 

Suaires.»  des  Aftronpmes.^^avoit 
nmt  à  Nimcs^  fa'patdeyi.doi  ità» 
binetS'd'HiftoireihaturieUe  pMk)  9hfk 
fique,  de  Médailles  y  id*Âni!!quéK  $ 
de  Pianies  rares». avec  une  trâttrU 

V  •    *    %  «  • 

l  \  \  \\\ 


-\ 


"ûmtiii  «À  1778  ^'4  :ilA6*<|émte-  dt 
4bKm{  M(!dll^6c^  :Ai  Lit y^^  £v9^ 

£t t'i^^mi^conà^mù^  &  îièbllè 
R'matîob  aajcheti  «Ik  ipaifeii'  ^ 
fôbt  ceia  *^(m  dé^oiA',  &  enii  (Ûl 
»«$prérehtàMeàdéÂiie;  &leR4â 
a  auroriiè  rai  donations  par  dtfi'Lff^ 
i»e8)Pdtemet*  'î 

^  :  ^«ite  AMdémie  éfaMitf  dè>  .>tf )'(^ 
^triSm^  i  par  ^  Leftt  as^l^atenvit  ^  «à 
Ii6^ii9ii*bvôk  pouiValSmblefr^^ilëi 

TOgtiter  i  il  là  dcftinoit  aux  paiivrèr '» 
mûb  le  pieuK^  Evèque  a  voulu  fc  chàf- 
ger  d'acquitter  It  prix  de  là  n1a((bil 
au  profit  des  pauvres  de  fon  diocè/c. 
Les  Carntesioue  abancloiltièies  droits 
de  vente  qui  leur  revenoient.  Enfin  » 
MÀDAUé  d'Ornac ,  ntvbfr  d^  t&ê- 
^pio^  a  :(bndé  un  Prii^q^ue  TAcadé- 
tnie^.  pcopbfera  tous  les  deux  ans} 
e^  ainit  que  l'Acadimie  de  Nimea 
Afrli^oivQ  *)iieprendre  une  ncuvitfila 
)[Àittirè'ipa>l&  concôwrâ  de  toui  <tM 


.«rM,« 


pie  cpcgftnign  ^im^iX§i»tt»  xUles 

mai  ne ,'  fei^iH  wi^étcSkfSftftfXvooiiU 
Sb  P9i)K^i|M)Ms  jr  4c.  eM9<  «^  j^ciw 

I'' "    ■  " -D  ■  i  .■■'R'.q't;  ■'«'»."     ' 

VV\H 


■'  :  Cette  verge^a^  Ktdittl^'^elH^ 
liie  i  tonnjpietifefifif 'dikfâéW  àue  iii 

«cMirittit  c^I  hîtikâFV<i<l^  tiMi 
«te  (et  &  d^X'd^iittiVte ,«  ^ j  fttf 
leur  p«rdeiràj>è»iéù1»^fim{eVeBç'<M 
leviers,,  tefaùéb^'' savent 'ft'^îlt^ 
^ui  pone  k  IcntiUé;  €^  «havèdatt 
ce  Méniottfe -HsitefpéHl>iJees'8é  1d 
caiciils>  ii6éifd«i)fèk  ^tot  ]»•  (dëtiShA^ 
lioD  ,;  éti&itin  ¥iprâ|^^'é-(MÙ£tf^ 
«iifes'ilelVItidite  âg'^Ééti<;  '^ 
•tccÀ»  'io'  '^«eeii'  té  {^  %impIÎ!i"il 
IBC  -noavt!aô  'Com^èiiréttfiM'.  '  * 
i .  Il  a  .•'comme  «^  àt  M>  Elltcot  * 
4ie>M.  U  Roi  &-  de  KLile  Vtnté»  b 
.fr<>ptiët^>de  p«ii!^  £(^61  j^fWf 
wettt  léglé  fàr.'1^0breWatiHi^*  «a 
ïnoyen  d'une  vii^^  iH«s  M.^Hatrifdil 
•&  M.  Bett^oud  «^i<^  (|ii>*it>  itdk 
plus  fur  de^n'avoir  |i)as  ncpurs  à  cet 
expédient,  &  d'employer' 9  barres 
^ui  agi0cnt  diireâcurttaC'^s-riOter* 
«hède.dd  liviér  ;  aùteftW  <^<êft  è  l'e^i»- 
fi6rienée4^diM<l«r'dH<fîi)[!eè^  delà 
méthode  àe^\.<kt«ttt',«c  il  çat6k 


•    Juin  1780.         A^y^y 
|Qrqu*ici  que  rexpèûence  lui  tft  ttèsm 

Éivorablc,  ';     •        -  -•  -^ 

L'Académie  de  Rouen  ^  àmnAu 
Séance  publique  du  4  Août  dernier  ^' 
propofa  pour  fujet  du  Prix  des  Scien» 
ces  en  1780:  D'affigner^  J^aprhsMnê 
thiorit  étayic  (f  expériences  ^  Us  \difm 
firences  entre  la  Craie  9  la  Pi^td 
chaux  y  la  Marne  &  la  terre  des  Os  ^ 
^  la  plupart  des  Chimifies  ontjufi 
qiià  ptifem  confondis  dans  la  clajfc 
des  terres  calcaires. 
:  On  lui  a  demandé  ^f  ar.  une  ietrre^ 
anonyme,  des éclairciuèmee^  fiicfeilt 
intentions  en  propofant  ce  Progr^m^ 
me»  &  l'Académie  a  jugé  à  pit>posi 
d*7  répondre.  Mais  pour  matnteiiir 
l'égalité  entre  les  Concurrens ,  elle 
cftime  devoir  publier  la  copie  ci*de& 
(us  de  fa  réponfe.  7        : 

4<  Le  vœu  de  l'Académie  de  Rôueûi 
nn'tft  point  de  s'en  tenir  aux  for*-. 
f¥  mes  des  Naturalises.  Il  faut  tâcher. 
^  de  pofi^c  des  principes  qui  établif- 
H  fcnt  les  différtuccs  ct^ut  \^^  ww» 

VVVH 


]^  p&  Journal  ip  Sifé^ans  , 

Mâk£ûrès«   It/ofi-^cenain  c|ue  les- 
»  iubftançes.  ga(cufes  y   ou^  le  gaiV 
v> jouent unroie imporcanr»  Nous  en 
»tMs  b'pKuvb  dttnsi^ia-  forcmiion 
'  n  dtfs  cimem^  oà  la  même  cbaux^ 
j».  donne  descontbinàîfons  diffeten»-*^ 
nrmait  iplkbs ,  en  raiïbn  qu'elle  eft 
>rpius  on  moins  privée  db  len  g^»> 
*^I0US'  cn^  avons  encorç  w/t  watiÉ 
j#  pceiive  pat  i'^ilai  lait  d^-  montée 
j»  une  cQve  \a  indigo  avec  la  cràîe^ 
n  %ti  If ei>  de  chaux  tt atf^e  ^  laquelle 
*t  cuve  n'cft  janiais  parvenue  en  tfâK 
mv^iL  vOn  rfembletoit  pouvoir  en 
^ddnclofe^f^c^ae'  la  chaux  >    repre* 
irivatfic'fdn^  g^9    donnoir  dans  la 
miiifaflis  du'&iiide  lès  Jecouflcs  nécef* 
51  fàires'  poar  ia  feirhencatiqn  te  la 
^  divi/ton  de  l^ndigo» 

>i^  Mais  il  rescôc  en  outre  ineipor- 
»  tarit  d'examiner,.  j«m/5  ;/©«  lesi 
mmtléhjjji^  ifiaiitns  ûrfis  qui  rmdêni 
»ità  unes  caltiAn$  fi  a^iraitts  Us 
Mvkes-  UaautHi^  Si  une  tttrt  cal^ 


m^tràhàn\mvtc  b  pkh^^^  i'iBS  m4^ 

-m  êlk  ht  ;  ci^mgf  pis  r\&c.^  tf^ 

•     i^'Ait.  leAe,  i>d  i/ticîge  pas  If»»»» 

-li^cks  fftiimi«J5u)tf<^  lier  âmt^as  Cra- 
7^  pi J es.  On  no^^tctul  paï  MH^ouf» 
»»  a  des  (técinons  irrévocables ,  &  k» 
«^  Ata^mes  éckirmiieiK  fourrent  le» 
-fp^nk^dEcms-  d^  hoRiffn^  de  mér 

-*1  'Oin^  k^  m^rtie  S^aifire,^  4  ^oâc 
1779*9  on  annonça  çfk^V-^ttéffk^^ 
4k».f«jor(iu«&ocbcf  ^e  Qtuikbruf  , 
«voie  été  décârné  au  Mém^if  q  eotté 
.  wS^^Xm  Oft^ne  pouvcMc  akMrs  en  divc 
4bivaiiciigev<w  qoc  F  Académie^  s'tft 

'^ofit  h  hÀïina^^^^^       'Médite 

Mais  j^'il'âçvè»  une  lettré  Kçite  ék 
i^AuiMa,  -la  Conn^iM:  %*^^ 


i3o8  Jour/t(û^dts  S^avans  i 

repréfenter  ce  Mémoire  cotre  n^«  .^' 
Le  billet  décacheté  a  mootré  la  ré* 
pétition  de  répigraphe  :  Redigeraà 
fiumvulvtn  ,  inpuherem.^  &  U  niê» 
me  ugnature  de  M.  Motot ,  demeu- 
rant au  château  de  Clilîbn  »  paroiflè 
de  Boifiné ,  près  BcelTuire  en  Poi- 
tou* Elle  s'enopreflè  doncià  lui  doo- 
jDer  publiquement;  les  éloges  que  le 
-mérite  de  (on  Ouvrage  lui  a  procu- 
rés dans  le  particulier. .  ^  '^  *  . 

la  J 

UÂcadémie  établie  à   Rouen  , 

Tous  le  titre  de  VImmacuUfi  Conc$p^ 

tion ,  aura  fix  Prix  à  diftribucr  dans 

la  Séance  publique  du  mois  de  Dc« 

xembre  1780. 

,  I  ^.  Un  Prix  de  la  valeur  de  300 1« 
remis  au  concours  ,  &  propofé  pat 
M.  le  Duc  d'Harcourt,  Gouvetneur 
de  cette  Province  «  Prince  aâtuel  de 
l'Académie.  Le  fujet  qui  pourra  être 
traité  en  profe  firançotfe  ou  en  vers 
François ,  eft  la  réunion  ^  la  Nor^ 
mandu  a  la  Couronne  de  France  ^ 
Jhns  Ph.  ilttgttjU  ^^  U  îMifLon» 
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fidilUe  dt  tiîu 'Province  kfi$  Hois)^ 

c     s^ir^Uii  Prir  d'Eloquence.  LK>f»^ 

-fear^évâof^r»  cefidWériri'»  ^onc 
-le  régpe  tâuel  fournit 'imeipteuvt 
avouée  pas  tous  Us  François  ;  /*«» 
moxf/-  ^  Al  Pairie  sauroU  chti^  ta 
Puipùiià^  pri^fordUà  dtHaf^fifianu 
qtà  Uur  0JI  inJpiHt-  pat  ceux  qui  Ur 

3  ^.  tiois  Frix  :  dc^  Poéfic  ficaû- 

çoife;  le  premier  pour  une  Idylle» 

prix.,  nmis  ;  le  fccotid  pour  des  Scan« 

«CCS  '}  le^oîfième  pççe  xsa  Foëipç.  ^ 

■V  ^^;  UciiPrit  de  Poéfielaciae pour 

wiri Epigramme.  i^        -  ---         ^    » 

c/  ^Les  ittîecs  des>Prixjdc.Po&fié/{è* 

xont  au  choix  dîK  Auteurs.  On  les 

cxhprte  à  choiiîr  des  matières  inté- 

reflames.  On  n'admettra  au  coo- 

"coms  aucune  ,tonttK>fîtîpti  fatyrique 

ou  tirée  de   là  mythologie.   Les 

Ouvrages  Xeront  envoyé»*  deuU«  8c 

francs  de  port  au  R.  P.  Prieur  dpk 

Carmes  ^  Tréfbrier  de  rÂcadémie« 

La  Auteurs  font  priés  d'ictvtt.  U£i» 


I 

€c%  coptes  ^  ic  .^^iic^am»  W 

.    ■.  ,     '      .    .  •  .      ...      .    ^ 


lA\i.    .   V.iiX-  -i:'l     :-."ViCVlVi  '.■      '\4   ,\    >*i 


E^efcnptipn  it  tu  jLamiimfLét,  S 

•priotcur  :tk  iUiitesKkii^«  -A^&  ^ 
J  779^;  Avec  ApprobftôoAiBc-PmW 

chacun^  Se  vetidà  J'arift^-:çhrMG<ir 
gué  Se  Net  de  la  Roclielkii  JU^res, 

sue  du  JHuMpeix.^  près,  ch»  Rom  S» 
MtcbeU  Prii ,  iS  kv.  broc-  3^4  liv. 
'fdié.    . 

i  *  Cc«  iqtKÎ  Qfic  acqvi»  h  piemior 
voluoitç  po^uardm  ik  jirotiifcr  io» 
jftitvfafofKà  cailba  dt.olW*  cfaacin 
4pk>«béM  -'  .'i     il" 


«  •    « 


-«h 


«fi«»3>7*«*-v  »^V 


Prix  prpp{^farfjicdhUmiê  Rfiy^Uf 
dis  Sciences^ pour  Cannit  tjSow  ; 

% 

,.-:.:  L 

.  Feu  M,  RQiûM^^'>M«n^  Ck>n- 
fciUer  ^.  F^rkfi|CQC  4^  Pa^  >  {»y«fir 
conçu  le  noble  <k;âem  de.  co^ri» 
buer  au  progrès  àii%  Sciences  j  &  i 
Vuûiicé  ()ue  k  Publicen  pouvoit  rcrt- 
ser ,(  a  i^ué  à  rAcad^tnie  Royale  dc$ 
Sdenpes  un.  fonds  pour  deux  Pfit 
é^!^  à.iceux  qt^«  au  ^epfient  dt 
cectç  Compagnie  9  auroaç  Ig  MeM 
aiuffi  (ÎNÇ.  deux,  diâEçreiueat  Am^cs  de 
Ittjeu  %M!ijl  a  ipd^u^S'dafis  (on  tf  iV 
UMfit&r,  &  doof.  ii  . fi  donné  def 
fxempksb   * 

L«s  ft^ers  dû  pcemtct  Prix  i^gar-f 
dent  lfr^]|^êiç^,^nérai.4u.  Moade  p 

.  Cie'  Psiii  dcyioic  ^  ^uia  et f  mes  du 
teftamenc  ^  ft  àhfk'xh^nxQ^ld^wêt 
mais  ladimijaudoD  d^s tentes  a  çibligé 
de  ne  le  donner  auç  tous  Vi^  di^vaJK 
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ans ,  afin  de  le  rendre  plus  confîdê* 
table,  &'ori  Tav^it  porté  à^  5  oo  liv." 
De  nouveaux  retranchemens  dans  les 
fCBtes^  ont  forcé  rAcàdémie  de  le 
réduire ,  à  commencer  de  177X  i  i 
la  forame  de  1000  livres. 

■•  »  f 

-  Les  iiijets  du  fécond  Prix  regar- 
dent la  Navigation^  le  Coitimercei 
'  Il  ne  fe  donnera  que  tous  les  deux 
ans  9  ic  fera  auffi  de  2000  livres. 
'  L'Académie  avoir  propofé  pour  le 
fujet  du  Prix  de  l'année  1780,  là 
Théorie  dts  perturbations  que  Us  Co^ 
mites  peuvent  éprouver  par  PaXon 
des  Planites. 

Comme  \ts  Aftronomes  attendent 
vers  1789  ou  1790  la  Comète  des 
années  1531&16619  dont  là  pério- 
de parok  être  d'environ  129  à  130 
ans  ^  l'Académie  exigeoit  de  plus  que 
les  Concurrens  appliquaient  leur 
Théorie  à  cette  aernicre  Comète  f 
non  en  faifant  les  calculs  arithmé- 
tiques néceiTaires  pour  fixer  à*peu- 
près  le  ttitis  de  fon  retour  »  mais  en 
donnant  \^  \sk^^\^  ^xwîcixvQjaR.  U 


plosoifinple^  jt^lsN^feô'  Ali  *  la  i  fit» 
cxtt^ipovr  4iMemiipejr  cerctoûlr^  0ff 

ktdévaU  ât  tosre  lii  daHrii'béc)Bi£âm 
pour  (mctcée  les  Sçàvàns  ini  ikar  d^ 
appiibuesleicatctilraTithm^iqiie^i  )i' 
<  :.  Le  JPjwitbh  double  9  c'ieft'àHJii^ 
de  4000 livres.'  n^.?^:  ...^ïj- "  à 

*>' L'Académie  â  jugé'quiel  TÂuteur^e 
kr  Pièce  »  M^»'  I  ^  ayasc  pour  dtmfe^^  i 
Çokâmuruattèâ  gfiandia,  avo1n*cmA 
{elles  vue»  du  Pn^gcymme ,  p^ 
ft  Pièce  twn^nèniHidi^f^méckipde'^ôttÀ 
¥eUe  &  génétatede  calculer  l'ââion 
des  Planètes  fur  les  Comètes  ^  &  I4 
llévttoppeiBlieîic'  ^eè  formttfds  ahaly» 
ti<}Ui«tf  paYÏipttlfMcs  ôù' cetiçmètbodil» 
aoïklaU 'pour  Ir^^Comèce  mtetîckiè 
irers  ^  175/^  £iî  ccmièàQtnce  Mt^^à 

décerné  le  Prix  double  â' cette  PièceX 
^nr l'Auteur Vft  M*  delà  Grange, 
^ibçié  étranger^^  rAtladémiê^M^e 
Pi^âeur  4b  laitlafle  dd»^Matbéiiia-tL 
tîqiiea'i  .'d«v.;Aiflfa4éffû^*^0yal^''dea. 
Sciences  &  Belles- Lettres  de  PAi(Iê« 

•  AL'Académî^i  pesfMdéec[tteJMé- 


icof  iMtiân  dfarpèriodfca-Af^CiMMlit 
M  fSt  «a^  iMMttts  ioi  plMi)ni|pmi 

hMtftrittfCBrîMi  SçttMu  tesiccirfnii 
^miiiir  .4»  .>p£iiûdk  éiÀm: iGomâi^ 
^e  Lffa  fie  «(ftftCiiii'ajémudevoit 
pôpoldTfourfuîfll  jd«Psîat«lé4  7!  if 
Içs  qoeftions  fuivanrc»:iv..  Cv,   „  -  i^ 

tmTidaâit  M.  ^rhiiMsdM  f^êhfmt  ék 
fir»,  •.     î       ..:       ''      '. 

m§da .  ^fnhntiii  .idée  rwmfs  ijlip  '  cutê 

Çomg/^r  /4r  ftffet  connu  dt% 
\mt^^'d^^f^éUJMf€^  iri  Wr 

^és:  par.  '  4ffi^,.if  ing^ftàd  ^m 


iâ'à 
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^ayemens  propres  des  Etoîlisfixt 
fr  lifprict£ion  des  Equinox^s  ont 
■svoirfur  ces  différentes  abjervatiçris, 

Lçs  Sçavans  de  routes  les  Nations 
fon;  inuKCsà  craviiiller  liir  ccfu^eti* 
j&  mêiiic  les  AirDt;iés  cirangers  d^ 
i'Académic,  Elle  s'eA  fan  ia  icti 
id'cxcluic  Icii  Acadéniitiena  regiiic<v 
ïi^  de  préicndic  au  Prix. 

Ceux  qui  coinpofeTonc  fonc  invt* 
téb  à  icnic  tn  frftni^ois  lui  en  iann> 
mais  fans  aucune  obljganon.  ikn 
pnuriont  écrire  en  celle  langue  qu'U» 
voudront ,  &  l'Acadéint 
duire  leurs  Ouvrages. 
'On  les  ptic  i^uc  leurs  EciilsCoient' 
fotc  lifibles,  l'urtouc  quand,  lly  auT« 
lies  calculs  d'AlgeLircï  '\\ 

Ils  ne  meicrom  point  jeur  non. 
à  icui!  Ouvrasses,  mais  feiilcinarlf 
une  lenrencc  ou  dcviic.  Ils  pour- 
ront ,  s'ik  veulent ,  atrachcr  à  leur 
iicric  uiï  billet  lèpaté  &  c»cUe;é  par 
jîDX  ,  où  feront,  a«ec  cerii  même 
(cnrcnce  ,  leur  nom,  !tur>  qualiwv, 
&  leur.adiçllçi  ^  cç,  ljill«,"l«,(** 


m 


I)l6  Joumàfiiés S^i^ans^ 

bue  la  Pièce  'ait  tcmparté  le  Fri& 


|ioûrk 
9riYy  aiif^iTefont  -teui^''  OpTflig^i 
fPlidsV^u  Secrétaire  pêroftoel  de 
't^^k^àkfitiSPô  ^  éa'ïtkVA  vtniox  té- 
îfitetrre  taire  li^^niairis.  Dctos  ce  fe^ 
eond  cas  ^  le  Sedrériûre  eoh  donhen 
en  même-tems  i  celoi -àoî  Jïs  loi 
*Mta  renAitii  l€Mi^  It^cfèifSi^  ^où  len 
osiatqtiée  la^ri^^etice  dt'l'^ftfvage  S 
HSbn'^oOvifo ','  icldti^^brcilei  <m  Vt 

*.  .  Les  Oavtages  ne  feront  teços  qoe 
|ùrqu  au  premier  Septéiiibre  178  f  ^ 
ixciufivôttiintfi      ^  -  ^ 

f  -*  ^L^Académiie  ;  à  f M  a(&fHUée  pi]<- 
bliqme  d'aprèar  Piques  '  i  i%x  i  pro- 
lâamera  la- Pièce  qôî<  aura  mérité  ce 
*rîx;>i  ■'  ?  T  .  •  .  ^-  ^  • 
'  'S'il  y  a  un  récèpiilè  du  Secrétaite 
'ttéuf  la  Pièce  qui  aura  remporté  le 
'^P^x  i  leTréforier  ^de  TAcadémie  dé* 
:ivnera  la  fômme  du- Prix  à  celuiqirî 
tlûii  rapportera  ce'  récépiflé,  U  n*y 


y 

•    'Juin  if%à,  t^if 

étaire  ^  .le  Trèforiet  ne ^détivreri- 
ij^ri't'qa'l  Mùiéur  Meniez  ou-'nu 
fftcùV  d'tÉir  prôcàntciott  "^dè  'fa' 


■     •  .  j  •  i\ 


fixée  ¥hyfi^t\pfopoJipûftAca>i^ 


i»"^.».":  :^.  ;-..    ï^'V  f.  1.  ; 


F  fe  ttoùvant  à*  portée*  de'  ditpàféi. 
un  fonds  proptt' à  donner  un  Prit, 
ms^lts  deux  ansy  à  réfolu ,  en  1 777  »\ 
y^^omdte  un;^  Ptix  de  Phyfiquc  aûit 
KxdéMathénUtti'que'qû^elle  eft  dans' 
ifage  de  décemçr  annuejUemenr  : 
V&  ptôpbfe  èn*^ic?cmftqiïeînce  »  'pdiir 
Jet  du  Prii  9  Texâmcn  '  des'  Qiicf-' 
Dns  fuivàntés }'  dont  la  fohitioh-lui 
patu  devoir  ^être  utile  aux  Artssr 
i9}  piitmimr'fà/ des  cardSiits 
^Mans  3'  'faciUs  -à  faifir  même  -■  'pat*' 
U9^qiun*mi  pM/aU  unff  kuiipat^' 
iMi^'4tè'  la  Èiàïanîfue\  les  df0*^ 
isk^^  ^kï-'txîfient  enihsles -dirârs 


/on  adhénnce  â  la  graine,  ta  mh 
j        niire  doni  fa  brins  ^nvtlopptnt  ûi 
fpMiifa_r.afin£t»4i4^^ 

plus  grande  longueur. 

gfjh  dfifinejfey  df  ilancheuK^  da  Ion*. 

gSW^:^  dirUnaçUi^  font pfo^r 
près. AUX. Jfrff^  ds^çti^ifiU  jrffikcie  de 
à^^icr-,  ^  ^ue  U'  rapporte  de  xesk 

qtf^lité^  aveif  la  ptr/eSian  des  [filoi* 
eures.  .       .......  ,^,. .  ,      '• 

.  Les  Mcoiplres  feront  remis  avant. 
k  premier  Janvier  178 2, 
^  Le  Prix  iera  de  )  500  Jiv. 

Les  Sçavans  de  routes  les  Natico» 
fpnr  in  vîtes,  à  travailler  .fiirce  fb^ers 
xiiènie  les  AiTcTciés  étrangers  derÂ*.. 
cad^rnie  :  elle  s'eft  fait  une  loi  è^ 
exdure  les  Académiciens  régnicolei;»- 
JU^  Mémoires  fetont  écrite  cfila*- 
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t4H  on.çn-ffaîiçoiB.  On  prie  les  Au- 
teurs dfl|Uin;  en  l^ùc  <^uc  leurs  jEcrt» 
IbirorlifibUs.  ..  ,     I  ; 

.   Ils  ne  mctrroni  point  Iculs  noms 
à  leuc^   Ouvrages,   mais  kulcnicnt 
une  fencpp^rc  ou  deyifc.  Ils  pourront  ^ 
s' lit    veulent^  y   attacher  un  billet 
Qa&bcté  *    qui.  (Toncieiidra  ,  j^vec  i», 
vfi&me,  .fenrcncc,  Icinr  nom  ,    Icpis 
()^4^k^ç,t    &  leur  (lemeuic  011  l^e 
adrcilc.  Ce  biUït  ne  fera  yuvçiî_,g^it 
l'Académie,  qu'au  cas  que  la  Pièce' 
4Jt.<enlipO[té  le  Prix.   Ceux  qui  tra- 
vaillerons pour  le  Prix  ,  adrelTeroDt, 
;  Irurs  Ouvrages ,  francs  de  port,  au^ 
I  Sïcrctaire  de  l'Acadcmie  y  ou  les  lui 
^^Tont     remettre    entre    Les    naiDS. 
Ranscc  lei^otidcas,  le  Secrétaire  ea 
a  Ion  récipilte  à  celui  qui  les 
ElÇli    aura  remis ,    dans  lequel    fera 
piarquée  la  Ccnrence  de  l'Ouvrage  Se 
numéro,   (elon  l'ordre   ou  le 
ï  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 
I  L'Acadétnte  proclamera  la   Pièce' 
|Ui  aura  mente  ce  Prit,»  ian  Af-, 
>léE  ^blique  4^  .£*^u^  ^/^^ 


if%9  Jouméi^  S^iAuu  , 

tix ,  le  Tréforier  de  l'A^ta^kàeAi 

Ali  ràpponéM  U  tteé^m^i  <il  t^'Aé 
à  cdà'iMtleMcte  {b<t»àlit&'=:  -<  ;^ ." 
^T  STii  n?7  a  pas- de  técépiffl^'^  lié 
éréâSifè  ,<  lé  ■  W^to^aî'  Hk  HÊliéi^ 

fti#cbhnSitt«;  "eu -att  •pàKWjt- dVw 
#l<âcSMktion<de^bàitkï''  ^^  .Ci-^i' ^ 

*''2.«f - iEJifaès ' 'MHquth  AfAMmi 
^dffitiés^  iHeraréîtfès^ttâMIMfitftr 

£alés  tr^i^bienrgt^àvéei}  ift>Uve!w 
Editibh  £bri^igééi;^ééutét  avec  foiiiif 
jcpiropofêe^ar  foufofipfion.A  ParisJ 
rite  DaupHihe ,  ches^CTlattci^-AncoiW 
j6irib^rè;^'àî6è;Lib#liiredtt  Ro2 
poaric  Géme  &UUt^fllcfki  1^9^ 
'  Lcf gipftnd CtiïbMT^ «6i«tfts^péa:loii 
âmoiir  "poiir Jès  Ar(«  ^  Odfi^lofxlttB 
|ét  d'éixyofn^  Aofil«'4M  ycttooé 

donc 
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dontllûtelligencc»  &  furtoucla  plot 
fcrupuleufe  exaâitude  lui  écoicnc 
connues. 

..£n  16749  M,  De%odeCz  9  âgé  de 
21  ans ,  panir  dans  rincentîon  de 
remplir  les  vues  du  Mîniftre,  Son 
ftèle  &  fa  pcfffi&vérance  vimeot  à  bouc 
de  lurmontcf  9  noD-feulcoienc  les  dt& 
ficulcés  immcnfeiauifepréfèntèrcnf^ 
mais  encore  les  dégoûts  &  les  danp» 
gers  attachés  à  un  travail  de  cette  na- 
ture. 11  employa  un  très-long  cems 
à  defliner  lui-même  les  précieux  ren- 
tes des  beaux  monumens  qui  font  à 
Borne  ;  il  en  leva  les  plans  j  en  det 
ilna  les'  élévations  3  coupes  8c  pror 
£ls  f  &  s  attacha  furtour.  à  mettrje 
les  cotes  à  chaque  panie  ;fd*après  Iq^ 
jnefiires  qu^l  avoit  prifes  avec  le 
|>lps  grana  foin  Cet  Artifte  infati- 
gable fit  fouiller  les  endroits  où  ces 
.tréfors  étoient  cachés ,  inventa  d^ 
machines  pour  pouvoir  les  voir  de 
plus  près,  8c  le  compas  i  la  main  9 
mefurer  toutes  les  parties  d'architec- 
ture julqu*àu  moindre  ornements 
Juin.  Scç.F^i.  Kkk 
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Dan»  la  crainte  de  fe  tromper  3  il  i^ 
|kéta  plufieurs  fois  les  mêmes  opérai 
rions ,  &  réuffit  au  point  que  phi^ 
£«urs  Curicax  9  ayant  eflayé  de  véii- 
fier  qiiel<jues  endroits ,  ont  été  éton- 
nés détone  fi  grande  précifioti  dans 
des  diéraib-fi  confidéfaies.  De  rerouf 
-i  Park;  î)  préfentèle  réAiitac  defon 
ItaviaU  à  M*.  Colbere  9  qui  eiv  (îic  fi 
Satisfait ,  qu'il  le  chargea  de  cboific 
IfS  meilleurs  Graveurs  en  Architec* 
tore  y  pour  (aire  exécuter  iès  deffini 
-aux  dépens  de  Sa  Majefté>  il  or- 
donna que  rien  ne*  fût  épargné  pour 
irendre  cet  ouvrage^'dignt/  de  Jagtao- 
deur  &  de  la  magfiificenfce  de  Louis 
XIV  9  (ous  les  aâfpfcc^  d^iquel  il  pi^ 
rut  pjXir  llpren  ière  fois  en  1^81. 

Ce  Monatrque  6t  prêtent  à  TAu- 
teurde  toute  l'Edition,  qui  fut 9  ï 
la  véricéj  tirée  à  petit  nombre  & 
«'bientôt'  confbmmée.  Aptes  fa  mon  9 
-ouîai'riva  en  I7£f  9  mi:  particulier 
fM  TacquifkioR  dbs  I^istnehcs ,  &  tant 
*qu*il  a  vécu-  9  U  n*^  jaimiis  permis 
'qu*tUes'^ifiiiicle]OUr«  Depuis  nom* 
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brç  d'a^nnées ,  ce  liyre  i,nfiniment  re- 
cherché^ ëtoic  devepu  ;d*un  prix  cx- 
cçffif  par  Ta  rareté  ^  &  Ton  rcgret-S 
cpit  de  ne  pouvoir  retirer  les  plan- 
ches \  pour  le  réimprimer  &  le  re- 
mettre à  ion  premier  prix,  Heûreu- 
femcnt  que  des  héritiers  plus  traita- 
bies  viennent  de  conf^ncir  à  lis  cé- 
der \  tct^  (ont  cts  tnêmes-plandies' 
qud  Ton  s'embxéflVd^btfrir  aux  Ama* 
teurs  9  avec  le  texte  de  TAuteur  , 
auè  Ton  réimprimera  fans  aucun 
diangemenc. 

L*Académîe  Royale  d'Architec-. 
tinre >  iconvaincue  de  Tutilité  de  -la 
réimpciflion  d'un  Ouvrage  auffi  inv. 
partant,  a  bien  voulu  permettre  que. 
cette  nouvelle  Edition  paroifTe  avec 
(pn  approbation  &  fous  fon  privi-* 
lige.  On  ne  négligera,  rien  pour  la' 
tendre  plus  correde.&  mieux  êxé-; 
c^tée.que  la  précédente  ;  &  l'on  aura 
loin  que  toutes  Tes  blanches  foient 
placées  vis-à-vis  le  difcours  qui  en^^ 
fait  mention.  Elles  font  très -bien* 
confervées;  &  les  perfonnes  qui 
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craindrQicnt  qû*èUès  ne  fiiflènt  fiiti*. 
guéeS|  pourront  palTcr  chez  le  Li*' 
brairepour  Ëiire  la  comparai fonilés; 
deux  l^ditions  ^  ayàQt  dçja  cjuelques' 
fçuiUes  du  difcours  ^  6^$  planches 
d^imprimies. 

£^  papier  grand<prai(in  6n  double 
d*Angoulême  fiera  celui  dont  oq  le 
fçrvira  pour  le  dilcours;  te  les  pio- 
ches feront  tirées ,  (èparément  <bi 
dilcours  9  lut  du  grand  raifin  fin 
double  d'Auvergne,  dont  la  pâte^eft 
préférable  poqc  la  taille-douce. 

Les  Artiftes  &  les  Aœateots.  qui 
defireroient  fe  procurer  cet  impor-» 
tant  Ouvrage,  Ibnt  prévenus  que j^ 
îufqu*à  Pâques  prochain  1780,  (on 
prix  ne  lera  que  de  yiliv.  en  feuilles) 
pailé  lequel  tems  il  vaudra  96  liv« 
aufli  en  reuilles* 

La  Province  &  les  Pays  érrangett 
jpuiront  de  cet  avantage  un  mois 
plus  tar4» 

Correfpçmlanci  gtniraU  fur  les 
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Sciences  &  Us  Ans  ;  par  M.  de  ia 
Btéuuhirit^ 

Comme  Antonin  ^  ftome  eft  ma  Patne$ 
€omir.e  homoie,  c'eil  llJnhrers. 

Marc  Auaele.  L.  I« 

1779.  Tome  fccond,  in  4^.  À  Pa- 
lis, au  Bureau  de  ia  Correipondance  » 
Tuc  de^Tournon^  près  Thotel  de  Ni- 
vcrnois.  1779, 

Nous  avens  djêjà  annoncé  Téra* 
]bliflc:nent  utile  de  M.  de  la  Bian- 
chérie  >  encouragé  par  un  jugement 
folemnel^e  TAcadémie  des  Scien- 
ces, &  fuftifié  pai  l'affluence  de.  tous 
les  Amkteurs  eiprangers  ou  Citoyens 
ui  s*y  repaient  tous  les  Mefcre;di$« 
a  feuille  gqui  parok  toUs  les  Mar- 
dis »  contient  îc  détail  de  ce  qui  a 
paru  de  remarquable  le  jour  de  TaC- 
temblée  avec  des  nouvelles  qu'une 
vafte  Cocrefpondance  procure  à  cç- 
lui  qui  veuc^Dien  çn.être  l'agent  gc- 
néraL  Les  foins  qu'il  prend, pour  fa- 
^ojcilcr  la  CorrcTpondaacc  dt.^  Q^\:& 
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de'Lectres  &  (ks  Artiftcs,  a  déjà  éfi 
utile  à  un  grand  v\pmhit  y  jSc  noàs 
lui  devons  perfQnnçlIcmcnt  ce  té- 
moignage. La  fçafcriprion ,  pour  ca 
Nouvelles  litt^atrc^/eft  de  ha  1;  Le 
fécond  voL'comiftëhce  a  la  S.  Mar 
tin  1779,  temj  où  fc  fait  Ija^ Centrée 
'  des  travaux  académiques. 

4  -  *  •  ■ 

w 

■  Traité  des  Péages  ^  dans  lequel ', 
après  çivoir  démpptré  4ç$  avantages 
'qui  téfulteroiept  dé  la  fupprdffîon  dç 
cé  droit  y  ondoWt  nti  Plan  de  liquf- 
dation&  d*indeaihiré,  i&  Plan  d'Ad- 
ininitlration  de  la  Navigation  inrc- 
rieure,  avec  les  moyens  de  rendre 
navïgàbleMoutcs  lei  dvrères  qui  ea 
foiit  {uff:eptibles ,  &  d'oiivrir  cmr'tl- 
Ics  dcls  ùommuniçaapnspour  opérçt 
ime  navigatiôh  circulaire  dans  îout 
Te  royaume  ;  précédé  d*an  difcourii; 
fur  la  navigation  intérieure  de  diffé- 
rentes Puiffançes  des  quatres  partiel 
du  monde.  Par'M.  JUemand^  an- 
cien Confctviççu'r  des  Forêts  de  l'îllb 
de  Cotfc-  Ktij^v^  Oci«.Ce\«^  «C 
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Jomterc  le  jciine,  Librstircs-Iniprt* 
•ptimeur,  luc  DawliÎQc.  X77^«  Ave^ 
ApprobarioQ  &  'Privitége  ck  Roû 

.  Les  15  dernières  feuilles  dii  on-- 
•uèfue  volume  de  rEnc^lo^édie 
Poétique ,  depuis  le  n^.  ai  38 ,  \ju(* 

^uau  h^é  X146.  Livraifon  paivc.   - 

•        ■ 

.    Avis.  6r  ProfptSus  pour  iiHfs 
lisPxuplcsm 

■    ■  '  ■     ^        •    .■ 

Lan  de  cultiver  la  Fîgm  ;  conte^ 

aant  une  nouveliex  niérbode  écono- 
mique de  cultiver  la  Vigne  ^  avec 
les  expériences  qui  en  ont  été  faites  ^ 
&  l'Approbation  de  rAcadémie  des 
Sciences  de  Paris.  Par  M.  Maupin  f 
Auteur  de  ï An  des  Vins.  A  Paris  » 
chez  MuHcr^  Libraire ,  rue  du  Foin 
S.  Jacques.  1779.  Brochure  i/t*8^« 
de  100  pages* 

L'Auteur  aiTurc  que  cme  méthpdcy 
prouvée  par  de  longs  fuccès»  écono* 
mifera  une  partie  des  échalats ,  lies 

KkkÎH 
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deux  tiers  au  moins  des  fomicff  ,  ftl 
tapporrera  ,  tout  au  moins  ^  un  ci»  i 
^uieme  de  plus  que  dans  Tufage  o^ 
dinaite ,  &  que  tout  cela  fera  prouti 
inconteftablement. 


Cours  compUi  de  Chimie  é€0\ 
'mîqus'praiiqui  fur  la  manipulai.ki^ 
€f  lafirmtniaiion  des  Vins  ;  avec  le 
Décret  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  les  approbations  &-at- 
teftations  précifes  de  toutes  les  pro* 
vinces  de  vignobles ,  &  notamment 
^celle  de  M.  Bcrtin «  Mirïiftre  d'Etat; 
de  M.  de  la  Galaijien^  Intendant 
d'Alface  ;  &  de  M.  Mant ,  Sçcré- 
taite  perpétuel  de  l'Académie  de 
Pijon.  vol.  i/ï-8*. 

La  Jtule  Kichefle  du  Peuple ,  ou 
moyen  de  faire  baifler  le  prix  de 
'toutes  les  fubfiftances;  avec  un  nou- 
veau plan  de  culture  éprouvé  par 
l'Auteur  mêmej  &  des  additions 
confîdérables  ;  Ouvrage  à  Tu  (âge  de 
toutes  les  ti^xiot^  Par  M.  Maupin. 
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,  I  e$  deux  dernieif  Ouvrages  font 
ptopofts  par  foulcription  9 .4  Paris  ^ 
cixe^  Muiicr,  Libraire!«  xue  4ui.F,oin 
S«  Jacques. 

L'Auteur  annonce  qu'il  publiera 
Jon  Cours  cempUï  de  Chimie  fuj  Van 
défaut  Us  Vins  y  dont  la  foufcrip- 
tiûii  cft  de  ^  livres  3  dans  le  cours 
du  mois  de  Juillet  prochain  \  8c  dans 
le  mois  de  Mars  (le  Profpeâus  eO: 
du  9iois  àt  Septembre  dernier)  la 
fiuU  Richejft  du  Peuple  ,  dont  U 
ioufcription  eft  de  6  liv.      .    , 

Au  iujec  de  ce  dernier  Ouvrage  ^ 
M*  Maupin  dit  ^  qu^il  n*y  a  pas  dans 
h  Rcyaumf  &  hors  du  Royaume  » 
un  feul  Cultivateur ,  un  feul  Sei^ 
gmttr  ou  propriéiaire  de  terre  qui  ne 
dûtfoufcrire  pour  cet  Ouvrage.  Tofe 
dire^  ajoute-t*il^  &  on  [fait  que  je 
fins  toujours  prit  â  prouver  &  que 
je  prouve ,  que  cefyjlime  doit  être  le 
code  univiyjel  pour  la  culture  des 
terres. 

Suivant  le  PtQfpcâus  dont  aoiu 


.\ 
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ne  failbns  qa^un  court  extrait ,  la 
bonne  culture  it  la  parfaite  arùéliai 
rariort'des  rcf tes  font  iaba'e  Am  noo; 
veau  plan  de  M.  Maupin  ;  "ii  dit 
qu'il  cil  fonde  r.  croire  cju*il  procu- 
rera un  avantage  de  culture  qm  »  fû- 
remenr,  n'eft  point  attendu  8^  qiil 
lui  eft  particulier ,  &r  que  c^  en 
cherchant  cet  avantage  il  y  a  fit  fc- 
maines ,  qu'il  a  trouvé  Se  iipaginéce 
plan. 

M.  Ma<3pin  donnera  le  nouveau 
jrfanpour  toutes  les  terres,  m  géné- 
ral ;  mais  particulièrement  pour  lei 
ferres  mauvaifcs  de  les  médiocf^; 

Suivant  lui ,  avec  la  même  quan- 
tité de  labotrts  th  la  même  quamité 
d*engrais  qu'on  employé  dans  Tuiàge 
ordinaire  oïins  ces  ibrrês  de  terres , 
on  y  recueillera  (  il  dit  en  avoir  fait 
jpcrionhdlcmtnt;  '  l%itf)îrïericc  )  Id 
double  de  ce  qu'on  y  fccueillc  ac- 
tueliemerrt ,  çmiî-  rori-veur  fe  côn^ 
tenter  de  la  mêmèqbantiié  de  graine 
qu  on  recueille  à  prefcnti  on  éômo^ 
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f>in  les  deux  tiers  des  terres  ^  en  ou* 
,trc  la  moitié  ou  à-pçu-près  des  la* 
^boursy  &  enfin  la  moitié  (îes  engrais 
4|u'employent  aâuellement  les  ter  tes 
cnljemencées  en  grains* 

M.  Maiipin  demande  qa  il  lui  foie 

permis  de  dire  quefon  nouveau  pian 

^e(|;fi  partie  d^tns  toutes  fcs  combi- 

^aifonSy  que^  généralement  parlant, 

jl  n'y  a  point  de  terre  où  on  ne 

puilTe  faire  venir  du  blé.  a  Qu'on  me 

>>  donne ,  dit-il ,  dans  la  partie  de  U 

j»  Champagne   appellée  jPouilUufe, 

j^dans  les  landes  &  dans  les  can^ 

p  tons  les  moins  fertiles .  telle  terre 

.MQu'oo  vpudra»    pouryn   qu'il  nft 

^  faille  p^  (cipjcf  dans  l'eau ,  f«r  i^ 

/fpietvp  ou  df^ns  le  pur  fable,  dans 

p  lequel  au  beibin  }c  faurai  bien.fairç 

f»réu(fir  U  vigr>^9  j^  ^^  cbarge^  i 

>  1  aide  d^  mon  nouvçau  plai> ,  d'y 

)f  faire  yeoity  à  9iaifif  de  frais  qu^à 

^  p*éf|:iW^4wM  f cjff s  <:*ilrivqB$  f 

jt  la  oiapi^rç  p^n^ice  ^^  id'^(B  bcçA^ 

j»  bie  i[)|iACi()mfi  I91  piai^4e  Louvre.^ 

JT  Si  tt>^  les  peuples  av^oilirat  le  ^4)^ 
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>^ciprfr  de  profiter  de  mon  noaveasl 
If  pan  6c  de  Texécucer  «  toute  U 
î#  terre  devenue  féconde  ne  feroie{ 
>»  plus  d'un  bout  à  raatre  qu*un  jac- 
»  din  délicieux ,  où  tous  les  hooimef 
Mfatisfaits  vinoient  heureux  &  cb 
>pi(ix.>» 

On  foufcrit  à  Paris ,  chez  Mufier i 
I  ibraire  ,  rue  du  Foin  S.  Jacques , 

S  11  délivrera  un  reçu  figné  de  H% 
aupin* 

Infiitutioms  Philo/ophica  ad 
l^fumjcholarum  accommodata.  Phy^ 
J^ca.  Tom.  III  &  ly.  Parijïis  apui 
JBencdiS.  Morin.  lySo*  Cum  Âppfob. 
(f  Priv.  Régis,  in-ii.  5  liv.  brocfa» 
Ces  deux  volumes  font  la  iuire  du 
Cours  de  Pbilofophie  de  M.  Rivard. 
Dans  le  premier ,  après  avoir  parlé 
du  corps  9  de  fes  propriétés  géné^ 
xaies»  de  fon  exiileace  ^  &c.  l'Au- 
teur traite  de  la  méchanique  qu'il 
divife  en  trois  parties  :  x^.  la  mé- 
chanique univerielle  qui  a  pour  ob- 

|CtS   U  laKCOLC)  U  CW&  ^  kf  ^Qm 
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hriétés-,  les  loix  du  mouvemcna 
I  géoftatique;  }'.  l'hydre 
que  (]ui  embraffc  1  hydraulique. VoîU 
la  première  partie  de  la  Phyfiquc. 
La  féconde  par  laquelle  commence 
le  fécond  volume ,  cft  la  Cofmogra- 
pliic.  Dactf  la  troilîème  il  s'agit  des 
[ualitis  fcnlîbles  des  corpi  ;  &  daQj 


qualitcs  fenhbles  des  corps  ;  &  dao^^ 
mù  quatiiême  ,  de  leurs  différentes  ^H 

r-  1 

r  ma- 
quis, 
ioilo- 

'H 


Barometrographe  ù  autres  ma- 
chines  mittorograpkiquts.  A  Paris, 
chez  Adamfon  &  Milienei,  Horlo- 

ters  à  l'Abbaye  S.  Geimain , 
es  Religieux. 

Ce  Profpeâus  en  4  pages  annonl 
que  l'on  voit  dans  le  cabinet  dont 
il  s'agit,  tous  les  jours  depuis  midi 
jufqu'à  quatre  heures,  le  Barome- 
ttographe  de  M.  Changcux  ,  qui 
trace  en  l'ablencc  de  rObfcrvateur 
la  marche  &  les  variations  du  Baro- 
mètre pendant  une  femaiDe  entii 
On  y  voit  auffi  des  dcffins  ou  efqi 


ià^H 
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Hygrometrograpbe  pont  marqoè^ 
rhumidité  ;  d'un  Anemotnertogra? 
phe  poor  les  vents  ;  d'un  Udome* 
crographe  pour  l'eau  »  &  enfin  d'un 
Metcocographe  univorfel  qui  leprét 
iencera  toutes  ces  différences  niacbi-r 
oes  réunies  for  une  feule  pendule^ 
lans  en  augmenter  fenâblcment  la 
-dépenle*  On  peut  même  pour  un  prix 
très- modéré  en  enrichir  les  peodulcf . 
anciennes. 

Ejfaifur  la  Mufique  aodeànt  & 
-moéUiM»  A  Paris ,  chez  Onfr^a^.,  Lit 
ixaâre  ^  rue  du .  Hiirepoîx#  j  780. 
4  vol.  in^A^*  de  plus,  de  400  ps^ts 
chacun.  . .        / 

On  trouva  fous  ce  titre  tnàKkAf 
«n  Ouvrage  immenCe  dont  .M.  de  la 
Borde  s'occupe  depuis  trente  ans»  Qfék 
4x>ntifat,  i^^iTbiftQiredelaJViH^iqdr 
'4bs»/oous  les  iîèclcs&  cJxez  ohis  Jtf 
-peapQes  xlu  jnofidc  ,  liepub  Ibs  .lui& 
i)utc}u-aux<Ibinbisfii^.  la  CK^tk^.  dr 
fcms  les  loâxumeos.  àackns  i/L  ^ç^ 
jdeinçs  ;  ^^,  un  txmk  db:  Qomjo&e 
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tion ,  avec  des  cxemjplcs  r  4^.  Thîf^ 
foire  des  Chanfons  de  tous*  ks  pev^ 
j(les  »  avec  desf  exemples:  graVé«  :  5^w 
une  immenfe  notice  dfê  tolis  \ti  Muk 
ficiens ,  Poètes  '  lyriques  ^  Chanfo* 
niers ,  Auteurs  de  Mufique  théorî^ 
,  ^Ue  ou  ptratique  ^  comius- jiUqu*^  et 
)our  9  de  leurs  Vies  &  de  kuss  Oo^ 
vrages. 

•T-Cc  Livre  renferme  ui>c  érudition 
fc  des  recherches  prodigieufes.  Uon 
n'avoit  point  encore  entrepris  un  it 
vafte  Ouvrage  fur  la  Mufîque  \  mais 
^erlbnne  tikttÀt  aulli-  capable  de 
rexécdter  que  M.-  de  4a  8orde  y  pat 
iMe  profonde  comicnflànce  de  cet 
art  ^  &  par  les  fccoun  ^  toute  eA> 
pèce  qu'il  écoit  à  portée  de  Te  pro^ 
curer.  ■•:... 

DiffenaUth  Jkr  téiaiation  phyfi- 
tptt  dts-tnfkûi  i'iipûis  ieitf  Mai^anu 
jujqifa  t-àgt  4*  'putjfHi  }.  Onvr^ge 
tptt  a4fcftiBotéé4e  Prix'i'lc  :£t  -Mat 
1 761'  ;  \  la  Sbciété  ^iA\ànàoik  -de* 
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toyen  de  Genève.  Nouvelle  édicioir 
irevue  Se  corrigée  »  par  M.  David  ; 
Doâeur  en  Médecine  ^  à  Roueib 
Sanam  &  tcSamab  omniqut  moUf" 
iia  &  incommodofirvan  prpUm  ;  ia» 
de  fondas ,  robur  &  longavitas.  A 
I^aris  j  chez  la  veuve  Vallat-la-Chft* 

£  elle  9  Libraire  ,  grande  falle  du  Pa- 
lis.  lySo.  130  pag.  i/i*8^» 
Cet  Ouvrage  »  dédié  à  M.  P^tir^ 
que  l'Auteur  reconnoîc  comme  foQ 
guide  9  fut  couronné  par  rAcadémie 
le  Harlem^  en  lyra.  L'Auteur  y, 
montre  les  cauics  accidentelles  qui 
fendent  tant  de  perlbnnes  foibles  ou 
contrefaites  »  &  la  manière  de  préve- 
nir les  maladies  des  premières  an- 
nées de  l'enfance.  Il  prefcrit  d'abord 
aux  parens  les  précautions  ou'ils  doi- 
vent prendre  pour  obtenir  dès  enfani 
qui  foierït  fains,  le  régime  de  la 
gtofTelTe  ;  ies  premières  précautions 
que  Ton  doit  prendre  après  Taccoii* 
chcment;  la  manière  de  xépiédiec 
aux  premiers  inconvéniens  qui  fe  pré- 

fintcDi  dam  Vei  ^tw^m  \^> 
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la  haifTance.  L'avantage  qu'il  y  a  de 
nourrir  fes  propres  encans  »  l'abus  du 
mailiory  l'inconvénient  des  corps 
de  balaine  font  des  arricîes  far-  lel^ 
quels  TAureur  infifte  principale- 
ment ;  mais  les  moindres  dérails  y 
ibnc  indiqués  fommairement  par  les 
réflexions  les  plus  judicieufes.  Dans 
un   âge   plus  avancé»   réducarion 

I^byfique  Te  mêle  un  peu  plus  avec^ 
'éducation  morale  :  le  danger  des 
mauvaifes. habitudes;  celui  des  be* 
foins  trop  multipliés ,  des  châtimens 
indifcrets;  celui  de  la  tranquilité 
d'cfprit  ;  la  manière  de  ménager  l'é- 
tude &  de  la  proportionner  aux  fa- 
^xultés  de  Tciprit  ;  la  manière  d'ha- 
biller les  enfans  &  de  les  nourrir  | 
rien  n'échappe  à  l'attention  d'un  tli- 
toyen  attentif  &  éclairé  :  les  avanr  § 
gesile  l'inoculation  >  celui  des  noui* 
îitures  végétales,  la  boifTon  de  l'eau 
8e  plufieuts  autres  quellions  impôt* 
tantes  y  font  traitées  fommairement  i 
mais  de  la  manière  la  plus  convain* 
cante^  &  font  regarder  cet  Ûuvra^é 
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en  total  comme  un  des  plus  mtérei^ 
ians  pour  les  pères  &  pour  Tes  en&ns 
.&  par  confisquent  poux  le  bien  pu- 
blic. Après  cela  il  eft  inutile  de  rien 
dire  du  ftyle  del'Auccur;  un  étran- 
ger n'eft  pas  obligé  d'écrire  avec  aa* 
tant  de  grâce  &  autant  de  goût ^u  un 
Littérateur  françois ,  &  ce  feroir  une 
foible  augmentation  de  mérite  dam 
4JQ  Ouvrage  auffi  important  par  Iç 
fond  du  fujct. 

:  Plan  du  Parc  it  Maidon  ,  dédié 
au  Roi  9  par  le  /?oxi^«  Ingénieur- 
Géographe  de  Sa  Majc Aé«  A  Paris  » 
chez  le  Rouge,  rue  des  grands  Au* 
guftins.  Paris.  1780. 

Ce  Plan  levé  &  dcflîné  par  M.  le 
J^reux  ,  Contrôleur  de  Meudon , 
contient  le  Parc  de  Meudon  &  de 
Chaville,  à  1 10  toifes  pour  pouce. 
La  feuille  eft  de  31  pouces  de  lon- 
gueur fur  16  de  largeur.  On  a  placé 
aux  deux  extrémités  des  notes  hifto- 
fichues  la  cUtouologic^ues  qui  pré- 
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(entent  un  abrégé  hiftoriqucdc  Mcu- 
don.  On  y  indique  ^  depuis  Tan 
1^x4  y  les  difi-érens  Seigneurs  qui 
J'ont  pofledé  jufqu'ert  1716, -qu'H 
^r  réuni  à  la  couronne»  Ce  plati'^ 
parfaitement  exécuté  ,  cft  trés-dê- 
taillé.  On  y  a  tracé  toutes  les  routes 
'8c  Ton  y  a  mis  les  noms  affignés  aux 
plus  petits  cantons  de  terre.  Le  fiï% 
eft  de  3  liv. 

Catalogue  raifonni  Jtunt  colite^ 
iion  de  Minéraux  ^  Criftallifiuionf^ 
pétrifications  9  Coquilles  &  autres 
objets  SHifloirtTnaturelk ,  en  vente 
à  t hôtel  ^Aligre ,  rue  S,  Honoré,  A 
Paris,  chez  Didot  Iç  jeune\  impri* 
meut  de  Monsieur  y  quai  des  Aur 

ftfftins»  1780.  //f«8^.  de  110  pages. 
ril,  I  liv.  10  f.broclié. 
Ces  fortes  de  Catalogues,  de  ma- 
nnrque  ceux  des  bibliothèque^»  font 
utiles  &  inftruâi&  quaiid  ik  (ont 
considérables  &  faits,  par  des  fçavans 
&  des  connoifTeur^  dans*  leur -jEj^ni^*» 
Celui- ci  étant  fait  par  M.  Jacob  Forf^ 
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ter  y  qui  a  de  la  fépdtation  diflfl 
rHiftoirMiaturcUe  »  &  qui  a  raflcm- 
blé  lui- même  les  nombreux  objets  I 
ou'il  annonce 9  doit  erre  mis,  fans 
doute ,  au  nombre  des  bons  Oavii» 
ges  en  ce  genre. 

Effais  fur  tari  JP imiter  hs  Baux 
minérales ,  ou  de  la  connoiflaoce 
des  Eaux  mine  raies  &  de  la  manière 
de  fe  les  procurer  en  les  compofaiit 
foi-même  dans  tous  les  cems  Se  ^ans 
tous  les  lieux.  Par  M.  Duchanoy  > 
Doâcur-Kégent  de  la  Faculré  de 
Médecine  de  Paris ,  8c  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences,  Arts  &  Belles-Let- 
tres de  Dijon.  A  Paris  ,  chez  Mécyiî- 
gnon  Taîné  ,  Libraire  ,  rue  des  Cor- 
delicrs,  vis^Tvis  S.  Corne.  1780,  1 
vol.  in^i  1  de  400.pag.  ,  &  l'Avanc* 
Propos  de  39.  Prix  9  3  liv.  relié. 

Nous  nous  propoîbns  doiaire  con- 
noître  cet  Ouvrage  intéreffant  pat 
fon  objet  »  &  pat  la  manière  dont  il 
e&  exécuté. 
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'  Mois  ,    Poëme   en    douze 
es  :  par  M*  RouchcrM 


1 1 


pdenA  figU  imimJum  fol  sunus  afira^ 

Vmot 

ris  ^  de  Tlmprimerie  de  Qttil« 
[mprimeur  de  S.  A.  S.  Monfei" 
'  le  Prince  de  Gofiti  »  riie'  du 
re^àrAnonciatibn.  1779.  Avec 
obation  &  Privilège  du  Roi» 
l.  in'4^.  gr«  papier ,  avec  figu- 
?rix9  36ifv.  pour  les  Soufcrip* 

même  9  4  vol.  i/r- 1 1.  Petit  for* 
[ans  figures  9  prix>  broché  ^  7 
[  C  A  Paris ,  chez  Pifibt^  Li- 
tf  quai  des  Auguftins. 
>ilà  ce  Pocme  fi  attendu  &  fi 
ii  on  fe  dédommage  déjà  de 
nte^  en  publiant  qu'elle  n*e^ 
:  reniplie  ;  cela  devoit  être  &: 
couve  rien  encore.  Les  Gens  de 
res  paroiflent  fe  partager ,  8c 
prouve  davantage  f  mais  c*eft 
veut  du  Poëme;  la  plupart  ce- 
ant  conviennent  qu'il  fournie 


rendre  un  compte  qui 
I^impottaoce  du  Uvrc}  i 
vcrons  avec  Toin  l'effet  q 
9c  fur  Ibs  Gens  de  Lctn 
public  &  netu  rcçuciller< 
MÎex  jugenienc  t  celui  (jui 
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